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La  vieille  Europe  est  sollicitée,  en  ce  moment,  par  les 
peuples  lointains.  Là-bas,  les  richesses  restent  enfouies  sous 
la  terre,  ici  elles  sont  amassées  dans  le  bas  de  laine. 

On  rêve  de  taire  le  mariage  entre  ces  jeunes  pays  et  nos 
viel!  contrées.  Mariage  difliciie  :  à  prétendant  pauvre, 
fîanct      iiéilante. 

Pourtant  ce  n'est  pas  l'amour  d'une  vaine  gloriole  qui, 
depuis  un  quart  de  siècle,  précipite  tous  les  peuples  euro- 
péens vers  les  conquêtes  coloniales.  C'est  la  nécessité  de 
s'étendre  pour  vivre.  On  étouffe  dans  nos  frontières  étroites, 
tandis  que  l'on  respire  à  pleins  poumons  sur  ces  vastes 
espaces. 

Cet  appel  que  le  vide  fait  vers  le  plein  est  une  loi  natu- 
relle :  mais  la  facilité  des  communications  et,  si  j'ose  dire, 
la  petitesse  du  globe,  depuis  que  les  moyens  de  le  parcourir 
se   sont  multipliés,  ont  fait  naître  de  telles  espérances   et 
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développé    de  telles  impatiences  qu'on  ne  sait  plus  auquel 
entendre. 

Ceci  dit,  pourquoi,  parmi  ces  appels  ne  pas  distinguer 
d'abord  celui  qui  est  fommlé  en  notre  langue? 

Le  Canada  est,  d'ores  et  déjà,  la  plus  puissante  des  colonies 
de  sang  français.  Dans  le  Nouveau  Monde,  c'est  là  seulement 
que  prospère  une  souche  florissante  de  notre  race.  Le  climat 
est  rude,  mais  sain.  Les  richesses  déjà  connues  ou  encore  inex- 
ploitées sont  immenses.  N'est-il  pas  naturel  que  nous  suivions 
les  pas  de  nos  ancêtres  et  que  nous  reprenions  la  voie  qu'ils 
ont  ouverte  ? 

Chainplain  et  Richelieu  avaient  rêvé  de  iaire,  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  une  terre  française  en  rejoignant  le  Canada  à 
la  Louisiane.  Leur  projet  a  échoué.  Cependant,  il  reste  do 
leur  entreprise  des  restes  assez  imposants  ou,  mieux,  une 
œuvre  assez  vivace  pour  qu'elle  serve  de  point  de  départ 
utile  à  de  nouveaux  efforts. 

Le  Président  Roosevelt  observait,  dans  un  de  ses  derniers 
ouvrages,  qu'en  Amérique,  à  l'extrême  limite  des  régions 
civilisées,  on  trouvait  souvent  des  noms  français  :  La  belle  Fon- 
taine, r Aventure,  le  Petit  Pains.  Nos  pères  ont  été  de  hardis 
pionniers.  Pourquoi  laisser  cette  gloire  tomber  en  désuétude? 

Notre  politique  se  repent  aujourd'hui  d'avoir  dédaigné  les 
fameux  «  arpents  de  neige  ».  Sous  la  neige,  une  moisson 
féconde  a  germé,  une  moisson  d'hommes.  Nos  compatriotes 
étaient  soixante  à  soixante-dix  nn"lle  en  1763.  Us  sont 
1.858.347  habitants  aujourd'hui  (1)...  Nous  ne  parlerons  plus 
de  la  neige  si  froidement  ! 


(l'i  VA  près  lie  dt-ux  millions  répartis  dans  les  États-Unis,  mais  prin- 
cipalement dans  les  Etats  limiliophes  de  la  Nouvelle-Angleterre. 


PRÉFACE  VII 

Pendant  plus  d'un  siôcio  la  Franco  avait  oublié  cette  fille 
lointaine  qu'elle  avait  perdue  dans  les  bois  comme  le  Petit- 
Poucet,  l'année  du  Grand  Hiver. 

11  fallut  la  guerre  de  1870-1871  pour  que  le  cri  de  douleur 
et  de  fidélité  venu  de  là-bas  retentît  jusqu'à  nous. 

Peu  à  peu,  il  s'est  fait  un  retour,  un  réveil,  un  rappro- 
chement. On  s'est  retrouvé. 

En  1894-1895,  le  premier  traité  de  commerce  a  été  signé  (1). 
J'ai  pu  apprécier,  alors,  dans  ces  délicates  négociations,  la 
qualité  d'esprit,  le  sens  pratique,  la  fermeté  d'âme  de  ces 
Français,  qui  débattaient,  sous  les  yeux  d'un  commissaire 
britannique,  avec  d'autres  Français  et  en  langue  française,  les 
intérêts  de  leur  jeune  patrie. 

Tout  est  prêt,  donc,  pour  que  de  nouveaux  liens,  des  liens 
d'intérêts,  non  moins  forts  que  les  liens  d'affection,  se  créent 
entre  les  deux  Francos  que  sépare  l'Océan. 

Rappelons  seulement  que  notre  vieille  France,  si  tranquille, 
si  timorée,  si  casanière,  est  sollicitée  de  bien  des  côtés  à  la  fois. 
De  l'Afi'ique  du  Nord,  du  Soudan,  de  Madagascar,  de  l'Tndo- 
Chine,  de  la  Nouvelle-Calédonie,  de  partout  on  lui  demande 
des  capitaux  et  des  bras.  Suffirn-t-elle  à  tant  de  tâches  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  —  malgré  la  séparation  .rccomplie  et 
loyalement  acceptée,  de  part  et  d'autre,  —  i'  est  un  pays  qui 
mérite,  à  tous  les  égards,  l'attention  de  l'émigrant  français, 
c'est  le  Canada. 

L'émigrant  français  trouvera,  là-bas,  des  populations  qui 
parlent  sa  langue  et  des  énergies  sœurs  de  la  sienne.  Il  trouvera 
des  institutions,  des  mœurs,  des  coutumes  qui  lui  rappelle- 
ront sans  cesse  la  mère  patrie;  et, en  plus,  une  abondance  de 

(1)  Une  nouvelle  convention  de  commerce  a  été  signée  en  1907. 
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richesses,  une  diversité  de  travaux  qui  ne  laisseront,  à  son 
esprit  d'entreprise,  que  l'embarras  du  choix. 

C'est  précisément  pour  le  guider  dans  ce  choix  que  le 
présent  livre  a  été  écrit.  C'est  un  inventaire  des  richesses 
canadiennes  ;  inventaire  un  peu  embelli,  un  peu  flatté 
peut-être,  —  comment  ne  pas  flatter  ce  qu'on  aime?  Mais,  en 
somme,  l'œuvre  est  consciencieuse,   méticuleuse,  complète. 

Quand  le  lecteur  l'aura  parcourue,  l'eau  lui  viendra  à  la 
bouche.  On  dirait  qu'on  y  resnire  la  fraîcheur  des  eaux  vives 
et  Id  brume  pénétrante  des  herbai^es. 

La  première  soif  de  l'imagination  une  fois  apaisée,  que 
l'homme  d'action  reprenne  le  hvre,  page  à  page,  qu'il  com- 
pare, qu'il  réfléchisse,  qu'il  délibère  avec  lui-même  et  avec  les 
siens;  en  un  mot,  qu'il  ne  se  décide  qu'à  bon  escient. 

Et,  une  fois  le  parti  bien  pesé,  bien  mûri  el  arrêté,  qu'il 
fasse  le  voyage  avec  une  solide  et  mâle  résolution  d'embras- 
ser la  terre  nouvelle  qui  s'offre  à  lui  comme  une  seconde  mère. 

Quand  Guillaume  le  Conquérant  sauta  du  navire  qui  l'ame- 
nait sur  la  terre  anglaise,  il  trébucha,  dit-on,  et  il  tomba.  Mais 
il  se  releva  aussitôt  joyeusement  et  s'écria  :  «  J'ai  saisi  cette 
terre;  elle  est  à  moi.  »  Ce  fut  la  première  grande  colonie 
française  ! 

Il  en  sera  toujours  de  même  :  la  terre  est  à  celui  qui  sait 
la  prendre  d'un  franc  cœur  et  d'une  poigne  robuste...  Et,  d'ail- 
leurs, n'est-elle  pas  déjà,  depuis  des  siècles,  à  demi-française, 
cette  belle  Nouvelle-France  ? 
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Gabriel  HANOTAUX. 


CONVENTION    DE   COMIVIERCE 


Les  Gouvernements  de  la  France  et  du  Canada  ont  présenté  à 
leurs  Chambies  législatives  respectives,  en  novembre  19U7,  une 
Convention  de  Commerce  signée  le  19  septembre  1907  par  les 
représentants  des  deux  pays;  cette  convention  annule  le  traité 
de  1893  en  s'y  substituant.  Nous  en  donnons  ici  une  analyse 
sommaire  : 


no 


TABLEAU  A  (produits  canadiens  bénéfidant  du  tarif  minimum 
en  France,  Alqérie,  Colonies). 

Cliovniix,  Bœufs,  Vaches,  T.iiiro;nix,  I^ouvillons,  Taurillons,  Génisses, 
Volailles,  Viandes  fraîches  (de  mouton,  porc,  bœuf  et  autres),  Viandes  salées 
(de  porc,  jaiahoa,  lard,  etc.,  de  bœuf  et  autres),  Charcuterie  fabriquée, 
Volailles  mortes,  Conserves  de  viandes  en  boîtes,  Extraits  de  viandes  en 
pains  ou  autres.  Graisses  animales,  autres  que  de  poisson  (SuIIg,  saindoux, 
et  aulros\  OEiifs  de  vol.ijiies  et  de  gihiirs.  Lait  concenlre  j.ur,  lait  concentré 
additionné  de  sucre.  Farine  lactée  additionnée  de  sucre,  Frr>mages,  Beurre 
salé.  Miel,  Noir  d'os  (Noir  animal),  l'oissons  frais  d'eau  douce  (Salmonidés 
ou  autres),  Poissons  frais  de  mer;  Poissons  secs,  salés  ou  fumés  (Morues,  y 
compris  le  Ivlippflsh,  Stockilsh,  Harengs,  autres),  Homard,  Graisse  de 
poissons.  Blanc  de  baleine,  liogues;  Froment,  Épautrc  et  Méteil,  Avoine, 
Orge,  Seigle,  Maïs,  Sarrasin  et  leui's  farines;  Malt,  Gruau,  Millet,  Légumes 
Irais,  salés,  secs;  Fruits  de  table;  Graines  à  ensemencer;  Sirops,  Bonbons, 
Confitures,  Goudrons,  Bois  communs  (bois  ronds,  bruts,  non  équarris,  aven 
ou  sansecor.  e,  de  longueur  quelconque  cl  de  circonférence  au  gros  bout 
supérieure  à  60  centimètres;  boio  équanisou  sciés  de  80  millimètres  d'épais- 
seur et  au-dessus;  bois  équarris  ou  ?ciés  d'une  épaisseur  inférieure  à  SU  mil- 
limèlres  et  supérieure  à  3a  millimètres;  boissciode  ;i5  millimèires  d'épais- 
seur et  au-dessous);  Pavés  en  bois,  Merrains,  Perches  de  plus  de  1  mètre  10 
de  longueur  et  de  circoulerence  maxima  de  Oii  i  (  uLiuielres,  etc.,  IJois 
d'essence  résineuse  en  rondins  d'une  longueur  maxima  de  1  mètre  10  et  de  to\is 
diamètres^  Charbons  de  bois  ctdc  clièncvottes,  Paille  debois,  Fourrages  (foin), 
Soiij,  Pâles  de  cellulose,  Alcools,  l'aux  minérales,  Fiiieris  'aiqiliqués  sur  papier 
et  sur  tissus,  agglomérés  en  meules,  pierres  ou  toutes  autres  formes).  Ciment, 
Houille,  Fonte  (contenant  25  p.  iOO  manganèse).  Fers  bruts  en  massiaux,  en 
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Larrcs,  d'angle  otâT,  Essieux,  Bandîiires,  Tôles  (de  plus  d'un  millimètre  d'épais- 
seuij, Tôles  minces  (de  0,6  niilliniètres  à  1  millimètre),  Fils  de  fer,  Rails,  Acier, 
Cuivre,  Minerai,  pur  ou  autres,  Plomb,  Minerai  ou  autres.  Nickel,  Minerai  ou 
autres.  Extraits  de  (^hàliiii^nier  et  atilics,  Produits  chimiques  (carbure  de  <:al- 
cium),  Médicaments  composés.  Amidon,  Lampes  électriques.  Fils  de  chanvre, 
Kilsdephormiumtenax,  etc.,  pourmoissonneuses-lieuses,  l'apier.  Carton,  Car- 
ton moulé,  coupé,  iissemblé.  Tubes  coni([ues  (burettes),  Peaux  entières  prépa- 
rées, seulement  tannées,  lissées  ou  mt  'issées  autres  que  celles  de  chèvre, 
chevreau,  mouton,  agneau.  Semelles,  tiges  de  bottes,  empeignes,  claques 
(cambrées  ou  noni,  quartiers  en  veau,  vache,  cLeval,  chèvre  ou  chevreau. 
Buttes,  Bottinei,  Souliers,  (jants.  Courroies,  Malles,  Pelleteries,  Machines  à 
vapeur,  Tenders,  Machines  pour  l'agriculture  (moteur  non  compris),  Machines 
àcoadre.  Machines  dynamo-électriijues,  lynutypcs;  Mécanique  générale  (trans- 
missions, balances,  appareils  de  levage,  etc.),  Hessorts,  Outils.  Toiles  métal- 
liques. Fontes  mécanique  ou  d'ornement,  l''errures  (chemins  de  fer).  Pointes 
en  fil  de  fer.  Tubes  en  fer,  acier,  Tuyaux,  Ouvrages  en  nickel,  Meubles  en  bois 
courbé,  montés  ou  non.  .Meubles  autres  qu'en  bois  courbé  'siiges  en  bois 
coniumn,  en  bois  d'étiénisleric;  sièges  sculptés  ou  marquetés,  ou  ornés  de 
cuivre,  dorés,  laqués  ou  non  en  toute  espèce  de  bois).  Meubles  autres  quen 
bois  courbé,  autres  que  sièges,  plaqués  de  toute  espèce  de  bois,  etc..  Pièces 
de  charpente  et  de  ciiarronnagv  façonnées  ibois  dur,  tendre;,  Bois  rabotés. 
Portes,  Fenêtres,  lambris,  etc.,  Hoissellerie  'boîtes,  bobines,  etc.).  Ouvrages  de 
tournerie,  Navettes,  Autres  ouvrages  en  bois,  Pianos,  Orgues,  Voitures  pour 
voies  non  ferrées,  Bâtiments  de  mer,  Co(|ues,  Bateaux  de  rivière,  Ouvrages 
en  caoutchouc  et  gutta-percha.  Ouvrages  en  amiante.  Mica  en  feuilles  ou 
plaqaes,  objets  en  mica.  Machines  à  écrire,  sans  parties   lickelées. 


TABLEAU  B{2)roiluits  français  béticficiant  du  tarif  intermédiaire 

et  de  tarifs  spéciaux). 

Viande,  Volaille,  Gibier  en  boites  de  fer-blanc.  Extrait  de  viande,  Fluidbeef 
non  médicamentè  et  Potages  de  toute  espèce  (i'j  p.  luO),  Fromage  ^0,03  cents 
par  live).  Préparations  de  cacao  ou  de  chocliolat  «.  d.  (1)  (32,5  p.  100), 
Macaroni,  Vermicelle  g  1  par  leO  livres)  (2;,  Graines  pour  jardins  et  champs, 
et  autres  pour  l'agriculture  ou  autres  usages,  non  dénommées,  graines  de 
Tournesol,  d'Alpiste  des  Canariesi,  de  Chanvre  et  de  Millet,  eu  paquets  de 
plus  dune  livre  chacun  (10  p.  liiO  ;  Plantes  de  tleiiristes  (2i*,5  p.  lOO) ;  Arbres 
(Pouiuiiers,  Cerisiers,  Pêchers,  Poiriers.  Pruniers,  Cognassiers;  (2  1/2  cents 
la  pièce  ;  Vignes,  Groseilliers  à  maquereau,  Framhoisiers,  Groseilliers  & 
grappes  et  Rosiers;  Piaules  fruitières  n.  i/.,  Arbres  et  arbrisseaux  de  pépi- 
niéristes H.  d.  ^n,î)  p.  100;;  Tomates,  Mais  cuits  n.  d.  y  compris  le  puids 
des  boites  (1  i/l  cent  par  livrej;  Légumes  autres  que  Tomates,  Haricots 
cuits  en  boites  de  fer-blanc  n.  d.  (01  cent  la  livre)  :  Pickles,  sauce  (■(2,5  p.  100) 
Dattes,  Figues  sèches  O.iv-  cents  les  100  livres);  Pruneaux,  Prunes  sèches 
avec  les  noyaux.  Raisins  secs  et  de  Corinthe  (2/3  cent  par  livre);  Fruits 
en  boites  de  fer-blanc  n.  d.,  poids  de  la  boite  compris  (0,02  cents  par  livre); 
Amandes  douces,  GrossesNoix  (wulnuts,,  Noix  du  Brésil  «  pecanes  »  et  Pista- 

(1)  n.  il.  siguifii!  c  non  clënomiuû  u  butis  uu  jutru  uuméro  du  tarif  cauudica. 
(2J  Voiries  mesurer  cauadiciinus,  p.  33'i. 
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ches  de  terre  décortiquées  r.  d.  0,02  cents  par  livre);  Noix  de  toutes  sortes 
n.  d.  (0,02  cents  par  livre);  Noix  sans  coques  i.  d.  (0,03  1/3  cents  par  livre); 
Anchois,  Sardines,  Sprats  et  autres  poissons  à  l'huile  ou  .lutrement  enholtes 
'^e  fer-blanc  :  1"  quand  la  boite  pèse  plus  île  20  onces  et  n'excède  pas  .'iO  onces 
(0,05  cents  la  boite)  ;  2»  quand  la  boîte  pèse  plus  de.  12  onces  et  n'excède  pas 
20  onces  (0,04  cents  la  boîte)  ;  3°  quand  la  boitr  pèse  plus  de  8  onces  et 
n'excède  pas  12  onces  ^0,02  cents  la  boite^  ;  4»  quand  la  boîte  [iTse  8  onces 
et  au-dessous  (0,02  cents  la  boite).  Poisson  conservé  dans  l'huilo  /(.  d. 
(30  p.  dOO);  Sucre  candi  et  Confiseries.  Gommes  sucrées,  écorces  candis,  Maïs 
crevé,  Fniitf:  camlis,  Noixcandis,  l'ouilres  aromatiques, poudresà  cuslard,àge- 
lée,  Sucreries,  Pains  sucrés,  Gâteaux,  Pâtes,  Puddings  et  autres  confiseries  con- 
tenant du  sucre  32,5 p.  100);  Jus  de  limon,  Sirops,  Jus  de  fruits  n.  d.  {l','-'<  p.  100); 
Alcool  éttiylique  ou  la  substanro  communément  connue  sous  le  nom  d'alcool, 
oxyde  d'éthyle  hydraté  ou  d'esprit  de  vin  n.  d..  Genièvre  gin)  n.  rf..  Rhum, 
Whisky  et  autres  liquides  alcooliques  ou  spiritueux  n.  d.;  Alcool  amylique 
ou  huile  lie  pomme  de  terre  ou  huile  de  grains;  Alcool  méthylique,  Alcool 
de  bois,  Naphto  de  bois,  Esprit  pyroxiiiqiie  ou  tout  autre  produit  désigné 
d'esprit  de  bois  ou  de  spiritueux  niétliylés,  Alisinllio,  Arack  ou  Kau-dc-vie  de 
palme.  Eau-de-vie,  y  compris  les  eaux-de-vie  artificielles  et  les  imitations 
d'eau-de-vie  n.  d.;  Cordiaux  et  Liqueurs  de  toutes  espèces  n.  (/.,  Suc  d'aj^ave 
fermenté  imescal);  Pulque,  Extrait  de  punch  au  rhum  (rhum  Phrub),  Genièvre 
de  Hollande  (Schiedam)  et  autres  schnajjps;  Tafîa,  Angostura  et  Amers  ou 
boissons  alcooliques  similaires  et  Vins  n.  d.,  rcnferm.int  plus  de  ÎO  p.  100 
d'esprit  de  preuve  (g  2.40  par  gallon  de  preuve)  ;  Spiritueux  et  eaux  s[)iritueuses 
désignes  sous  le  nom  de  calmants,  èlixirs,  essences,  extraits,  lotions,  teintures, 
med'camentS;  essences  de  fruits  éthérées  ou  spiritueuses  n.  d.  (^  2,'tO  par 
gallon  de  preuve,  et  30  p.  100);  Parfums  à  l'alcool  et  spiritueux  parfumés, 
Eau  de  Laurier,  de  Cologne,  de  Lavamie,  Lotion  pour  les  cheveux,  la  peau, 
Dentifrices  et  autres  :  1"  en  bouteilles  n'excèd.int  pas  4  onces  (.'iO  p.  100)  ;  2»  en 
bouteilles  de  plus  de  4  onces  (g  2,40  par  gallon  d'esprit  de  preuve  et  40  p.  100); 
Vins  médicinaux,  y  compris  le  N'ermouth,  le  vin  de  Gingembre  ne  titrant  pas 
plus  do  40  p.  100  d'esprit  de  preuve  (50  p.  100);  Vins  de  raisins  frais  non 
ludusseux,  en  cercles  ou  en  bouteilles  :  <i)  titrant  20  p.  100  1)  au  moins 
d'esprit  de  preuve  (O.l.i  cents  le  gallon),  à)  titrant  plus  de  20  p.  100,  et  pas 
plus  de  23  !>.  ICO  (2),  d'esprit  de  preuve  (0,20  cents  le  gallon),  C;  titrant  jilus 
de  23  p.  100  et  pas  plus  de  26  p.  liiO,  d'esprit  de  preuve  (0,25  cents  le  gallon),  et 
de  plus,  pour  chaipie  degré  au-dessus  de  2(î  p.  100  d'esprit  de  preuve  jusqu'à 
40  p.  100  (1,(13  1  ents  par  gallon)  (3);  Champa^'ne.  Vins  nuiusseux  en  bouteilles 
renfermant  :  a)  au  plus  une  pinte  (quart),  mais  plus  d'ime  chopine  (pint) 
(ancienne  niesm-c  à  vin)  (g  3,:j0  la  douzaine  de  bouteilles);  /»)  au  plus  une 
chopine  ;pint)  mais  plus  d'une  dcmi-chopine  '^  1,G5  la  douzaine);  c)  uHo 
demi-chopine  ou  moins  (0,82  cents  li  douzaine);  d)  plus  d'une  jùnte,  quart 
(J)  I.ÎIO  par  gallon  et  30  p.  100);  Livres  fr.,  romans,  etc.,  non  reliés  (15  p.  100  ; 
livres  fr.  imprimés,  inriodiques,  etc.  (5  p.  100»;  Photographies,  chronms, 
peintures,  dessins,   estampes,   œuvres  d'art   semblables,    impressions    sur 

(t)  Sdit  11*  6  il  rnlcoolomt-tro  CLiitr.siinal. 

(2)  Soit  13*  3  à  rairooloinôlro  conti^simnl. 

(3)  Six  boiiloillof  il'mio  pinlo  (quait)  ou  12  houlcillos  d'un'  chopino  (pint)  rppréson- 
tnnl  iiii  {rnlloi.  jioui-  l'applicalion  des  droits.  Lu  l'iule  vaut  0  litro  9t(5;  la  chopine 
0  lili'c  473. 
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fond  bleu,  cartes  géographii lues  (22,;»  p.  loo);   Acides   acétiqii'^.  pyroligneux 
n.  cl.,  Vinaigre  (0,12."»  le  callou);   Préparations  médicinales  ^a)   à  l'état  sec 
(2;j  p.  100  ;  (h)  autres  contenant  de  l'acool,  etc.  (ù'6  p.  lOOj;  Poudre  à  savon, 
savon  minéral  (S2,5  p.  100;;  Savon  do  Marseille  ^0,01  cent  la  livre);  Colle 
forte,  Gélatine,  Caséine,  etc.  (22  p.  ÏUÛ  ;  Pommades,  Parfums  de  fleurs   ou 
parfums  français  conservés  dans  des  graisses,  etc.,  en  boîtes  de  fer-blanc  d'au 
moins  10  livres  (12,5  p.   100);   Parfuuiuiie,  huiles  à  cheveux,   eaux  denti- 
frices, pour  la  bouche,  etc.  (32,b  p.    lOU;;   Pansements  antiseptiques,   pes- 
saires  et  siispen;  oirs  '17  1/2  p.  100);  Celluloïd  moulé  en  forme  pour  manches 
de  couteaux,  etc.,  non  forés,  balles  et  cjlindres  de   celluloïd  moulé,  non 
finis,  Ébauches  d'Abat-jour,  de  Peignes,  etc.  (7  1/2  p.   100);  Encre  d'impri- 
merie  (n   1/2   p.    100);    lùicre  à  écrire    (22,5   p.  100);  Huile  d'olive  ii.      d. 
(lii  p.  100);  Huiles  essentielles  n.d.  (7,.ïp.  100);  Articles  de   table  en  porce- 
laine, faïence  blanche  dure  ou  faïence  feldspathique  (21,5  p.    100);  Ciment, 
Portland,  Chaux  hydraulique  (0,08  cents  les  100  livres);  Gi"irbons  et  pointes 
de  charbon  pour  l'éclairage  (32,3  p.  loo);  Verres  à  vitre  commun  et  incolore 
(12,0   p.   100)  ;   Glaces    non  biseautées  n'excédant  pas  1  pieds  carrés  7i.  rf. 
(10  p.  JOO);  Glaces  non  biseautées  excédant"    leds  mais  pas  25/».  d.  (25  p.  100); 
Verre  étamé.  biseauté  ou  non  et  encadré  (oU  p.  100);  Articles  en  verre,  Ver- 
rerie n.   d.  (20    p.   100);  Articles  en   plomb  n.    d.    (27,5  p.   100);    Clous, 
Broquettes,  Rivets,  Rondelles  en  Laiton.  Cloches  n.  d.  (27,6  p.  100);  Articles 
en  aluminium  n.  d.  (22,5  p.   100,;  Or.  Argent,  Aluuiinituu  en  feuilles,  clin- 
quant (schlag),  Poudres  brocade,  bronze  (2;j  p.  lûU)  ;  Articles  consistant  entiè- 
rement ou  partiellement  en  argent  sterling  ou  autre  argenterie,  en  nickel 
placjué,  doré  ou  argenté  7i.  d.,  articles  en  or  et  en  argent  n.  d.  (30  p.  100); 
Ressorts  et  mouvements  de  nioulres  et  leurs  parties  finis  ou  non,  remontoirs, 
gaines  (12,5  p.  100);  Horloges,  Montres,  Clefs,  Caisses  d'horloges  (27,5  p. 100); 
Toile  ou  treillage  en  lil  de  laiton  ou  de  cuivre  (2.', a  p.  100)  ;  Aiguilles,  l'.pingles 
(27,5  p.  100);    Boucles,  Fermoirs    (27,5    p.   100);   Couteaux,    Fourchettes  en 
acier   (27,5  p.  100);    Locomotives,    Automobiles  (30  p.  lOO);  Appareils  élec- 
tri(|ues  (25  p.  100);  Articles  fabriqués  en  fer,  acier  (27,5  p.  100;;  Articles  en 
bois  n.  d.  (22,5  p.  100);  Cadres   (27,.'i  |).  lûO);  Meubles  en  bois,  fer,  eti.,  Gale- 
ries de  fenêtre.  Sommiers,  Matelas  en  crin,  Châssis,  Ressorts,  Balais  roulants 
(27,5  p,  100);    Dentelles  et  broderies  blancî;es,    crème,  eu  coton,  lin  ri7,5 
p.  100);  Fil  de  coton,  lin  n.  d.  pour  crcihet  (22,5   p.   100  ;  Étoffes  à  robe, 
Doublures    d'habits,   draps   italiens,    Alpagas,    Draps  d'Orléans,    Cachemire 
henricttas,  serges,  étamines  à  pavillon,  bengalines,  l'issus  a  côtes  ou  croisés 
composés  en  tout  ou  partie  de  laine,  poil  de   chameau,  alpaca,  chèvre,  etc. 
ne  pesant  pas  plus  de  G  onces  par  verge  carrée,  importés  écrus  ou  non  finis 
pour  être  teints  ou  finis  sous  le   régime  des  règlements  établis  par  le  Minis- 
tère des  Douanes  (22,5    p.  lOo);  Tissus,  articles,  vêtements    et   confections 
composés  totalement  ou  partiellement  de  laine,  etc.,  Doeskins,   Casimirs, 
Tweeds,  Étoffes  à  habits  et  à  pardessus  et  draps  feutrés  n.  d    (35  p.  100); 
Paillassons    autres    qu'en    métal      30     p.     100);    Vêtements    sacerdotaux 
(17,5    p.    100);  Tulle-bobin,   uni,  en   pièce  (22,5   p.   lOOi;  Soutaches  n.  d., 
Franges  /i.  d..   Cordons,  Élastiques,  Glands,  Mouchoirs,  Dessus    d'Oreillers, 
Hideaux,  Corsets,  Linge  en  toile  ou  en  colon  «    d.  (32,5  p.  100);   Broderies 
n.  rf,.  Dentelles,  Collets  en  dentelles  et  tous  articles  en  dentelles.   Filets  en 
coton,  toile,  soie,  etc.  n.  d.  (27,5  p.  100);  Crêpes  noirs  (17,5  p.  100);  Velours 
autres   que  de  soie    pure,  Velvautines,   Tissus   en    peluche    (27,5  p.  100); 


PREFACE 


XV 


Velours  de  soie  pure  et  Tiss'js  en  soie  (20  p.  100);  Rubans  (25  p.  100);  Articlos 
confectioniîi^s  en  soie  ou  liont  la  soie  est  l'éiéracat  constitutif  de  principale 
valeur  (32  1/2  p.  100);  l'ianos,  Orgues,  Instruments  de  musique  n.  d., 
Piionographes,  etc.,  Platiues,  Pièces  27,5  p.  100":  Instruments  de  musique 
en  cuivre,  Pièces  de  Piano,  Orgues,  Cormujuses  (22,5  p.  100);  Peaux  à 
fourrure  pi'éparées  en  tout  ou  en  partie  n.  d.  (15  p.  100);  Cuir  dongola,  de 
Gordoue,  de  veau,  mouton,  agneau,  chevreau,  kanguroos,  alligitor;  tout  Guir 
préparé,  ciré,  glacé  dont  la  préparation  a  dépassé  le  tannage  n.  d.,  Guir  à 
harnais  et  peaux  de  chamois  (15  p.  100)  ;  Bottes,  Bottines,  Pantoufles,  Fausses 
semelles  n.  j?.  (27,5  p.  100);ColIe  pour  caoutchouc  et  gulta-per(lia(J5  p.  100); 
Malles,  Valises,  Boîtes  à  chapeaux.  Paniers  (27  1/2  p.  100);  Boites  d'instru- 
ments de  musique,  Coffrets,  Secrétaires  de  fantaisie,  Sacoches,  Bourses, 
Portefeuilles  (30  p.  100);  Ornements  en  rassade,  Albâtre,  Fluorine,  Ambre, 
Terre-cuite,  composition,  Eventails,  Poupées,  Jouets,  Statues  (27,5  p.  100); 
Gants,  Mitaines  (30  p.  100);  Bretelles,  parties  (30  p.  100);  Lacets  (27,5  p.  100); 
Plumes  dans  leur  état  naturel  (12  1/2  p.  100);  Plumes,  Articles  en  plumer^, 
fruits,  grains,  feuilles,  Meurs  artificielles  pour  chapeaux  (27,5  p.  100);  Agrafes 
de  corset,  Lames  d'acier.  Fils  métalliques,  etc.,  garnis  ou  non,  Roseau, 
Rotin  (30  p.  100);  Bijoux  de  toutes  matières  (30  p.  100);  Pierres  précieuses, 
imitations,  Perles  non  montées  ou  serties (10  p.  100);  Boutons,  boutons  de 
manchettes,  de  faux-cols  (30  j».  100);  Peignes  de  parure  et  de  toilette,  pour 
crinière  (32,5  p.  100);  Brosses  (25  p.  100);  Crayons  de  mines,  Plumes,  Porte- 
plumes,  Règles  (25  p.  lOOj  ;  Pipes  à  fumer,  Moutures  de  pipes.  Étuis  à 
cigares  et  cigarettes,  Porte-cigare,  étuis.  Nécessaires  de  fumeurs.  Blagues 
(32,5  p.  100);  Lanternes  magiques,  Vues,  Instruments  de  physique,  mathé- 
matique, optique,  photograpliie  n.  d.  Gyclomètres,  Pédomètres,  Mesures  à 
ruban,  etc.  (22,5  p.  100);  f'mballages  (20  p.  100);  lous  les  produits  non 
énumérés  dans  le  tarif  douanier  canadien  et  dont  l'importation  n'est  pas 
prohibée  (17,5  p.  100).  (Sont  comprises  dans  ce  numéro  :  Eaux  minérales, 
Drogues,  Préparations  reconnues  ofiicinales  par  le  Codex  français.) 


Il  est  slii)ulé,  pour  tous  les  articles  visés  par  la  convention,  la 
réciprocité  du  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée.  Ces  dis- 
positions sont  complétées  par  la  déclaration  que  ce  même  traite- 
mentseraappliqué  à  tous  les  articles  pour  lesquels  la  législation  des 
deux  pays  ne  prévoit  pas  actuellement  de  taxe  douanière,  au  cas 
où  ils  viendraient  à  être  soumis  à  des  droits. 

Conformément  à  la  loi  des  deux  pays,  le  transport  en  droiture 
ou  sans  transbordement  est  obligatoire  pour  que  les  marchan- 
dises bénéficient  des  avantages  tarifaires  stipulés  dans  la  conven- 
tion et  ces  dernières  doivent  être  accompagnées  de  documents 
établissant  leur  origine.  Pour  l'application  des  droits  d'entrée  ad 
valorem,  les  exportateurs  pourront  produire  des  certificats  de  va- 
leur délivrés  par  les  Chambres  de  commerce  on  par  toutes  autres 
institutions  analogues.  La  même  facilité  est  accordée  aux  impor- 
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tuteurs  de  vins  français  au  Canada,  qui  pourront  produire  des 
certiticats  d'analyse  délivrés  par  les  établissements  scientifiques 
placés  sous  le  contrôle  du  Ministre  de  l'Agriculture  de  France. 

Désormais  les  produits  passibles  de  droits  et  servant  de 
modèle^  ou  d'échantillons  introduits  dans  les  deux  pays  par  les 
voyageurs  ou  représentants  de  commerce  seront  admis  moyen- 
nant versement  des  droits,  lesquels  seront  remboursés  après 
réexportation. 

Le  régime  de  la  nation  la  plus  favorisée  est  stipulé  réciproque- 
ment pour  tout  ce  qui  concerne  la  propriété  commerciale  et  indus- 
trielle. 

Ces  dispositions  pourront  être  étendues  à  la  Tunisie  par  une 
déclaration  échangée  à  cet  effet  enire  les  deux  pays, 

La  convention  peut  être  dénoncée  sur  un  avi?  de  douze  mois. 
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j  En  vulgarisant  par  un  livre  les  forces  latentes  d'un  pays  fondé 
par  la  France,  et  rneilli  plus  tard  par  l'Angleterre,  iautinir  a-t-il 
besoin  de  déclarer  que  son  intention  n'est  pas  de  susciter  des 
Iregrets.  ni  de  rappeler  des  souvenirs  douloureux?  Non.  Il  a  sim- 
plement pour  ol)jel  d'apporter  une  modeste  contribution  à  la  docu- 
mentation des  esprits  entreprenants  de  la  France,  sa  mère  pairie. 

Et  il  tient  à  dire  ceci  :  plus  le  nouveau  monde  prendra  d'impor- 
tance dans  l'avenir,  —  importance  commerciale,  mililuire,  etc., 
—  plus  les  pays  d'Europe,  dans  leurs  étroits  territoires,  se  senti- 
ront rétrécis  et  amoindris.  L'Angleterre  elle-même  se  verra 
réduite  à  la  condition  d'un  Péloponèse  moderne;  et  la  France, 
après  avoir  donné  l'essor  au  dévelop[)emcnt  de  l'individualisme 
conscient  en  Europe  et  i)eut-élre  trop  négligé  la  santé  du  groupe, 
se  sentira  dominée  par  de  plus  forts. 

Si  les  politiciens  continuent  à  ne  travailler  que  pour  le  moment 
présent,  ils  n'auront  plus  rien  à  faire,  plus  tard,  quand  les  tâches 
actuelles  seront  achevées  ;  d'autres,  à  la  vue  i»lus  longue,  seront 
occupés  aux  travaux  de  l'avenir;  ils  les  auront  en  grande  partie 
finis  pour  leur  avantage  propre.  Sachons,  dans  le  pays  de  la  pré- 
voyance individuelle,  laisser  le  jardin  en  jachère  pour  mettre  en 
valeur  les  grandes  fermes.  Ayons  la  prévoyance  nationale  ;  éten- 
dons-nous sur  la  plus  grande  superdcie  possible. 


2  LFS    HICIIESSF.S    l)V    CANADA 

Il  est  fort  hourciix  «luc  la  Fnun.'f'  ail  à  sa  porlo  les  boaiix  ol 
riches  domaines  algcrieii  et,  l'on  iiciil  dire  aujourd'hui,  maro- 
cain; l'ihi  e^'c  assurt'i'  d'un  pi'olonj^'cinenl  iinfn(''diat  eu  Alri([ue 
qui  ne  peut  que  lui  ins[)irer  conliance  dans  l'avenir. 

Mais  adnicllons,  pour  un  instant,  iju'i'lle  soit  un  jour  hovcottéo 
dans  son  commerce  par  les  peu[iles  rivaux,  ligués  entre  eux;  le 
commerce  franco-afi'icain  sera-t-il  suflisamment  large  pour  la  pro- 
téger contre  la  l'aillile?  surtout  si  les  T^lats-Unis  se  sont  mis  de  lu 
j)arlie?  Non.  Du  reste,  il  n'y  a  peut-éire  pas  lieu  de  craindre  un 
pareil  da'iger;  mais  la  ['lus  simm^  garantie  de  la  sécuriti'  eommer- 
ciale  et  industrielle  réside,  en  tout  cas,  dans  rextension  de  l'in- 
diistrie  française  elle-même. 

On  dit  que  la  guerre  va  disparaître  [loiir  faire  place  à  la  bataille 
commerciale.  Soit.  Mais  il  n'est  pas  dit  (|iie  la  balailli'  commer- 
ciale ne  dégénérera  Jamais  en  rixe  fi-roce.  Les  camelols  qui  à  la 
gi'illi' de  la  Madeleine,  écliatigent  des  liori(jiis  dans  l'exercice  du 
négoce  des  plans  de  Paris  ou  des  images  porte-bonheur,  sont, 
dansleurétat  normal,  enbal.iille  commerciale;  et  les  nations  com- 
merciales sont  caiiudttts. 

Nous  en  venons  à  cette  conclusion  qu'il  faudra  c(Mapler  sur  une 
clientèle  symi)alliitpii'  par  nature,  avec  laquelh;  il  est  facili;  de 
s'entendre,  comme  avec  des  compatriotes,  des  nationaux  ;  <ja- 
vroche  est  dans  le  vrai  :  à  ([\un  bon  parents  et  amis  si  on  ne  s'en 
sert  pas  ?... 

11  est  un  fait  certain,  c'est  ([ue  plus  un  Français  est  l'ioigné  de  la 
France,  plus  il  est  l-'rançais;  étant  au  pays  même,  il  sera  volontiers 
port(''  vers  les  choses  du  d'^îiors  ;  il  s'amusera  à  critiquer  tout  ce 
[iii  est  de  la  maison  ;  ce  n'est  que  le  jour  où  il  est  éloigné  de  la 
ji.ilrii"  ([u'il  se  révèle  un  être  chauvin  et  allaclié  à  tout  ce  qui  vient 
<le  France.  F^li  bien,  où  trouver  des  nationaux  aussi  disposés  à 
aimer  les  choses  et  les  gens  de  France,  sinon  au  Canada?  11  n'est 
pas  nécessaire,  croyons-nous,  de  rééditer  tout  ce  qu'on  a  dit  sur 
les  sentiments  patriotiques  des  Canadiens  français  et  sur  leur 
attachement  à  la  l'rance.  Si,  comme  dit  M.  Izoulet,  le  centre  de 
gravité  du  globe  est  en  train  de  se  déplacer  vers  l'Occident,  n'im- 
porte-t-il  pas  de  s'assurer  une  certaine  sphère  d'action  sur  l'axe 
j)rincipal? 

Assurément  la  F'rance   ne   négligera  rien  pour  bc  conserver 
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d'excellentes  relations  avccles  fitats-Unis  ;  mais  ces  relations  d'af- 
fair(\s,  qui  au  fond,  ne  reposent  sur  aucun  fondement  de  parenté 
réelle,  ne  peuvent  être  que  périssables,  en  tout  cas,  essentielle- 
menl  arlilicielles. 

H  peut  y  avoir  mieux  ;  il  y  a  en  (îll'et  dans  l'Amérique  du  Nord 
une  colonie  morale  de  la  l*'rance,  qui  ne  demanderait  pas  mieux 
que  dénouer  des  relations  durables  avec  la  mère  pairie. 

11  se  trouve  même  que  celte  ancienne  colonie  française,  perdue 
désormais  pour  la  métropole,  a  repris  vigueur,  s'est  dévelopi)ée 
dans  des  proportions  colossales,  occupe  aujourd'hui  un  territoire 
dune  l'ertilité  et  d'une  richesse  considérables  et  songe  à  une  desti- 
née prochaine  d'autonomie  complète.  Quand,  il  y  a  cent  ans, 
Lafayelle  vint  en  Amérique  contribuer  à  la  libération  des  Ëlats- 
Unis,  il  n'y  avait  pas  dans  le  pays  de  Washinf^lon  une  population 
plus  forte  ([ue  celle  ([ui  est  présentement  dans  le  pays  de  M.  Lau- 
rier. Voyez  ce  qui  s'est  aceomi)li  dans  cent  ans  de  liberté. 

Instruite  par  les  leçons  du  passé,  l'Angleterre  laisse  au  Canada 
une  liberli'ù  peu  près  complète  pour  se  dévelo[)per.  A  tel  point 
qu'aujourdhui,  la  Nouvelle  France,  —  munie  de  chemins  de  fer 
en  tous  sens,  plus  prêle  à  être  mise  en  valeur  dans  toutes  ses  ])ro- 
vinces,  de  l'esl  à  l'ouest,  que  ne  l'étaient  les  KlatsUnis,  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  —  est  cuverte  si  largement  à  Tim- 
migration  et  à  l'industrie,  qu'un  Lafayelle,  patriote  et  intéressé  à 
la  fois,  (ce  qui  le  distinguerait  du  premier),  pourrait  y  entrer  paci- 
fi{[uement  avec  un  million  et  [)lus  de  laboureurs  et  d'industriels. 
C'est  à  celle  arnu''e  pacitique  que  les  renseignements  contenus 
dans  ce  livre  sont  adressés;  ils  sont  olTerts  aux  chefs  surtout, 
aux  liommes  de  talent  et  d'initiative,  aux  maisons  qui  ne  sont  pas 
enfumées  par  des  tils  à  papa  ou  qui  ne  sont  pas  des  baraquements 
de  sallimban(|ues  ;  ils  sont  glissés  sournoisement  dans  les  tiroirs 
des  notaires  comme  dans  ceux  des  directeurs  de  banques  qui,  a[)rès 
avoir  subi  renchanlemenldes  valeurs  russes  et  transvaaiiennes,  — 
valeurs  souvent  créées  par  l'initiative  étrangère  —  pourraient  se 
sentir  portés  à  participer  à  la  création  de  valeurs  purement  fran- 
çaises. 

Tout  récemment,  divers  programmes  ou  itinéraires  de  voyage 
au  Canada  et  aux  Etats-Unis,  à  l'occasion  de  rLxi)Osition  de 
Sainl-Louis,  étaient  soumis  à  l'Association  des  ingénieurs  civils 
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de  Trancc;  dos  conditions  spéciales  leur  étnient  faites;  bref  tous 
les  multiples  détails  et  toutes  les  vicissitudes  d'un  pareil  voyage 
étaient  solutionnées  d'avance  ;  on  n'avait  qu'à  verset*  une  somme 
relativement  faible  et  se  laisser  conduire,  pendant  six  ou  l'uit 
semaines,  dans  le  ïulnrfjrenicrtlu  mondr.  MesLiieurs  lesinf^énieurs 
civils  de  France  n'ont  pas  \)'\  se  décider  à  faire  le  geste  d'accepta- 
tion; ils  ont,  pour  la  plupart,  pensé  (ju'il  valait  mieux  rester  chez 
soi.  La  même  proposition  a  été  faite  à  la  Société  des  ingénieurs 
civils  de  Londres.  Et  les  journaux  nous  apprennent  que  plus  de 
deux  cents  ingénieurs  anglais  ontannon^.é  leur  arrivée  au  Canada 
pour  la  lin  du  mois  d'août. 

Qu'on  juge  du  résultat  que  peut  donner  une  excursion  pareille, 
alors  que  des  hommes  de  métier  n'ont  pas  à  craindre  d'être  iso- 
lés dans  le  sentiment  qu'ils  pourrontavoir  sur  telle  ou  telle  indus- 
tri(^  du  Canada;  les  avis  s'échangent  au  cours  du  voyage,  les 
ap[>réciations  se  communiquent,  se  rectifient  même,  elle  rapport 
unanime,  répercuté  par  la  presse,  corrobore  dans  l'esprit  public 
l'importance  des  enseignements  rapportés  par  cl>acun. 

Au  programme  des  études  qui  se  font  dans  les  grandes  écoles 
d'arts  et  métiers,  ne  devrait-on  pas  ajouter  quelques  cours  pra- 
tiques sur  l'usage  qu'on  peut  l'aire  de  ses  connaissances  dans  le 
monde  du  travail  et  sur  l'emploi  utile  du  temps  des  vacances? 

En  tout  cas  si  les  Canadiens  sont  heureux  de  voir  leur  pays 
attirer  l'attention  des  ingénieurs  et  des  capitalistes,  ils  le  sont 
doublement  quand  ceux-ci  viennent  de  France  ;  malheureusement 
la  fatalité  veut  que  ce  soient  les  ingénieurs  et  les  capitalistes  fran- 
çais qui  soient  les  plus  casaniers.  Faisons  cependant  une  réserve 
pour  les  Belges  qui  ont  pris  au  Canada,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  un  intérêt  très  large  et  fort  intelligemment  compris.  Si 
ce  livre  pouvait  avoir  pour  efTet  d'attirer  simplement  l'attention 
sur  le  Canada  et  ses  sources  abondantes  de  richesse  l'auteur  serait 
satisfait.  A  la  première  annonce  d'une  grande  prospérité  indus- 
trielle française,  d'un  succès  éclatant  accompli  là-bas,  l'esprit 
sera  préparé  à  examiner  sans  parti  pris,  et  l'envahissement  du 
pays,  s'il  n'est  pas  irréalisable  à  ce  moment-là,  pourra  peut-être 
se  faire  par  une  poussée  générale. 

Mais  il  y  a  déjà  des  industries  françaises  florissantes;  quant 
aux  entreprises  purement  canadiennes  ou   anglo-canadiennes, 
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nous  referons  le  hîcleur  à  ranniiaire  financier,  Annudl  finan- 
citil.  Iti'innw  (22,  rue  Saint-Jean,  à  Me  nlréalj,  pour  s'en  faire 
une  idi'O. 

Si,  pour  répondre  à  notre  appel,  on  nous  demandait  où  il  con- 
vient de  jeter  les  yeux,  quelle  est  la  source  la  plus  fccoiule  à 
exploiter  en  premier  lieu,  nous  serions  embarrassés  de  rt'i>()ndre. 
Les  réj^ions  minières,  agricoles,  forestières,  maritimes,  se  déve- 
l0M[)ant  dans  des  proportions  éj^alement  fortes,  toutes  les  fonc- 
tions industrielles  cp.ii  s'y  rattachent  sont  à  étendre,  .Mais  il  con- 
vient peut-être  de  dirij^er  tout  d'abord  l'attention  du  lecteur  sur 
les  l)esoins  de  crédit  qui  se  font,  avant  tout,  sentir  dans  un  pays 
oii  il  ne  man(pj(î  que  le  capital  pour  produire.  Les  instilutiDUS  de 
crédit,  telles  que  la  bancjue,  le  crédit  foncier  jouent  un  i-iMe consi- 
dérable ;  on  fait  larj^ement  crédit  tant  ([u'il  y  a  des"  fonds  en 
caisse,  mais  les  banques  sont  toutes  à  un  capital  élevé  et  elles  se 
multiplient  i)ar  les  succursales  nombreuses,  ce  qui  a  pour  elfet  de 
mettre  une  certaine  unité  aux  mouvements  monétaires  occasionnés 
])ar  les  grandes  récoltes  de  l'ouest  ;  d'autre  part  la  nature  même 
de  l'exploitation  agricoleest  telle,  qu'à  un  momentdonné, —  heu- 
reusement q\ie  ce  moment  arrive  à  l'approche  de  1  hiver  —  la  pro- 
duction énorme  des  jjrairiesdu  centre  et  de  l'ouest  absorbe  toute 
la  monnaie  du  pays.  A  ce  moment-là  c'est  le  crédit  foncier  qui 
ouvre  ses  caisses  devant  les  cultivateurs,  toujours  désireux  d'éten- 
dre leurs  exploitations.  Mais  l'industrie  manufacturière  et  le  com- 
merce subissent  IcH'et  de  ces  grands  reflux  monétaires.  Il  faut 
doncapi)eler  une  surabondance  de  capital;  le  taux  élevé  des  béné- 
fices le  jicrmet  sans  crainte. 

Malheureusement  les  institutions  de  crédit  en  France  sont  un 
peu  comme  celles  des  ingénieurs;  elles  ne  peuvent  pas  sortir  du 
pays  ;  c'est  du  moins  C(;  que  déclare  le  Crédit  Foncier  de  France 
dont  les  statuts  ne  permettent  pas  d'extension  à  l'étranger.  C'est 
fâcheux.  Nous  craignons  fort  qu'il  en  soit  de  même  pour  les  com- 
pagnies d'assurances.  Et  n'est-ce  pas  un  grand  malheur  que  les 
compagnies  françaises  d'assurances,  ne  puissent  pas  aller  en 
Amérique  donner  le  change  aux  compagnies  canadiennes  et  amé- 
ricaines établies  à  Paris? 

En  second  lieu  il  convient  de  signaler,  comme  la  plus  pressante 
nécessité  du  pays,  les  transports  rapides  et  économiques  :   che- 
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mins  cl(î  fer,  caniiiix,  traction  ôlectrii|in',  el<.-.  Lo  Kouvernomcnt 
canadien  donnt;  l. .'!()().()()(>  francs  de  snbvontion  annuelle  à  une 
Compagnie  de  transports  océaniques  i-apides,  c'est-à-dire  pouvant 
liler  17  nuMid.s  ;  il  ollVe  en  vain,  d('[)uis  une  dizaine  d'années,  une 
sul)vention  annuelle  de  OOO.OOd  fi-ancs  à  la  compafj:nio  de  naviga- 
tion qui  fera  vingt  voyages  par  an  enire  un  port  français  et  un 
port  canadien,  iùilin  après  avoir  encourage  par  des  subventions 
véritablement  royales  la  création  d'un  premier  cliemiti  de  fer 
transcontinental  en  ISTO,  le  gouvernement  décidait,  l'an  dernier, 
d'ap|)0rter  sa  collaboration,  pour  une  moitié,  ilans  l'établissement 
d'un  second  transcontinental.  Le  premier  a  indubitablement  pros- 
péré, puis([ue,  en  lUOri,  il  trouvait  KK)  01)0. OOO  de  francs  à  donner 
pour  l'acquisition,  en  bloc,  d'une  Motte  de;  dix-buit  navires  pour  Is 
service  de  l'océan  Atlantique,  sans  parler  de  la  Hotte  ({u'il  possé- 
dait dé'Jà  sur  l'océan  Pacific[ue.  Ht  ne  doutons  pas  que  le  second, 
comme  le  troisième  transcontinental,  — le  Canndinn  Northcnt  qui 
sera  acbevé  dans  quelque  deux  ans  —  ne  donnent  des  résultats 
aussi  satisfaisants. 

^'a-t-on  du  goût  que  pour  les  grands  travaux  d'ordre  conti- 
nental tels  que  le  percement  d'un  isthme  qui  relie  deux  hémis- 
phères ou  la  construction  d'un  tunnel  sous-marin  qui  relie  deux 
pays?  On  en  trouvera  au  Canada,  puisque  C(î  pays  se  compose  de 
six  grands  territoires  et  de  sept  provinces,  dont  deux,  ou  trois  si 
l'on  compte  Terre-Neuve,  sont  des  îles,  et  qu'il  couvre  une  super- 
ficie égale  à  celle  de  toute  l'Europe.  Veut-on  un  difficile  et  impor- 
tant problème  à  résoudre?  Nous  proposons  celui-ci  : 

Los  pays  du  centre  du  Cauiida  produisent  cette  année  30.000.000 
d'hectolitres  de  blé,  dont  plus  de  la  moitié  ira,  comme  d'habitude, 
nourrir  l'Angleterre  en  passant  à  Liverpool.  —  Dans  trois  ans  ce 
chiffre  de  production  sera  doublé,  sans  doute.  —  Le  transport 
par  voie  de  fer  de  ce  blé  coûte  G.j  centimes  le  boisseau,  c'est-à- 
dire  les  30  kilogrammes  jusqu'à  Montréal.  Les  lignes  de  chemin 
de  fer  actuelles  ne  suffisent  pas  à  transporter  aux  ports  de  mer 
toute  la  production  de  l'ouest  ;  on  est  obligé  d'emprunter,  pour 
les  deux  tiers  de  la  récolte,  les  lignes  américaines.  Or  un  petit 
chemin  de  fer  de  900  kilomètres  et  une  ligne  de  cMrrjo-honts  fai- 
sant le  service  de  Liverpool  à  l'embouchure  de  la  rivière  Nelson 
dans  la  baie  d'IIudson  pourraient  drainer  non  seulement  l'ouest 
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canadien  mais  aussi  l'ouest  arni-ricain,  à  dos  tarifs  très  infôriours 
à  ceux  (l'aujourd'luii  ;  cos  tarifs  seraient  inférieia-s  parce  que  le 
trajet  par  voie  de  fer  ne  serait  i)lus  que  de  !M)()  kiloinrtres  au  linw 
de  .'{.iiOO  kilomètres  pour  joindre  un  port  de  mer. 

Le  détroit  qui  relie  la  haie  d'iludson  fl  l'oet-an  ost  rci'iiu''  pai-  les 
glaces  en  hiver;  et  on  estime  que  la  navigation  par  la  baie 
d'IIiidson  n'est  ouverte  que  trois  mois  et  demi  à  quatre  mois  par 
an.  Ci;  problème  serait  donc:  premièrement,  d'assurer  par  la  voie 
maritime  du  nord  le  fonctionnement  d'une  ligne  de  transports 
réguliers  pour  l'écoulement  plus  économique  des  prodnil'  du 
centre  del'Amériiiue  et  l'importation  européenm»  au  ccnire  même 
du  continent;  deuxièmement  raclièvcment d'une  voie  d'eau  trans- 
continentale pac  la  rivière  Nelson,  SaskatcUewan  et  Fraiser  ou 
autre,  jusqu'à  l'océan  Pacifique. 

Ce  serait  vraiment  un  mauvais  tour  h  faire  au  canal  de  Panama.,.. 
Quel  avantage  pour  le  commerce  avec  l'Extrême-Orient  1 

Kn  attendant  toutefois  que  ces  grandes  (euvres  soient  accom- 
plies, nous  continuerons  àpr(jclamer  dans  la  mère  patrie  rurg(uice 
qu'il  y  a  pour  elle  à  faire  des  placements  moraux  et  autrc^s  au 
Caujida.  Un  publiciste  canadien  a  écrit  un  livre  intitulé  :  La  Canada 
rrraiiquis  par  la  France,  où  il  déclare  que,  par  d(!S  moyens  écono- 
miques, la  France  peut  reprendre  le  Canada  ;  nous  croyons  bien 
que  si  l'on  employait  numie  des  moyens  pacifiques  et  absolument, 
comme  on  dit,  constitutionnels,  la  reprise  de  l'ancienne  colonie 
ne  s'ell'ectuerait  pas  complètement.  Quiconque  a  vu  et  habité  pen- 
dant quehiue  temps  ce  pays  aux  larges  champs  et  aux  horizons 
lointains  a  appris  à  l'aimer,  à  se  dévouer  pour  lui  et  à  travailler 
à  son  émancipation  définitive.  C'est  un  pays  fait  pour  être  libre 
et  autonome;  et  les  appels  incessants  adressés  par  les  Canadiens 
aux  Français  disentassez  rà[)reté  de  la  lutte  qui  [>réside  à  la  for- 
mation d'une  républi(pie  dont  rélém.enl  dominant,  idéaliste  et. 
civilisateur  sera  inévitablement  le  français.  En  bonne  justice  la 
France  a-t-elle  le  droit  de  se  désintéresser  des  terres  qu'elle  a 
découvertes  et  des  peuples  qu'elle  y  a  établis,  outre  mer?..,  Non,  et 
nous  espérons  bien  que  le  courant  d'émigration  l'r.tiirniso  au  Ca- 
nada, qui  s'est  à  peu  près  quintuplé  subitement  en  1904,  conti- 
nuera à  se  développer  dans  les  'uémes  proportions.  Ce  qui 
fortifie  le  plus  notre  confiance,  c'est  qu'en  général  les  plus  ardents. 
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propagalcurs  du  iriouvemenl  franco-canatiicu  sont  précisément 
les  Français  derniers  venus  au  Canada. 

Que  chaque  colon  français  établi  au  Canada,  coniiuut'  donc  à 
écrire  aux  sit>ns  restés  en  France  la  vérité  sur  le  pays...,  et 
l'icuvre  s'accomplira.  Que  chaque  chambre  de  commerce,  que 
chaque  syndicat  professionnel,  que  chaque  groupement  (inancier 
délègue  un  ingc-nieur  ou  un  technicien  au  Canada  pour  s"eu([uérir 
des  conditions  de  telle  ou  telle  industrie  ou  liégoce,  et  l'industrie 
nationale  recevra,  du  coup,  une  impulsion  inespérée. 


L'auteur  s'e-t  servi  [)0ur  ce  Iravail  de  toutes  les  publications 
canadiennes  iniitorlautes  ;  il  les  a  j):'rfois  copiées,  résumées, 
corrigées  même.  Qu'il  suffise  de  ra[>peler  brièvement  les  sources 
principales  de  sa  documenlaliou  :  lî,  iv  (iosnell,  Arthur  Unies, 
Honoré  Mercier,  Henri  liarnard,  de  J*uyjalon,  les  i-apports  géolo- 
gi(|ues  et  autres  du  gouvernement  canadien,  les  publications  de 
rLxjiosilion  de  Ji)UO,  les  rap[)orls  des  gouvernements  provin- 
ciaux, et  particulièrenienl  ceux  de  '1.  Obalski. 


PREMiÈUE  PAirni: 


LES  PROVINCES   DE  L'EST 


CIIAPITHK    PI5EMIER 


TÛI'OGHAI'IIIK 


Il  faut  compr(Mi(lr(>  sons  '.:•}  titre  les  provi!U'<'S  de  Om'lx'r, 
Onlario,  A'ouccau-IJruiisii'lck,  \()iiV''l!t:-L'cossi'  cl  /le  du  J'riitcu 
J.'duuard,  ainsi  que  le  torriloiro  peu  connu  du  l-abrador. 

La  province  de  Québec  embrasse  une  superlici»!  de  tS'.IS.T.'JOkilo- 
rnèlres  carres;  c'est  la  superlicie  de  la  l'^rance  cl  de  la  Prusse 
réunies.  Elle  ne  conii>le  guère  plus  de  2.000.000  d'habilanls.  Dans 
la  plus  grande  i)artie  (b'  sa  longueur,  la  province  de  (Juébec  est 
traversée  par  le  lleuve  Saint-Laurent  ([ui,  à  |)arlir  de  sa  source, 
en  plein  centre  du  conlinenl  américain,  a  TJ.^ijO  kilomètres  d(!  lon- 
gueur jusqu'à  son  emboucliure  dans  l'océan  Atlantique.  Dans  son 
cours,  le  lleuve  Saint  Laurent  l'orme  les  lacs  Saint-François, 
Saint-Louis,  Sainl-Dierre,  et  une  inlinité  d'îles. 

11  n'y  a  pas  moins  de  75.000.000  d'hectares  de  terre  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  dont  O.HOO  000  hectares  sont  en  propriétés.  Lu 
l)rovince  de  Québec  réunit  tous  les  avantages  d  un  pays  ù  la  fois 
maritime  et  continental.  Elle  allée  te,  dans  saconliguration,  la  forme 
irrégulière  d'un  triangle,  ayant  sa  base  au  sud-ouest  et  son 
aomnietdans  l'anse  au  Sablou,  à  l'enlrée  intérieure  du  détroit  de 
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IjoIIc-I.sIo.  Kilo  est,  pour  ainsi  dire,  encaissée  entre  deux  cliaînos 
de  montagnes  :  les  Laurentides  au  nord,  et  les  AUéglianysau  sud. 
Ces  chaînes  s'éloignent  l'une  de  l'autre  «mi  allant  de  l'est  à  l'ouest. 

Par  leur  position,  comme  par  leur  constitution  gt'ologique.  elles 
forment  deux  systèmes  distincts,  quoique  toutes  deux  se  com- 
posent (le  terrains  sédimentaires  à  l'état  métamorphique.  Les 
montagnes  de  la  chaîne  du  nord  ont  un  caractère  plus  cristallin  et 
sont  de  formation  plus  ancienne  que  celles  de  la  chaîne  du  sud, 
puisqu'elles  appartic^nnent  à  l'époque  azoïque,  tandis  que  celles  du 
sud  appartiennent  à  l'état paléozoïque.  Kntre  ces  deux  chaînes  de 
montagnes  il  y  a  dans  les  vallées  du  Saint-Laurent  et  de  qu(dques- 
uns  (1(^  ses  trilmtaires  les  monts  llougemont,  Bclœil,  Sainte- 
Thérèseet  Mont-Royal. 

Les  Laurentides,  à  partir  de  la  frontière  orientale  de  la  province 
jusqu'aux  environs  du  Saguenay,  forment  une  espèce  de  massif 
compact,  à  peine  accidenté  par  le  cours  des  grandes  rivières  qui 
le  coupent  transversalement  et  s'étendent  en  lai-geur.  des  bords  de  la 
meràla  hauteurdes  terres.  Enapprochantdelarégion  du  Saguenay 
ce  massif  se  partage  en  deux  rangées  bien  distinctes  :  1°  celle  de 
la  hauteur  des  terres  qui  décrit  une  courbe  vers  le  nord  pour  con- 
tourner la  grande  vallée  du  lac  Saint-Jean,  puis  se  prolonge  en- 
suite presque  en  droite  ligne  et  forme  le  versant  nord  du  bassin 
de  rOutaouais;  2"  celle  des  Laurentides  proprement  dites,  qui 
longe  le  Saint-Laurent  jusqu'au  cap  Tourmente,  et  là,  commence 
à  s'éloigner  graduellement  du  fleuve  jusqu  à  une  distance  d'en- 
viron \H  kilomètres  en  arrière  de  Montréal,  formant  ainsi  le  ver- 
sant méridional  des  bassins  du  lac  Saint-Jean  et  de  l'Outaouais, 
(Voir  La  Prov'uice  de  Québec,  anonyme,  1900,  à  Ouébec.) 

Sur  toute  cette  étendue  la  hauteur  moyenne  des  Laurentides 
est  d'environ  -'tOo  mètres.  Mais  cette  élévation  n'est  pas  uni- 
forme :  entre  le  lac  Saint-Jean  et  la  Malbaie  la  crête  prir»  ipale 
de  la  chaîne  atteint  une  altitude  de  \..-l'l()  mètres  au-dessus  de  la 
mer. 

Dans  la  région  située  au  nord  de  la  rivière  Outaouais,  le  sommet 
le  plus  élevé;  est  celui  de  la  montagne  Tremblante  dans  le  comté 
d'Argenteuil  :  il  a  une  hauteur  de  (riH  mètres.  L'élévation  des 
montagnes  ([ui  environnent  ce  sommet  varie  entre  .'{Ci  et 
oGI  mètres. 
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Entre  lo  Saguonay  et  l'Oiilaou;iis,  FarèU}  principale  dos  Lau- 
rentide:>  est  flanquôe  du  côté  nord  par  une  inultifude  de  contre- 
forts et  de  rameaux  escarpés,  coupés  par  des  gorjjçes  étroites  et 
profondes:  à  l'exception  de  celle  du  lac  Saint-Jean,  les  vallées  sont 
resserrées  et  les  Inissins  très  nonil)roux,  mais  peu  importants,  si 
Ton  excepte  les  grands  bassins  du  Saguenay,  du  Saint-Maurice  et 
de  rOutaouais,  qui  sont  immenst^s.  Les  sommets  de  ces  montagnes 
sont  généralement  arrondis  et  forment  des  mamelons  si-parés  les 
uns  des  autres  par  des  ensellements  et  des  brèches  donnant  nais- 
sance à  des  vallées,  des  plateaux,  des  gorges  et  des  milliers  de  lacs, 
dont  plusieurs  ont  une  étendue  considérable.  Ces  sonuuels,  à 
rexccption  de  quelques  rares  pics  dénudés,  sont  tous  recouverts 
de  forêts  de  conifères  et  de  certains  bois  durs;  les  vallées  pro- 
duisent aussi  des  forêts  d'arbres  au  reuillago  caduc,  ainsi  que 
des  pins,  épinettes,  cèdres  et  plusieurs  autres  espèces  propres 
à  l'industrie  forestière. 

L'élt'vation  moyenne  du  grand  plateau  intérieur,  dans  lequel 
se  trouve  le  bassin  du  lac  Saint-Jean  et  c"lui  du  liant  Outaouais, 
est  d'environ  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  lac 
Saint-Jean,  qui  est  situé  à  l'extrémité  orientale  di'  ce  gf'and 
plateau,  n'est  élevé  que  de  <S!)  mètres  au-dessus  de  la  mer;  le  lac 
Keepawa,  situé  à  l'extrémité  occidimtale,  est  à  2:2  î  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  marée,  et  l'élévation  du  grand  Lac,  à  peu 
près  à  mi-distance  entre  les  deux  premiers,  n'est  que  de  212  mètres. 
La  longueur  de  ce  plateau  est  d'environ  oO'S  kilomètres,  et  sa  lar- 
geur excède  en  moyenne  241  kilomètre?,  ce  qui  forme  une  super- 
ficie de  LTl.O.S;}  kilomètres  carrés.  Ce  plateau,  d'un  sol  en  beaucou[» 
d'endroits  très  fertile,  est  couvert  de  riches  forêts,  qui  four- 
nissent au  commerce  plus  des  trois  quarts  des  immenses  quan- 
tités de  bois  exportées  chaque  année  de  la  province. 

Sijsti'nne  des  AlleQhnivjs.  —  Celte  cliaîne  n'est  que  le  prolonge- 
ment des  Apalaches,  dont  se  détache  le  rameau  des  AUeghanys. 
A  partir  do  l'extrémité  orientale  de  la  province,  elle  longe  la  rive 
sud  du  Saint-Laurent  et  ne  commence  à  s'en  éloigner  sensible- 
ment qu'aux  environs  de  Kamouraska,  une  centaine  de  milles  «n 
aval  de  Québec  En  partant  de  Ga^pé,  l'axe  principal  Hécliit  vers 
le  lleuve  et  court  vers  le  nord-ouest  jusqu'aux  environs  de 
Sainte-Annc-des-Mont.s,   incline  ensuite  vers  le   sud-ouest  pour 
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former  les  hauteurs  des  uionls  Gliiccacs,  entre  la  rivière  <iu  cap 
Cliat  et  la  rivière  Malane,  prend  en  cet  endroit  la  direction  de  la 
rivière  Chaudière,  au  delà  de  huiuello  Tarète  principale  se  dirige 
vers  le  sud-ouest  sur  une  courte  distance,  i)uis  reprend  enfin  la 
direclion  du  sud  pour  sortir  de  la  province  et  se  prolonger  dans 
l'État  de  Vcruiont  sous  le  nom  de  ni(»ntagiu3S  Vertes. 

Entre  (îaspé  et  Québec,  celte  ciiaîne  de  montagnes  forme  la 
ligne  de  faîte  séparant  le  bassin  du  Saint-Laurent,  au  nord,  de 
ceux  de  la  baie:  des  Chaleurs  et  de  la  baie  de  Fiindy,  au  sud. 
L'extrémité  de  la  chaîne  des  Alleghanys  forme  le  grand  plateau 
de  la  péninsule  de  (îj'.bpé,  élevé  d'environ  V6i\  mètres  au-dessus 
des  mers  avoisinantes,  et  cou|)é  par  les  gorges  profondes  dans 
lesquelles  coulent  les  rivières  de  celte  i-cgion. 

La  surface  de  ce  plateau  n'est  sensiblement  variée  que  par  les 
liauteurs  des  monts  Chiccacs,  qui  ont  un  développement  d'environ 
lui  kilomètres  de  longueur  sur  li  à  ',)  kilomètres  de  largeur  et  sont 
éloignés  de  19  kilomètres  du  Saint-Laurenl.  Ces  monts  s'élèvent 
en  pointes  et  altcignenlune  hauteur  variant  deî)l-2à  l.tilO  mètres. 
IjCS  picsles  plus  élevéssont  ceux  des  monts  Baylield,  1 .210  mètres  ; 
Logan,  l.l'io  mètres;  Matouasi,  l.()2.'{  mètres;  et  iJonhomme, 
C)9()  mètres.  Les  rivières  Sainte-Anne,  du  Cap-Chat  et  .Matane  ont 
leurs  sources  en  arrière  de  ces  montagnes,  qu'el'.es  coupent  par 
des  gorjres  jirofondes  :  dans  leur  cours  supérieur,  le  lit  de  ces 
rivières  n'est  pas  à  plus  de  l.'rl  ou  178  mètres  au-dessus  du  Saint- 
Laurent,  auquel  elles  apportent  leurs  eaux. 

En  arrière  de  ctit  axe  principal,  et  de  niveau  avec  le  cours 
supérieur  des  rivières,  il  y  a  une  dépression  constituant  un  grand 
plateau  intérieur,  limité  au  sud  i)ar  une  rangée  de  hauteurs  qui 
longe  presque  le  littoral  de  la  baie  des  Chaleurs  et  se  prolonge 
vers  le  sud-ouest  en  suivant  la  direction  de  la  frontière  de  la  pro- 
vince. Les  pics  les  plus  élevés  de  celte  rangée  de  hauteurs  lon- 
geant le  littoral  de  la  baie  des  Chaleurs  sont  le  mont  Conique, 
haut  de  .'iSO  mètres  —  au  pied  duquel  la  grande  rivière  Casca- 
pédia  i>rend  sa  source  —  les  trois  monts  situés  à  la  tète  de  la 
rivi^'re  lionaventnre,  lcs({uels  ont  respectivement  5.S.'j,  M\i  et 
/(il  mètres  d'élévation  ;  le  mont  Tracadigèche,  qui  s'élève  ù  pluj 
de  G(K)  mètres  au-dessus  de  la  baie  de  Carlelon. 

De  Kamouraska,  en  allant  vers  le  sud-ouest,  les  hauteurs  s'é- 
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loignent  graduollomcnt  du  fleuve  Jnsf[u'î\  'i8  kilomôlros,  au  sud 
de  Québec,  et  <S()  kilomètres,  au  sud  de  Montréal.  A  mesure  que  la 
chaîne  s'éloigne  vers  le  midi,  sa  hauteur  s'abaisse  graduellement 
et  son  versant  nord  forme  un  plateau  incliné,  dont  l'uniformilé 
générale  n'est  variée  que  par  de  nombreuses  <M)Ilines  et  quelques 
monts,  moins  élevés  que  ceux  de  la  Gaspésie.  Los  sommets  les 
plus  hauts  de  cette  chaîne  se  trouvent  sur  le  territoire  américain, 
dans  les  l'étais  de  Maine,  Xew-llampshirc  et  Vermcint  ;  dans  la 
province  de  Québec,  les  parties  qui  atteignent  la  plus  grande  alti- 
tude sont  le  mont  Saint-Donal,  dans  le  comté  de  Ilimouski  ;  la 
montagne  Blanche,  dans  le  canton  de  Coleraine;  le  mont  Saint- 
Ronan,  (h'uis  le  canton  de  Buckland;  la  montagne  de  Ilam,  le 
mont  Victoria  ou  Orford,  le  mont  Owl's  llead,  près  du  lac  Mom- 
phremagog,  et  la  montagne  do  Sulloii.  La  hauteur  de  ces  difle- 
rentes  montagnes  varie  entre  '»()()  et  1.000  mètres. 

Les  plis  du  versant  de  cette  chaîne  de  montagnes,  dans  le  sons 
parallèle  à  l'axe  général  de  la  chaîne,  forment  des  contreforts  pou 
élevés,  entre  lesquels  se  trouvent  dos  vallées  drainées  par  les 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  Saint-Laurent,  du  côté  du  midi.  Do 
même  que  celles  de  la  région  dos  monts  Chiccacs,  les  rivières 
Chaudière  et  Saint-François  coupent  l'axe  mémo  de  la  chaîne  et 
prennent  leurs  eaux  en  des  vallées  situées  au  sud  de  cette  chaîm» 
et  ayant  une  direction  parallèle  à  elle.  Le  lit  des  rivières,  —  dans 
leur  cours  supérieur,  —  qui  traversent  celte  chaîne  ou  qui  y 
prennent  leur  source  est  élevé  de  lu2  à  270  mètres  au-dessus  du 
llouve,  vers  lequel  elles  coulent  avec  une  ponte;  à  pou  près  uni- 
forme et  sans  faire  do  soubresauts  considérables  (II. 

A  vrai  dire  la  province  entière,  dans  ses  limites  actucîlles,  n'est 
qu'un  grand  bassin,  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  le  Saint-Lan- 
rent.  Les  principales  rivières  qui  débouchent  dans  le  Saint-Lau- 
rent sur  la  rive  gauche  sont  : 


Kiloini'ln's. 

Oulaouais ".(s'.t 

l,'Assomi)lion 1 1  2 

Saint-Maurico 4'() 

Hatiscan IW 


Kilonx'lros. 

.lacqiii's  Cartier 1  il- 

Saiiile  Ann(> '.)(> 

Montmorency 88 

Malbaie 128 


s  c- 


{\)  Kxtrait  du  numéro  spécial  de  \  électeur  (Québec),  1"  janvier  1S8!),  par 
Honoré  Mercier. 
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Kiloinèlros. 

Sa^uonay 17(1 

l'urtncul" \-2x 

Saut  au  cocliMii l(io 

lÎL'lsiainitfS iNd 

Outardes ^ITtl 

Manicoiiagan    ......  UOO 


L'Uulaouais,  le  Sainl-iMaurice  cL  le  Suguonay  uni  ensemble 
vingt-sepl  tributaires. 

Sur  la  rive  droite,  les  principaux  tributaires  du  Saint-Laurent 
sont  : 


Kilomètres. 

PriUccAlc 

....      12(1 

Ndisic 

....     ilili 

Sainl-Jcan 

....     241 

Nalasquan 

....     241 

Mt'calina 

....     241 

Des  Esquimaux  .  . 

....      100 

Kiloiiu'trcs. 

lliclielii'U 11"' 

YauiasUa i'M 

Ur-cainuiir 12(» 

Cliaud'i'i'c . ITO 

Etcliciiiiu H8 

Du  Sud NO 


Kilouiùlru.s, 

(Jucllc 72 

Saiiil-I'ran(;ùi.< l',)6 

Nicul.'l .    .  128 

Du  Loup 64 

llimouski 104 

Madeleine lOU 


.Vu  total,  ll.T.'io  kilomètres  pour  les  principaux  cours  d'eau  du 
seul  bassin  du  Saint  Laurent,  sans  compter  les  lacs  inlinis. 


CIIAIMTUK   Dl-rXIKME 


lUCUESSES   MlNŒltES 


Tn  inf,^('ni(!ui'  I)c1k>',  M-  (icorge  Kaiser,  profossour  do  géogra- 
pliir  indiislriellc.'  à  nniversité  do  Louvain,  ([iii  a  \\>\[é  le  (Linada, 
dil  quo  nulle  i)art  la  naliirc  n'a  iH''  [dus  lilirrale  ([iie  dans  les 
diM  r.-os  formations  gécdogiques  ([ui  conslilnenl  le  terrain  de  ce 
pays. 

La  province  de  QiK'hcc  occupe  un  rang  important  dans  l'indus- 
trie minii'i-c  du  Canada.  l'onr  cci-tains  de  ses  produits,  tels  (jue 
l'amiante,  le  graphite  et  l'apalitc  cil»'  occujie  la  première  plac<>  ; 
et  le  produit  de  ses  mines  d'amiante,  jusqu'à  un  certain  point, 
règle  depuis  une  (juitizaine  d'années  le  marclu'  du  monde  entier. 
Certaines  c\i)loitali()ns  minières  (pii  ont  été  forcées  d»;  suspendre 
leui-s  travaux  à  cause  de  la  concurrence,  pourraieid  redevenir 
rémunératrices  par  l'application  des  outillages  perfectionnés 
d'aujourd'hui  :  telles  sont  les  mines  d'apatite. 

Les  i)riucipaux  produits  miniers  de  la  province  de  Québec  en 
1*1(12  sont  : 


Minerai  de  fer,  niagnétilc  et 

iii''Miatile 

Minerai  de  fer  dos  niaiiiis.   . 

Fer  chromé 

Miu'Mai  de  cuivre 

(jalène 

Ainianle , 

AsLuslic 


Touui's, 
170 

ttoo 

31.'»:{S 

3(l(i 

:to.o;iv 
<.t.:o4 


Valeur  (IVaucb). 

2.!j:;o 

273.-'10 

<i7.:jot) 

005.850 
75.000 

5.80ît.85i) 

(■.;{. (j'jo 
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Mica \:V2.H2-2  livros. 

Ocre  ralcim'c l.;'»ii")  tonnes. 

rîrajiliilc i't    — 

Fultlspulli ,.  ;')2     — 

Sulfate  (le  liarvle 3.')3     — 

Phosphate  .    .' 881     — 

Or  [once  de  28  l'I 300     — 

Ardoise 4.800     — 

Pierres  à   ilulles 3.000  tn<H.  car. 

Ciment 3(i.000  harils. 

(jranil 

Chaux 1.000.000  hoisseaux. 

F{ri(iues iJi). 000.000  hri(iues. 

Pierre. 
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L'or.  —  Les  minéraux  caraclérisliquos  de  la  région  des  Apa- 
laclios,  c'csl-à-dire  de  la  région  montagneuse  qui  sétend  de  la 
fronlièro  du  Vermont  à  (laspé  sont  l'or,  le  cuivre  et  l'amiante. 

La  région  aurifère  de  la  Boaucc  embrasse  les  vallées  des  rivières 
Chaudière  et  du  Loup  et  s'étend  do  Saint-.loseph  (dans  la  pro- 
vinredc  Ouébec)Jusqu'à  la  frontière  des  l']lats-Unis.  Mais  la  région 
des  exploitations  importantes  est  la  rivière  Toulîe  de  Pins  ou 
Gilbert.  On  y  a  trouvé  des  pépites  de  très  grande  dimension  ;  la 
plus  grosso  qu'on  y  ait  trouvée  pesait  1  kil.  0(S.S  grammes  ;  on  en 
a  recueilli  plusieurs  du  poids  moyen  de  1  kil.  428  grammes  et 
beaucoup  d'autres  de  grande  valeur. 

D'après  les  données  les  plus  exactes  on  a  reconnu  la  présence 
do  deux  dépôts  aurifères  distincts,  formés  à  detix  époques  did'é- 
rcntes  ;  l'un  post-glacial,  peu  riche,  et  l'autre  pré-glacial,  souvent 
oxydé  et  beaucoup  plus  riche  ([ue  le  premier,  surtout  dans  les 
couches  inférieures.  L'existence  de  ces  deux  dépôts  a  été  reconnue 
dans  le  lit  de  toutes  les  rivières  de  la  région  en  question. 

Les  gisementsaurifèresexploitésdans  l'autre  région  se  trouvent 
sur  un  embranchement  de  la  rivière  Ditton.  Là,  les  mines  les 
plus  importantes  sont  situées  sur  les  lots  39  et  40,  rang  9  du  can- 
ton Ditton.  Dans  cette  région,  l'exploitation  des  gisements  a  sur- 
tout consisté  jusqu'ici  en  fouilles  et  lavages  des  couches  super- 
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licielles  ;  on  n'a  guère  encore  tenlé  rexploilalion  dos  couches 
inlV-rienres,  surtout  dans  les  endroits  où  les  gisenietils  se  trouvent 
au-dessous  du  niveau  des  rivières,  excepté  dans  lu  vallée  de  la 
Toud'e  de  Pins  où  on  a  exploité  les  gisements  d'idluvion  jusqu'à 
des  profondeurs  de  10  et  même  21)  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  rivière. 

l.es  principales  concessions  aurifères  de  la  région  sunt  :  1"  con- 
cession n"  3,  i)rès  des  fourches  de  la  rivière  Toulfe-de-Pins.  lia 
1807  on  y  a  trouvé  une  [)épite  dt;  la  valeur  de  A.iiVÔ  francs  ;  ti  con- 
cession Chaussegros,  lot  n"  l(i  Seigneurie  de  Vaudreuilj;  li'  lotli 
du  rang  8  (canton  Ditlon  ;  i"  concession  De  Léry,  lots  17  et  18 
(Seigneurie  de  Vaudreuilj;  îj'rang  l  à  la  rivière  des  Plantes;  (î°sur 
les  afiluents  de  la  rivière  Cliaudière.  Le  rendement  moyen  d'un 
mètre  cube  de  gravier  aurifère  de  la  concession  de  Léry  est  estimé 
à  11  fr.  Ho. 

Les  gisements  aurifères  do  la  Beauce  et  des  comtés  environ- 
nants, principalement  Couiplon,  occupent  une  aire  d'environ 
40.00(1  iiectares.  Un  a  aussi  trouvé  de  lor  plus  à  l'est,  dans  la 
profondeur  des  comtés  bornés  au  sud  par  la  frontière  du  Maine. 
Il  est  incontestable  que  ces  gisements  sont  très  riches  et  produi- 
raient beaucoup  plus,  s'ils  étaient  exjjjoités  selon  les  meilleurs 
procédés,  et  par  des  compagnies  capables  de  consacrera  cette  ex- 
I)loitation  tous  les  capitaux  nécessaires.  C'estl'opinion  de  M.  Elis, 
delà  commission  géologique  du  gouvernement,  qui,  après  avoir 
l'ait  une  exploration  complète  de  cette  région  en  1884  et  188j, 
déclare  dans  son  rapport  qu'on  trouve  de  l'or  d'alluvion  dans 
presque  toutes  les  rivières,  et  qu'en  faisant  les  recherches  vou- 
lues, on  linirait  j)ar  découvrir  le  quartz  contenant  l'or  qui  se  trouve 
à  l'état  d'alluvion  dans  les  fonds  de  rivières.  Il  constate  aussi  le 
fait  important  que  les  terrains  aurifères  des  comtés  deUeauceetde 
Compton  appartiennent  absolument  aux  mêmes  formations  géo- 
logi(pjes  que  ceux  de  lu  iNouve'le-Ecosse. 
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Happortxdo  In  rnmin'ixRum  iii'iilit'j'iii\ii\  ISiT-iS-.'i^;  IHO.'J  à  IS(K>; 
1870-71  ;  IHÎK),  IHlMi. 

Tho,  Gold  /)irir/,'rs  fliti<h\  .1.  liail.'y,  IHOi. 

/.'■v  Mini's  (Cnr  (In  /tiis-('iinnihi,  ou  (iuide  du  mineur,  IH<i4. 

/{iipporf  sur  li's  Iryniins  nurifi-res  du  f'iiiKiild,  ISO").  Impriint'"  par 
ordre  de;  rAssoinblée  léKislaliv(\  -IH  Vicloria,  appendice  n''7. 

Jinpporl  A.  Michel  et  Sterry  llunl,  février  iî-iliC». 

Huppoi'ls  du  Commissdire  drs  yV/'/rs,  par  V..  Pope,  18G0;  et  1H(»7 
à  IHSC. 

7'lir  \'(ilh;i/  o/'llir;  Chnudtirc,   p.  A\'.-.l.  Andersen,  lS7:i. 

Morniiitf  ChrotiirJo,  Québec,  IH.SO. 

Mini's  d\)r  de  la  /it;aucc\  W.  Cliapman,  IMHl. 

/{iippuji  spi'àal  du  gniivcnicmcnl.  W.-P.  Lockwood  (ras.)- 

Gold  /}i'posits  uf  llio  h'astern  Tofrtisliips,  p.  H.  W.  Elis.  [Journal 
of  Utc  CanadidH  Minitni  Jnsliliilc,  janvier  ISiKi.) 

Jhid.,  p.  Robert  Clialmers,  1<S*.)7. 

En  lin  voir  dossiers  des  airaires  O'/ùirrell  et  Venncr  contre  de 
Lénj;  La  Couromir  contre  dame  Conillard  et  nutri's.  (Extrait  de 
l'importante  étude  de  M.  ( ibalsUi), 
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CiTviŒ. —  Le  culvir  a  été  trouvé  dans  beaucoup  de  localités, 
notamment  à  Upton,  Acton,  Harvey-Hills  et  Capelton.  Les  mine- 
rais de  cuivre  semblent  être  disséminés  d'une  manière  générale 
dans  tous  les  terrains  du  grou[>c  de  Québec,  et  les  membres  de  la 
commission  géolcj^ifiue  ont  exprimé  l'opinion  qu'on  en  trouvera 
jusque  dans  la  <iaspésie.  Ces  minerais  cuprifères  contienneut 
presque  tous  de  rarf:;ent,  qui  se  rencontre  aussi  dans  les  gisements 
de  galène,  à  Saint-François,  dans  la  Beauce,  à  Moulton-Hill.  dans 
Compton,  aux  environs  de  Gaspé,  à  la  baie  Saint-Paul,  ainsi  qu'en 
plusieurs  autres  endroits. 

On  exploite  actuellement  à  Capelton  les  mines  Eustis,  Ascot  et 
Nicliols.  La  production  de  ces  mines  en  VMyi  a  été  seulement  de 
3l.î)3S  tonnes  d'une  valeur  de(K)o.îSj()  francs. 

Dans  les  cantons  Tessier  et  Saint-Denis  (comté  de  Matane)  une 
société  minière  poursuit  depuis  quelque  temps  des  recherches  de 
minerais  avantageux.  L'ingénieur  du  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Québec  faisait  en  19(12  un  rapport  favorable  sur  la  nature 
des  dépôts  cuprifères  de  cette  région.  On  y  trouverait  selon  lui 
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dos  depuis  do  cuivre  siilfiin'',  de  l;i  variole  dite  hornito  ou  «uiivro 
paiKU'Ii»',  uu'lan^r  d'un  peu  de  chalcopyrile. 

Vuici  les  résultais  d'analyses  faites  de  -^piolques  éclianlillonsdo 
ce  cuivre  : 

p.    IIMl  |1.    1(11)  p.    ll'l)  p.    Il  il 

Cuivre.  .   .     I2.TN  li.:i:t       lit. 71        2i.73 

Or  .   .   .    .       o.di-  (niicps  p.ir  Iniim".       (Mis  traces 

Ari:ent  .   .       kd.s  'i.os        ;i.oi-  l.OC 

La  valeur  de  ce  minerai  (l)(irnite\  selon  M.  Oltalski,  int;t'ni(M,ir 
du  gouverncnicnlde  la  province  de  Oucbei.',  estd'environ  liiO  francs 
par  tonne. 

IjCs  mines  suivantes  seraient,  parait-il,  suseeplildes  (Trlre  ex- 
plfiil(''es  :  IVorloii,  Siloi-r  Slnr,  /\i>i<i,  Mriiiphri'mdffuf/,  /Jnhadi, 
\  Icluriti,  .\si:i)l,  Sniiil-Sijlci'sir)',  lui  vm  /.)  th:  '/'hclfonl. 

Amiante.  --  L'amiavte  forme  des  mines  considérables,  exploitée;? 
sur  une  grande  é(.'lielle,  dans  Coleraine,  Thetford,  Wolfestown  et 
Danville.  Toutes  ces  mines  se  trouvent  dans  la  grande  zone  de 
serpentine,  ou  de  roclies  volcaniques,  qui  s'étend  avec  certaines 
interrui)ti()ns,  de  la  frontière  du  Vermont  à  (iaspé.  Il  y  a  dans  la 
(iaspésie  de  grandes  étendues  de  ces  terrains  volcaniques,  où  la 
ser[)entine  se  trouve  en  abondance,  à  l'exclusion  de  toute  autre 
roclie  même,  dans  certaines  montagnes,  et  partout,  dans  ces  en- 
droits, l'on  a  trouvé  des  indices  d'amiante  :  des  chasseurs  en  ont 
même  apporté  de  très  beaux  spécimens. 

Les  gisements  d'amiante  les  plus  considérables  découverts  jus- 
([u'ici  en  Américiue  se  trouvent  associés  aux  serpentines  d(>  la 
])artie  sud-est  de  la  provint.-e  ;  c'est  une  asbeste  serpentine  ou 
(■hrysotile.  On  trouve  ces  serpentines  contenant  l'amiante  en 
nombre  d'endroits,  dans  la  lisière-  des  roches  de  l'époque  cam- 
brienne  qui  se  développent  depui-i  la  frontière  de  l'Etat  du  Ver- 
mont  jusqu'à  la  presqu'île  de  (Jaspé. 

Jus({u"ici,  toutefois,  les  gisements  exploitables  qui  se  trouvent 
dans  cette  lisière  se  limitent  à  deux  étendues  :  l'une  comprenant 
les  cantons  Tiietford,  Coleraine,  Irelande  et  Wolfestown  sur  laligno 
de  chemin  de  fer  Québec-Central  ;  la  seconde,  plus  restreinte,  se 
trouve  à  Danville,  sur  le  chemin  ue  fer  Grand-Tronc  (ligne  Mont- 
réal et  Pointe  Lévis}. 
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On  trouve  ce  minerai  en  veines  minces,  coupant  la  roche  on  tous 
sens  ;  l'exploilalion  dans  presque  tous  les  c;is  se  fait  à  ciel  ouvert, 
certains  chantiers  ayant  des  fronts  de  -40  mètres  de  prolondeur. 
La  roche  extraite  est  souuiise  à  un  hroyaj^e  et  laniiante  en  est 
séparée,  puis  triée  selon  la  longueur  des  libres,  à  l'aide  de  ma- 
rliines  spéciales. 

Outre  ces  j^'isemenls  d'àj^e  canibrien  on  trouve  et  ou  e\pl(iite 
l'aïuiante  ilans  les  si-rpentines  associées  aux  roches  laurentienues 
au  nord  de  la  rivière  Ultawa. 

A  Tlielford  les  principales  (exploitations  font  :  A///'/,  /A7/, 
Johnsoiiy  /iijaci'i\  Canadiaii  A.shi'slos,  Lues  Noir  l'I  /•'raser  (de 
Hrou^'hton). 

Au  lac  A'oir  les  principales  exploitations  sont  :  Union,  Cnnadian 
Johnson,  Miutluilh',  :Sla)idard,  Kcrr^  Rééd. 

La  réij;ion  d'Ottawa  n'a  pas  encore  été  très  exploitée  :  à  signaler, 
là,  la  mine  Ifenholm. 

La  production  d'amiante  —  y  compris  l'ashestic  (composé  de 
libres  et  de  pierre  serpentine  broyée),  servant  comme  plâtre  à 
cunslruire  —  a  été  en  1902  do  iO.ilDH  tonnes  d'une  valeur  totale 
de  :')..S7;{.:iiO  francs. 

iMicA,  —  Nous  empruntons  à  M.  Obalski  les  renseignements 
suivants  sur  le  mica  canadien. 

Au  Canada  le  mica  blanc  et  ambré  est  abondant  dans  la  forma- 
tion laurentienne  des  provinces  de  Québec  et  d'Ontario.  On  trouve 
aussi  du  mica  blanc  dans  les  montagnes  Kocheuses.  Les  diflerentes 
variétés  de  mica  peuvent  se  distinguer  comme  suit  :  muscovite, 
mica  blanc  potassique,  présentant  ime  couleur  verte,  brune  ou 
rougeàtre  sous  une  certaine  épaisseur  ;  phlogopite,  couleur  jaune 
ambré,  mica  magnésien;  biolilc^  couleur  noire,  mica  ferro-magné- 
sien. 

Le  mica  en  feuilles  est  emj)loyé  pour  les  usages  suivants  :  le 
mica  blanc  sert  pour  garnir  les  portes  de  fournaise,  pour  des 
cheminées  de  lampe,  d(>s  abat-jour,  pour  des  lunettes  d'ouvriers, 
verriers,  etc.  :  pour  remplacer  le  verre  dans  les  vaisseaux  de  guerre 
ou  les  édifices  exposés  aux  détonations. 

Le  mica  ambré  est  exclusivement  employé  dans  l'industrie  élec- 
trique, où  il  est  considéré  comme  l'isolant  le  plus  parfait. 
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Le  pouvoir  isolant  du  mica  est  siipCTieur  à  celui  do  toute  autre 
matière,  susceptible  d'être  employée  dans  la  construction  des  ar- 
matures; son  principal  avantaf^o  est  dû  à  sa  structure  qui  permet 
de  l'olttctnir  en  feuilles  aussi  minces  que  nécessaire,  el  d'une 
uniformité  d'épaisseur  parfaite  ;  il  possède  d'ailhvjrs  une  dureté 
suffisante  pour  empêcher  une  usure  trop  rapide  sous  l'action  des 
brosses.  De  plus,  les  très  hautes  températures,  auxquelles  les  ar- 
matures sont  soumises  par  les  courts-circuits  ou  par  défauts  do 
construction,  le  laissent  pratiquement  inallépi". 

Le  mica  pulvérisé  est  emphiyé  pour  une  foule  d'usages;  pour  les 
papi(îrsà  tapisserie  (papiers  peints),  les  décors  de  théâtre,  les  petits 
ol)jelsdemar((ueterie,  poudre  colorée,  etc.  ;  commi;  iubréfianlpour 
les  machines  et  dans  les  boîtes  à  graisse;  on  le  recommande  comme 
matière  absorbante  dans  la  fabrication  de  la  dynamite.  Depuis 
quelques  années,  les  débris  de  mica  sont  employés  pour  fabri<|uer 
des  espèces  de  couvertures  Isolnnics  [la'j/jinijs],  pour  les  chaudières 
à  vapeur,  tuyaux  de  vapeur,  etc. 

Le  mica  est  miné  par  les  procédés  ordinaires;  on  doit  veiller 
cependant  à  ce  que  les  coups  do  mine  ne  le  brisent;  les  trous 
doivent  donc  être  placés  avec  discernement  et  intelligence.  Les 
blocs  do  mica  sont  alors  sommairement  séparés  de  la  roch»;  et 
montés  à  la  surface  où  se  fait  la  sélection  des  meilleurs  morceaux, 
qu'on  transporte  à  l'atelier  pour  en  eiFectuer  le  classement  indus- 
triel. Les  blocs  de  mica  sont  séparés  en  morceaux,  maniables  à  la 
main,  qui  sont  placés  sur  des  tables  de  triage  où  des  femmes  et 
des  jeunes  garçons  les  fendent  en  morceaux,  ne  dépassant  pas  une 
épaisseiîT:'  de  deux  millimètres,  à  l'aide  d'un  couteau  non  tran- 
chant, les  nettoient,  en  enlèvimt  avec  la  main  les  parties  défec- 
tueuses et  les  mettent  en  boîtes;  le  mica,  ainsi  assorti,  est  classé 
par  le  contremaître  ou  ses  aides,  puis  plac(;  dans  des  barils 
propres,  dans  lesquels  il  est  serré  par  une  presse  à  vis,  de  façon  (\ 
bien  remplir  le  baril  qui  est  alors  fermé,  marqué  et  pesé.  De  tels- 
barils  contiennent  de  3oO  à  'lOO  livres  de  mica.  Les  opérations  du 
triage  sont  de  la  plus  haute  importance,  car  les  barils  doivent 
renfermer  exactement  la  quantité  mentionnée,  sous  peine  de 
perte  poiir  le  producteur  ou  de  refus  do  la  marchandise  par 
l'acheteur. 
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On  a  produit,  'MI  ISKS,  27!'»  tnnni's  de  inira.  valant      40:;.ono  francs, 

—  l.S'.il),  ;i7l  —  HS'kOOO      — 

—  1900,  'fS:i  —  —  81. s  000       — 

—  11101,                 --              —  soo.ooo     — 
l'J0:2,                     —                  —  2,000.000      — 

Voici  la  liste  des  principales  mines  do  mica  :  Vilh'ivuvc  (rivière 
Ottawa);  Lc<hi.c  (rivière  Ottawa)  ;  Pcarsoii  (rivière  Ottawa]  ;  au  hic 
des  Scpl-f/ti'iics  ;  /iruier  (située  ù  <S0  milles  au  nord  de  Saint-Félix- 
de-Valois)  ;  au  la<'  du  J*ii'd-(li'.<-.}foiHs  (17  milles  au  nord-ouest  de 
Mal])aie)  ;  au  lac  an  Caslor  (mine  abandonnée);  Me  Gif  (canton  de 
Jiergeronnes)  ;  Moreau  (Bergeronnes)  ;  au  lar  nu  r^/s/o/' (lîerge- 
ronnes)  ;  ù  la  tête  des  rivières  /icaulicu  et  IJus-dr-Snii;:  rive  droite  de 
la  rivière  Pdilc  ïicrgeronncs  ;  vix'ièrQ  Sainle-Mui-ijuerilc  :vi\ïbvc  au 
Caiiiii'il  :  J(>ii(jiii(''rps  {v("^ion  du  lac  Saint-.lenn  :  au  lac  Minn>ita)i 
(canton  Poutbrian)  ;  W'alshcsiio. 

Les  dépôts  de  mica  ambré  iphloijupllc  et  hiulitc)  se  trouvent  en 
veines,  en  poches  ou  en  chapelets.  A  signaler  les  mines  :  Ncllh 
(î'omtc  d(!  llull  Est);  Chcma/r  et  Poin'll  (canton  Ilincks)  ;  MaU'ni- 
ijlia)!!  icanton  Alleyn)  ;  Acih;  et  /ihaichc  (llull  eslj;  lac  Girard, 
J*r]'l,iiis  Mill  (canton  Temi'deton);  comté  de  //(///  (de  chaque  côté 
de  la  rivière  Gatineau  ;  canton  Wahcflcld,  comté  de  J'orlland 
ouest  ;  Portland2St,  /Jucliiii'ihain  ;  (gantons  Eardhuj.  Marshatii,  Loir, 
Aiihrin,  Xo)'lli/icld,  Wri(jhl,  Ihaichi'lli',  Camcron,  Mani/raûi,  L'ijaii 
Aiiiitiinl,  J.ijltnii,  lttpi)a,  Ca/riHnl,  Op-Iouk  Aldfirlil,  Clarciidini, 
Thnrne,  Lichfirld,  ]]'allhaiii.  Ilarrintjlùn  (comté  d'.Vrgenteuil), 
Gi'rnrilli^  CliallKun,  W'oila'urlh,  près  SaiiU-Jnarltiin  clLWinjc- 
fiarilirii  (comté  de  Montmorency). 

Il  y  a  des  usines  pour  la  préparation  du  mica  à  Ottawa,  Syden- 
liam.  Kingston  et  Perth  (Ontario)  et  à  Gananoque  pour  le  traite- 
ment des  déchets. 

Léflislation  des  mines  de  mica.  —  La  propriété  des  mines  de  mica 
est  réglée  par  les  articles  suivants,  faisant  partie  de  l'amendement 
de  11)01  (l  Edouard  VII,  chapitre  xiii)  à  la  loi  des  mines  de  Québec 
de  lS02(55-ri()  Victoria,  ch.  x.v). 

«'  A  ri.  IL'J.'L  — Il  n'est  pas  nécessaire,  depuis  le  2i  juillet  1880, 
et  à  l'avenir,  dans  les  concessions  de  terres  (qui  ne  sont  pas  en 
même  temps  des  concessions  minières)  faites  par  la  couronne  par 
lettres  patentes  ou  autres  titres  au  même  ciTel,  que  mention  soiL 
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faite  de  la  réserve  du  droit  de  mine,  laquelle  réserve  est  toujours 
censée  exister. 

»  Art.  Ii2.').  — Toutes  les  mines  appartenant  à  la  couronne  en 
vertu  de  la  loi  ou  des  litres  des  concessions,  dans  le  tréfonds  des 
terres  concédées  avant  le  Vi  juillet  1880  dans  les  cantons,  excepté 
les  mines  d'or  et  d'argent,  sont  abandonnées  par  la  couronne  et 
appartiennent  exclusivement  au  propriétaire  de  la  surface,  pourvu 
que  (  (dui-ci  ne  se  soit  pas  départi  de  son  droit  de  préemi)tion 
consacré  par  dispositions  anl(''rieures  de  la  loi. 

')  Dans  le  casoiile  propriétaire  de  la  surface  se  serait  départi  de 
son  droit  de  [)réemplion,  l'acquéreur  dudit  droit  aura,  mais  sur 
les  mines  ainsi  abandonnées  seulement,  le  premier  et  à  l'exclusion 
de  tous  autres,  le  privilège  de  miner,  ù'moins  qu'il  ne  décline  de 
le  faire  dans  un  délai  de  six  mois  sur  valable  mise  en  demeure  de 
la  part  du  ])ropriétaire  superficiel,  ù  la  suite  d'une  découverte 
exploitable  d'un  minerai  quelconque. 

»  Ai'i.  l-1'Ji).  —Dans  les  cijncessions  de  terres  faites  avant  le 
:i4  juillet  1880,  par  sim[)le  billet  de  location,  aux  conditions  ordi" 
naires  délablissement  ])Our  lins  agricoles,  mais  pour  lesquelles 
concessions  des  lettres  patentes  ou  autres  titres  au  même  elTet  ne 
sont  pas  encore  émis,  ou  ne  l'auraient  été  que  postérieuremenL  à 
la  date  susdite,  les  mines  d'or  et  d'argent  seulement  apparti(!iinent 
à  la  couronne,  s'il  est  établi  qu'à  la  date  du  21  juillet  J880  l'acqué- 
reur de  ces  terres,  ou  ses  ayants-droit,  avaient  accompli  toutes  les 
conditions  du  billet  de  location,  et  que  des  lettres  patentes  ou 
autres  litres  au  même  elfet  auraient  pu  alors  être  émis. 

w  Dans  les  cas  où  les  conditions  d'un  billet  de  location  ne  seraient 
pasrem[>liesà  la  date  du  :ii  juillet  188!),  les  mines  de  toutes  sortes 
appartiennent  à  la  couronne,  comme  si  la  concession  de  ces  terres 
avait  été  faite  sous  l'empire  de  la  loi  des  mines  de  1880. 

)).lr/.  l  U).').  — Tout  porteur  d'un  permis  d'exploitation,  ou  tout 
propriétaire  des  droits  de  mine  sur  la  terre  d'un  particulier,  est 
autorisé  à  exploiter  les  mines  qui  s'y  trouvent,  avec  le  consente- 
ment de  tel  particulier,  ou,  sur  son  refus,  en  l'y  contraignant  de 
la  manière  prévue  par  les  articles  suivants. 

»  .4/-/.  1498.  — Tout  [U'opriétaire  de  droit  de  mine,  soit  qu'il 
exploite  lui-même,  ou  par  d'autres,  ou  tout  exploitant  de  mine, 
doit  fournir,  dans  les  dix  premiers  jours  du  mois  de  janvier  do 
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chaque  année,  un  état  assermenté  de  ses  opérations  pour  l'année 
écoulée,  indiquant  la  quantité  de  minerai  extrait,  sa  valeur  à  la 
mine,  et  le  nombre  d'ouvriers  employés,  ainsi  qu'un  état  nominatif 
des  personnes  tuées  ou  blessées  dans  les  travaux  de  mine.  » 

Ainsi  donc  toutes  les  mines  appartiennent  à  la  couronne  sur 
tous  les  terrains  non  patentés  avant  le  :24  juillet  1S(S(),  et  le  pro- 
priétaire de  la  surface,  s'il  y  en  a  un,  n'y  a  aucun  droit. 

Le  mica  étant  dans  la  catégorie  des  minéraux  supérieurs,  les 
terrains  les  contenant  sont  vendus  au  prix  de  cinq  dollars  l'acre 
(25  francs  les  ^0  ares),  lequel  est  porté  à  dix  dollars  si  les  terrains 
se  trouvent  situés  à  moins  de  douze  milles  (19  kil.  .'J08)  d'un  che- 
min de  fer  en  opération  (pas  moins  de  cent  acres  devant  être 
vendus  à  la  fois  (40  hectares). 

Le  gouvernement  accorde  aussi  des  permis  d'exploration  bons 
pour  trois  mois,  et  renouvelables  à  la  discrétion  du  ministre  des 
mines,  au  prix  de  cinq  dollars  (!25  francs)  par  lot  de  cent  acres 
(40  hectares)  sur  les  terres  de  la  couronne  et  deux  dollars  sur  les 
terres  des  particuliers,  ou  cinq  dollars  par  mille  carré  {'1  kil.  59 
carrés)  dans  les  terrains  non  arpentés. 

Des  permis  d'exploitation  sont  aussi  accordés  au  prix  do  cinq 
dollars,  plus  une  rente  de  un  dollar  par  acre  (40  ares)  et  par  année; 
ces  permis  sont  renouvelables  aux  mêmes  termes;  ils  permettent 
d'exploiter  et  peuvent  être  négociés  à  d'autres.  Une  même  per- 
sonne peut  prendre  de  un  à  deux  cents  acres  (40  ares  à  80  hec- 
tares) en  vertu  d'un  permis  d'exploitation. 


■^■■v 
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Manganèse.  —  A  Stanstead,  Boltou,  Sutton,  Cacouna,  Sainte- 
Anne-do-la-Pocatière  et  dans  les  minerais  de  fer  du  Sainl-Maurice. 

Antimoine.  —  Dans  Ham-Sud,  où  il  se  Itouvo  en  quantité  sus- 
ceptible d'exploitation. 

AnsENic,  —  A  Saint-François,  comté  d(i  Beauce,  Moulfon-IIills, 
dansComplon,  et  Harwey-llills,  dans  le  comté  de  Mégantic. 

MoLYRDÈNE.  —  A  S;iint-,lérùme,  llarvey-IIills,  et  surtout  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Quetachoo,  dans  la  baie  de  Manicoungan, 
où  il  se  trouve  en  quantité  susceptible  d'exploitation,  ce  qui  est 
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très  rare.  Il  est  enfermé  dans  une  veine  de  j^neiss  de  l.'i  centimètres 
de  diamètre;  il  l'orme  des  nodules  de  S  centimètres  et  des  plaques 
ayant  jusqu'à  30  centimètres  de  largeur  et  du  1  à  3  centimètres 
d'épaisseur.  Ce  minerai  est  des  plus  rares  et  des  plus  précieux. 

L'Ai'ATiTE  oi:  l'iiosiMiATE  DE  CHAUX. —  Autro  minerai  des  terrains 
laurentieiis,  occupe  une  aire  d'environ  .'"OO. 000  acres,  dans  la  vallée 
de  la  rivière  du  Lièvre,  où  l'extraction  de  ce  minerai  se  fait  par 
plusieurs  compagnies  et  sur  i:ne  grande  échelle.  Kn  ISH7,il  a  été 
exporté  de  la  province  de  Québec,  et  provenant  de  ces  mines, 
2-2.070  tonnes  d'apatite  évaluées  à  1.9:i2.(>30  francs. 

AiinoisE.  —  A  Ilocklaiid,  dans  le  canton  de  Melbiirne  et  Banville, 
où  ces  carrières  sont  exploitées  par  deux  compagnies  qui  font  des 
affaires  considérables. 

Marbre.  —  A  Dudswcll,  où  une  carrière  est  exploitée  par  une 
compagnie  de  Sherbrooke.  Ce  marbre  prend  un  très  beau  poli.  Il 
y  en  a  de  plusieurs  couleurs;  mais  l'espèce  la  plus  recherchée  est 
le  «  noir  et  jaune  »,  teinte  due  à  la  dolomite  que  contient  la 
pierre. . 

CiiiAMT.  —  Le  granit  est  exploité  à  la  rivière  à  Pierre,  Slans- 
lead,  Saint-Samuel,  Saint-Philippe  d'Argenteuil,  Mont-Johnson, 
C'est  une  industrie  progressive,  qui  donne,  du  reste,  un  beau 
produit  propre  à  la  construction.  On  en  fait  aussi  des  monuments 
funéraires. 

Plomu.  — Au  lac  Témiscamingue.  (V.  3*  partie,  eh.  i,  Slocan.) 

La  ToiiuiE  —  (V.  [{apport  de  M,  Obalski,  190-2).  L'attention  pu- 
blique, dit  M.  Obalski,  avant  été  éveilh'e,  durant  la  dernière 
année,  sur  les  moyens  à  iirendre  pour  rem|)lac(>r  l'anthracite,  de- 
venu rare  et  coûteux  par  suite  des  grèves  de  la  Pensylvanie,  la 
tourbe  a  été  mentionnée  comme  un  combustible  propre  à  un  usage 
très  avantageux. 

La  tourbe  est  répandue  dans  tout  le  Canada  et  particulièrement 
sur  tous  les  points  de  la  province  de  Québec,  en  très  grande  quan- 
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lité  et  d'une  façon  gér.éralc'uienl  très  accossihlo  par  les  clicniins 
de  fer  mi  les  lignes  do  navigation  ;  la  qualité  en  est  habituellement 
bonne,  lille  se  rencontre  dans  les  savanes  n'ayant  aucune  valeur 
«gricdle.  Vers  ISG'i  des  essais  sérieux  furent  faits  sur  une  tour- 
Mère  à  Hulslrode  (comté  d'Artiiabaska)  au  moyen  de  machines 
invenlé'os  i)ar  M.  James  llodges.  Ces  machines  étaient  placées 
>ur  des  barges  ou  pontons  lloltanls  dans  les  canaux  coupés  dans 
la  tourbière  ;  elles  consistaient  en  une  tarière  de  large  diamètre 
qui  enlevait  la  tourbe  en  avant  des  pontons,  leur  creusant,  par  le 
fait,  un  chemin  ;  celle  tourbe  était  aussitôt  débarrassée  de  ses 
racines  et  (h's  morceaux  (h' bois,  i)uis  réduite  en  j)ulpe  dans  un 
appareil  s[)écial.  Celte  jHilpe  était  ensuite  étendue  au  soleil  et  dé- 
coupée en  petits  blocs  <{ui  se  contraclaicut  en  séchant.  La  compa- 
gnie des  chemins  de  fer  du  (jrand  Tronc  en  employait  alors  une 
certaine  quantité  sur  ses  locomotives.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées cette  industrie  tomba.  Plus  lard,  en  ISTî,  elle  fui  reprise  à 
Sainte-Brigitte  et  à  Saint-Hubert  dans  le  comté  de  Chambly.  lùifin 
elle  est  aujourd'hui,  grâce  aux  perfectionnements  des  machines, 
une  grande  industrie.  Il  paraît  que  dans  le  comté  d'Argenteuil  on 
a  trouvé  des  tourbières  do  plus  de  huit  mètres  d'épaisseur. 

Les  principales  tourbières  de  la  province  de  Québec  sont  à 
Groivilli',  IIarriii(/lon^  Si'iiiin'ttrir  Millc-ilcs,  Sei'jni'itries  Saiiil- 
Sîilj)ii'i'  et  Assuiiij)lii)ii,  Si'iiiiiri(i'i<'s  Jjirallric  et  Lanortiii',  Fh'f 
Saiiit-/:'licmic  (sur  la  rivière  Saint-.Maurice\  Si.'iijiifiiric  Chuin- 
plahi,  Firf  (l'Aitli-uU  entre  (^(ip  Smiié  cl  rEnfunl-Jrsiis),  Jjimlle, 
Lonfjui'lL  S(niil-/)()iiiiiiiijiii\  Seiijiietiric  de  la  ficirn'  (Jiirlh\  Sci- 
(jneiirii' ik'.  la  ricirrr  du  /jnip,  Srifjin'urii'  de  l' lli'-Vrrh',  JUnious/H, 
fhajui'siir  et  Mdvjiex,  Malunc  et  Mnc?îidci\  Madiunishn.  A  iilicnsli,^^:. 

L'analyse  de  la  tourbe  préparée  par  les  procédés  .\ikinau  et 
llodges  dimne  les  résultats  suivants  : 
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l!iij)jiuiis  do.  la  coinmissiint  (pUtloglq^u;  du   Cunadn,   18)'),'!,    IcS.'ii, 

ï^r^o,  i.s.Ki,  p.  wî». 

liapparl  ((<'  la  cinninixsidii  iiriiliniiijiif  du  Cnixidii,  |!S('».'{. 

J{aj)/i<irls  du  la  coniniissioii  i/rnloiiiiiar  du  ('uiiiidii^  ISCdi,  p.  :2'.>5; 
ISS.S,  1S81I,  pa};(!  k,  9;{, 

7'lir  Jiiiinial  (if  llii;  (ji'iii'i'al  iiiiinn;/  Associiiliaii  nf  llu'  Prar'nire 
nfOnrhrr,  ISUI,    I.S!»-2,   l.SU.'J,   p.  .'{'(S,  .'j;".',»,  .'l'.»!. 

/t'ip/iorls  coiisiila'n-r.s  iiiiijlnls  sur  u  Manuraclui'ing  of  pi-nduds  of 
J'cal  in  Kiiropean  counlries  »  18!);{. 

/{(i}i])oiis  du  liurcau  dos.  ni'iDrs  d'Onlnrin,  I(S'.I|,  p.  ISO;  1.S'.12, 
p.  l'»:;  ;  IH'.K},  p.  I .'!!>. 

Lc/ninuial  ili'  r .\iir\nill\iri'  do  (Jurhor,  I,S".)2. 

Tho  Minorai  indn.stnj,  vol.  II,  p.   'iS'.l;  vol.  Vil,  i>    V.)\. 

Û(.iu:s.  —  Se  trouve  dans  plusieurs  ]Kuiies  de  la  province,  mais 
principalement  aux  environs  de  Trois-Uivières,  à  Sainte-Anne  de 
Beaupré,  et  en  immenses  quantités  sur  la  rive  nord  du  Saint-Lau- 
rent, (l('|)uis  le  Saguenay  en  descendant. 

PÉTiioLi:,  —  Des  traces  de  pétrole  ont  été  remarquées  en  [)lusieur3 
endroits  du  comté  de  Ciasjjé  et  actuellement  une  compaf:;nie  amé- 
ricaine pratique  des  forages  pour  découvrir  les  veines  d'huile. 
(V.  chap.  IV,  ;{•  |)artie). 

Les  (jaz  nalunds  et  les  oan.i-  luinonilos  existent  en  abondance 
dans  toute  la  vallée  du  Saint-Laurent,  depuis  Trois-Uivières  jus- 
qu'au lac  Cliamplain. 

SeupI'Ntine.  —  Dans  les  cantons  de  l'Est  et  la  ré^'ion  des  monts 
Notre-Dame,  ce  marbre  forme  des  monlajj^nes  entières  et  se  trouve 
en  si  grandes  quantités  qu'on  pourrait  IVnnployer,  non  seulement 
comme  pierre  d'ornement,  mais  aussi  comme  pierre  à  bâtir. 

N|(.m;l.  —  (Voir  chap.  V,  I"  partie).  On  le  trouve  sur  les  bords 
de  la  rivière  l'Assomption,  dans  le  onzième  rang  de  la  seigneurie 
d'Aillehoust,  à  Bolton,  Su'ton  et  surtout  à  Orfordoù  il  a  été  l'ob- 
.jet  d'une  exploitation  régulière. 
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La  prodiiclion  du  fer  dans  le  monde  nni^mcnte,  dopais  vinp;t 
ans,  de  3  pour  cent  chaque  année  ;  cette  production  était  fMi  l'J02 
de  49.07:2  OOo  tonnes.  Sur  cette  quantité  la  France  en  a  produit 
2.710.  iOO  tonnes  et  le  Canada  .'Ml.^iot  tonnes.  Depuis  vingt-six 
ans  la  production  du  fer  en  France  a  augmenté  de  71,3  pour  cent  ; 
dans  la  même  jjériode  la  production  du  fer  du  Canada  a  augmenté 
de  S,  'i;{(S  pour  cent  ;  et  Ton  peut  dire  que  l'industrie  métallurgi([ue 
n'est  encore  que  dans  la  première  période  d'enfance  au  Canada. 

11  est,  croyons-nous,  inutile  d'entrer  dans  des  considérations 
générales  sur  l'avenir  du  fer  dans  le  monde.  On  sait  qu'aujour- 
d'hui plus  que  jamais  le  fer  est  en  usage  :  ne  serait-ce  que  grâce 
aux  nouvelles  voies  ferrées  qui  se  créent  dans  tous  les  pays  nou- 
veaux, l'avenir  du  fer  est  pour  ainsi  dire  indiscutable.  Que  dire 
maintenant  des  édifices  dont  l'armature  métallique  devient  la 
seule  en  laquelle  on  ait  contiance  ?  Que  dire  des  ponts  gigantes- 
([ues  qui  s'élèvent  et  (jui  vont  à  l'avenir  s'élever  sur  les  plus 
grands  fleuves  du  monde? 

Que  dire  des  nouvelles  industries  et  des  machines  colossales 
que  réclament  ces  industries?  Ft  les  constructions  maritimes  qui, 
pour  la  plupart  des  pays,  ne  font  encore  que  débuter,  tels  lesËtats- 
Unis,  le  Canada,  le  Japon,  l'Espagne,  les  républiques  sud-améri- 
caines... 

Mais  voyons  plutôt  ce  que  le  Canada  peut  oIVrir  d'intéressant  ù. 
l'industrie  métallurgique. 
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Depuis  l'Ile  de  Vuncouvei",  à  l'ouest,  jusqu'à  celle  du  cap  Hreton, 
à  lest,  les  minerais  de  fer  se  présentent  à  divers  endroits  en 
(luiinlilés  ai)paremment  illimitées.  Les  régions  les  plus  connues 
où  se  trouve  ce  minerai  sont  : 

La  province  de  Nouvelle-Ecosse. 

La  i)rovince  de  Québec. 

La  province  d'Ontario. 

La  province  de  Colombie  Britannique. 

La  provina;  do  yuavclle-fcosse.  — Sir  William  Tairbairn,  dans 
son  livre  intitulé  «  Le  fer,  son  histoire,  ses  propriétés  et  les  pro- 
cédés de  fabrication  »,  dit  des  minerais  de  la  Nouvelle-Ecosst!  : 
«  Dans  la  Nouvelle-Ecosse  certains  des  plus  riches  minerais  (pi'on 
a  découverts  jusqu'à  ce  jour  sont  en  quantité  illimitée.  Le  fer  qu'on 
en  extrait  est  de  la  meilleure  qualité  et  ne  le  cède  en  rien  aux  plus 
l)eaux  produits  suédois  )>.  Et  Sir  William  Dawson,  dans  son  livre 
intitulé  «  Le  fer  et  le  cliarbon  de  la  Nouvelle-Ecosse  »,  dit  :  «Même 
dans  laJirande-Brelague,  les  deux  grands  éléments  delà  richesse 
minérale  (fer  et  charbon)  ne  sont  pas  dans  une  plus  avantageuse 
proximité  et  les  minerais  de  fer  de  l'Angleterre  ne  sont  pas  plus 
accessibles  que  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  » 

On  a  reconnu  dans  la  Nouvelle-Ecosse  la  présence  de  tous  les 
minerais  de  fer,  depuis  les  hématites  et  les  magnétites,  jusqu'au 
fer  des  marais  Un  grand  nombre  de  ces  gisements  ne  sont  pas 
développés;  d'autres  n'ont  pas  été  l'objet  d'assez  de  travaux  pour 
que  Ton  puisse  se  rendre  compte  de  leur  valeur;  mais  il  n'y  a 
aucun  doute  que  beaucoup  d'entre  eux  pourraient  devenir  très 
importants. 

Au  eaplJreton  on  connaît  des  gisements  d'hématite  à  ///';/  Poncif 
aux  Iles  ItoïKjes^  à  l.oran  et  ailleurs  sur  les  lacs  liras  d  or. 

A  W'hiicocomagh  on  trouve  à  proximité  les  unes  des  autres  des 
hématites  et  des  magnétites.  Neuf  couches  ont  été  mises  à  dé- 
couvert :  elles  ont  des  épaisseurs  de  1  à  .'{  mètre.-^,  et  près  du  lac 
(lillies^  on  a  suivi  sur  une  distance  de  plus  de  cinq  kilomètres 
une  couche  importante  dont  lépaisseur  varie  de  1  m.  3U  à 
A  m.  'M. 

Dans  le  comté  de  Guijsboroutjli  on  a  fait  quelques  travaux  sur 
des  dépôts  importants;  îi  L^^inoille  on  rapporte  que  des  fouilles 
ont  mis  à  découvert  une  cojche  de  minerai  spéculaire  de20  mètres. 
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Dans  le  comlû  L\'Auliii())iish  on  a  trouvti  dos  amas  lontirulairos  do 
fer  spalliique,  au  lac  l*ohon,  etc. 

On  rencontre  des  t  onclies  d'Iiémalilc  <\  Arisu'ui. 

Dans  le  cdinlé  do  J'irion  on  connaît  d'importants  gisements  de 
minerais  de  fer,  comprenant  du  fer  spéculaire,  des  iiématites  stra- 
liliées,  des  linionites  et  du  fer  spalhi(|ue. 

Dans  le  comté  de  Colrhcslfv  une  lisière  des  strala  qui  longent 
le  versant  méridional  des  collines  Co/><'7?»'rf  contient  des  (luantités 
notables  de  carbonates  et  d'oxydes  de  fer. 

Dans  les  comtés  dWnnnpolis  et  de  />/'//>'/ situés  à  l'ouest  de  la 
province,  on  trouve  des  hématites  et  des  uiagnétites  en  abondance. 

Les  gisements  les  plus  importants  sont  d'âge  devonien  et  silu- 
rien ;  ils  sont  fossilifères. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  du  minerai  du  comté  d'.\nna- 
polis  : 

Silice ,   , I.'l  p.  cent 

l'iToxyde  «le  fm* 77  G(» 

Ain  lui  ni' 4  :2S 

Uioxydo  do  inanL'anèse o  .'{S 

Cliaux ,    .   .  1  90 

.Mai.'iiési(ï 0  .■{■■> 

Titaniiuu ind.cos 

Baryte »  » 

Matières   vnl.ililrs nul 

Aciili!  (.'arboniiiue , »  n 

Phosplion; 1  2:> 

Soufre 0  Oi' 

Vev  niètalliq'ie lit  13:2 

Dans  le  comté  de  Coklwalcr  à  Lundonden'i/,  on  trouve  d'abon- 
dants minerais  de  limonite.  Ces  gisements  sont  dans  les  schistes 
et  les  (juarlzites  d'âge  cambro-silurien  ;  ils  sont  sur  le  versant 
méridional  des  collines  Cobequid.  Ce  gisement  particulier  court 
dans  une  direction  approximative'  (^sl  et  ouest,  et  on  peut  le 
suivre,  par  des  aftleurements,  sur  une  longueur  de  plus  de  dix- 
neuf  kilomètres.  Il  est  composé  de  carbonates  et  d'oxydes  de  fer. 
La  puissance  des  filons  atteint,  en  certains  endroits,  70  mètres  ; 
et  l'on  voit  des  veines  de  minerai  qui  ont  jusqu'à  17  mètres 
d'épaisseur. 
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V.ii(;i  los  r(5sultafs  des  analyses  de  limonitos  faites  au  labora- 
toire do  la  commission  g('ologi([U(i  du  gouvernement  : 

Linuiiiili' (HTf'iisi!     I.iuidiiiti'  conipiiclo 
t^iir  !(.'  il  la 

riùsseaii  (Il 'H  berlaiid.        fcrnu'  Pnas. 

r.TOxyde  .!.■  IVr TO.fiS  81..73 

Tnitoxyde  ilc  ïrv »     »  indicos 

l'intoxydo  (le   inanL'.inèsc 2. "il  0-i'.\ 

Ahiminf O.C.'J  0.2.T 

Chaux i).r)7  0.1 1 

.MaL'iirsif ().:!i.  (i.l't 

Si  I  ICI' •{.•'•"•  »     » 

Acidt'   |iliii-.|i|i(ii  ii|iic' O.i't  0.1(1 

—     sulluii({iie O.Ol  0.01 

Enu  (liydrosrnpiqno; n.TS  ().;{;{ 

Eau  de  Cdiubinjuson 11.!'»)')  1.07 

For  jni'tallii|Ui' .    . '.V.'u'H  ;>s.:tl 

IMiosphoi-o 0.19  0.083 

Ce  fer  cm  barre  a  une  force  do  tension  de;  r»(>.Oi)0  livres  par  pouce 
carré  et  une  élasticité  de  .'{3  pour  cent. 

La  Proviiiro  <l,'  Qurhrr.  —  Les  gisements  de  fer  de  cette  pro- 
vince comptèrent  parmi  les  premiers rniniTauxqui  furent  exploités. 

Les  anciens  minerais  comprennent  la  magnétite,  riiématite  el 
lalimonite  ou  minerai  des  marais. 

On  a  exploité  des  gisements  de  magnétite  eu  plusieurs  endroits 
de  la  province,  dans  1(>  district  d'Ottawa  et  dans  les  cantons  de 
l'Est;  toutefois  les  principales  exploitations  sont  à  présent  res- 
treintes aux  minerais  de  fer  des  marais  do  la  rivière  Saint- 
François,  à  l'est  du  Saint- Laurent  et  aux  gisements  de  la  rivière 
Saint-Maurice  à  roues*:.  Mais  les  dépôts  les  plus  riches  se  trouvent 
dans  la  région  de  Trois  Rivières  où  ils  sont  exploités  depuis  17.'{7 
parles  forges  de  Saint-Maurice  et  plus  récemment  par  celles  de 
Radnor. 

Dans  les  cantons  de  l'est  on  rencontre  de  gros  amas  de  ma- 
gnétite li lanifère  dans  les  roches  cambriennes  et  aussi  dans  celles 
que  l'on  croit  pouvoir  rapporter  à  la  période  huronienne  qui 
forment  la  chaîne  de  montagnes  Sutton.  Il  y  a  à  Saint-Urbain 
toute  une  montagne  de  fer  titani([ue.  Cette  mine  serait  d'une 
richesse  iné[)uisable  si  Ton  pouvait  trouver  le  moyen  de  fondre  le 
minerai  plus  facilement. 
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Dans  Fon  rapport  annuel  sur  hs  opéralions  minières  de  Québec, 
M.  J.  Ubalski,  iii;<t'iiieur  el  inspecteur  des  mines  du  gouverne- 
ment de  cette  province,  expose  au  lonj;  un  procédé  de  traileuienl 
éleclri(jue  des  miniM-aisde  fer  maj^nétique  à  l'étal  pulvérulent.  Ce 
procédé,  dit  «  Itutlienhurg  »,  consiste  <>  à  projeter  ce  sable  dans  un 
fourneau  électrique  dans  lequel  la  zone  de  fusion  est  comprise 
dans  un  champ  magnétique  formé  par  des  aimants  qui  sont  re- 
froidis par  un  courant  d'eau  intérieur  et  ([ui  font  l'onction  d'élec- 
trodes. L'élévation  de  température  formée  par  l'arc  produit  la 
fusion  du  minerai  de  fer,  qui,  une  fois  fondu,  perd  sa  propriété 
magnétique  :  les  grains  s'agglomèrent  et  la  masse  tombe  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  d'une  fève  à  celle  d'une  noix,  dans  un  réci- 
pient. Le  minerai  est  distribué  d'une  façon  régulière  et  la  produc- 
tion de  minerai  fondu  est  ainsi  constante. 

Le  produit  ainsi  obtenu  a  la  même  composition  que  le  minerai 
lui-même,  sauf  (jue  lliumidilé  et  le  soufre  qu'il  pouvait  contenir 
ont  dis])aru,  et  sa  consistance  est  celle  d'un  minerai  dur  et  poreux, 
c'est-à-dire  dans  les  meilleures  conditions  [)()Uf  être  traité.  » 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  de  plus  amples  détails  sur 
ce  procédé,  préférant  référer  le  lecteur  au  rapport  de  M.  Ubalski 
l)Our  l'année  l'.l02  età  la  pratique  qu'en  fait  M.  iluttieubergà  Pbi- 
ladelpliie  (K.-U.) 

Les  sables  magnéti([ucs,  dit  M.  Obalski,  sont  par  millions  de 
tonnes  sur  la  cùti;  nord  du  golfe  Saint-Laurent.  «  L'oxyde  magné- 
tique y  est  mélangé  de  sables  quartzeux  etfeldspathiques  elde  fer 
titane,  et  s'y  trouve  dans  une  proportion  pouvant  varier  de  10  à 
SOpour  cent.  »  Les  objections  à  l'exploitation  de  ces  minerais  ont 
été  jusqu'à  présent  1"  l'abondance  du  titane  dans  le  sable  brut  et 
"1"  l'étal  pulvéïulent  du  minerai. 

M.  Ubalski  estime  que  ces  deux  objections  s'évanouissent  et  il 
conclut  en  disant  :  «  Nous  aurions  donc  ainsi  à  notre  disposition 
une  source  imi)ortante  de  minerai  de  fer  très  remarquable.  De 
lait  leur  exploitation  présente  des  diflicultés  d'un  autre  ordre, 
mais  que  la  science  de  l'ingénieur,  aidée  de  forts  capitaux,  n'aurait 
pas  de  diflicultés  à  vaincre.  » 

Au  début  de  l'année  l'JOi,  le  gouvernement  canadien  a  délégué 
une  commission  d'ingénieurs  en  Europe  pour  étudier  les  divers 
procédés  de  traitement  du  fer  magnétique.  Le  rapport  de  cette 
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coinmissiim  n'est  pas  encore  pultlié,  mais  nous  croyons  savoir 
que  c'est  on  France,  aux  usines  du  F^ivot,  dans  l'Isère,  «juc  Ir-s  ingé- 
nieurs canadiens  ont  découvert  les  meilleures  méthodes  pour  lu 
fabrication  delà  fonte  et  do  l'acier. 

Dans  le  Comté  de  Pontiac  on  trouve  de  la  maf^nélilo  intercalée 
outre de«;  {gneiss  liornl)l(^ndif[ues  rouf^eàtres  et  des  scliisles  micacés 
ci  lioriiljleu(li(iiies  d'âge  Laurenticn.  Voici  les  résultats  de  l'ana- 
lyse de  ce  minerai  : 


ia^v>* 


Peroxydf  <li'  for      .   .   = 

Protoxydc 

{{isulfiire 

l'idtnxydo  de  niuiigancso, 

Aiutniue 

Chaux 

Magnrsie 

Silice 

Acide  OcU'boniipio t'*tt^'i''^']^ÀZ^' 

Acide  iduisplionquc indices 

Acide  tartrique nul 
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0  45 
Il  45 

1  64 
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0  14 

100  07 


Dans  le  cours  de  l'année  181)."),  des  gisements  considérables  de 
fer  chriniiique  onlclè  trouvés  ù  Colernine.  Ce  mi.vjrai  contient  en 
moyenne  oO  pour  100  de  métal,  est  facile  à  extraire  et  trouve  un 
écoulement  rapide  vers  les  Etats-Unis. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  de  fer  chromique  du  canton 
Bolton  et  du  lac  Memphrémagog  : 


Huitùu 

Mi'ui[ilirénia{:og 

»:>•.  O3 

Fo  0 

i.'i  'JO  p.   c. 

i'.)  ■/.'i  p.  c. 
21  2S      » 
Il  30      » 
...      » 
IS  13      » 

Al2<'3 

Si  0., 

;i  JO    » 

•Mk  0 

i:;  ()'.]    )) 

;)'.)  si 

lUO    iti 

Voici  la  teneur  du  minerai  chromique  de  Coleraine  : 
Analyses  diverses  : 
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IS'It 

ISNl 

18S)S 

'il..  " 

;.j  Si»  |).  c. 

:i."i  iCi  p.  c. 

.'ill   IKI   |i     c. 
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A'/  /'roriner  d'Onlnrio.  —  Dans  la  patlio  csl  on  a  découvort  do 
iiomljrcïux  gisoineiils  de  magniUilo  ol  (riiéinalitci  dans  li's  cointi's 
de  lieril'rcw ,  l'roiilcnac,  Lanark,  llastin^s,  l'('terljoroiij.çli  <'l  llali- 
burlon. 

Dans  la  partie  ouest  de  la  province  on  (;onnaîL  depuis  longtemps 
re\ist(!nce  de  gisements  d'Iu-matile  et  de  magnélitc!  sur  les  rives 
nord  de.s  lacslluron  et  Supérieur.  AFouestde  la  haie  du  Tonnerre 
se  trouvent  plusieur-s  concessions  contenant  des  amas  importants 
de  minerais. 

Un  miner;* i  de  belle  ({ualité  et  de  grande  valeur  se  présente  en 
couche  épaisse  dans  le  (  anton  de  Crosby  Nord. 

Analys(.'  de  riiémalitc  du  Comté  de  Pclerborougli. 

Oxyde  de  l'er  iuat:ni'liijut! 72  80 

.Maum'siei G  U) 

Cliaii.K 0  iUi 

Carljunati'  (!'•  cliiiux 2  40 

C-irbonale  do  uiairm'.-^ii' 0  Si. 

IMiusi.lini'c. ,        0  (y.VJ 

,Soui're 0  027 

lùiu 3  50 

insoluble 14  ",:] 

101   142 

Du  trouve  la  magnétite  à  ■i."'»  Ivilomèlres  au  sud-ouestde  la  station 
Bridge  River,  sur  le  chemin  de  fer  Canadien  Pacifique.  Le  fdon 
aune  puissance  d'environ  .'{0  à  iO mètres  :  d  est  divisé  on  certains 
endroits  en  deux  ou  trois  veines  par  des  murs  de  schistes  chlori- 
tiques  verdàtres.  Ceux-ci,  avec  les  roches  encaissantes,  forment 
une  chaîne  de  collines  sur  une  longueur  d'environ  deux  kilomètres, 
ayant  une  largeur  de  100  à  1 40  mètres,  et  s'élevant  à  une  hauteur 
variant  de  -10  à  io  mètres  au-dessus  de  la  plaine  environnante. 
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Lo  minorai  est  remarqualdc  par  riiniformili;  do  sa  qualiti'  et  i.U\ 
sa  teneur. 

Protoxy.lc  (!••  IVr. 2H  ',)S 

PtM'oxytlt'  lit'  l'iT .,  C't  7" 

Acidi'  liliiiiii|iie 

Snufn-,           0  i)(12 

l'IinsplidiT 4  0:2"» 

Aluiniiio 0  (')T 

Silice 2  i!» 

For  in(''tallii[iie  :     70.0»    0/0. 

Certes,  nous  pourrions  donner  ainsi  quelques  indications  gé- 
nérales sur  une  influilé  de  gisements  reconnus  et  analyses  par  le 
bureau  des  Mines  de  la  province  d'Ontario. 

11  en  pourrait  être  ainsi  de  la  région  de  la  fiaic  d'iludson  égale- 
ment. 

fji  i)i'ovince  de  Colomh'n;  hritntinique.  —  On  trouve  dans  la  Go- 
loinhic  britannique  riiérnatite,  la  limonite  et  la  magnétitc.  La  ma- 
gnélilc  do.  la  jfios(|u'iloScchart,  par  exemple,  se  trouve  dans  ce  qui 
paraît  être  unediorite  ;  et  elle  est  contiguë  aune  étendue  de  calcaire 
qui  est  complètement  cristallisée  on  gros  cristaux  le  long  de  son 
contact  avec  la  roche  éruptive. 

L'iiématite  se  trouve  sur  le  crique  Arrow  (Goat  River). 

La  limonite  a  été  signalée  au  crique  Wild  Iforse  dans  le  district 
oriental  du  Kootenay.  Déjà  en  1900  oti  en  avait  des  échantillons  à 
TExposition  minérale  canadienne  à  Paris. 

Les  principales  exploitations  de  ce  minerai  dans  la  Colombie 
britannique  sont  dans  l'île  Texada  où  le  minerai  se  rencontre  en 
magnétite,  à  la  mine  Glen  Ira»,  sur  le  chemin  de  fer  du  Canadien 
Pacifique  à  C'Ih'rrij  /ilu/f  près  Kamloops.  Les  produits  delà  mine 
Glcn  y?'on  ont  été  utilisés  sur  place;  ceux  de  l'île  Te:;ada  ont  été 
exportés  à  Irondale  dans  le  territoire  américain  Washington  et 
sont  entrés,  par  la  suite,  dans  la  construction  des  navires  de  guerre 
américains  :  Ohjnipia,  Montn'ey,  Charlcalon  et  Orcf)on. 

On  a  découvert  des  gisem'^.nts  do  fer  sur  l'île  Vancouve."  à  Sooke, 
Chemainus  et  Barclay  Sound,  ainsi  que  sur  îa  côte,  à  Hivers, 
Knight  inlet;  on  en  a  également  découvert  dans  les  îhîs  de  la 
Reine-Charlotte  et  dans  les  régions  intérieures  de  Similkameen  et 
Caribou. 
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Sur  la  côle  mrridionale  de  l'île  Icxada  s(i  trouve  une  propriété 
de  2.700  acres;  les  quelques  fouilles  qu'on  y  a  pratiquées  sont 
évaluées  à  5.000.000  de  tonnes  de  fer  commercial  prati([uement 
on  vue.  Voici  l'analyse  officielle  de  ce  minerai  : 

i'.T 60  8;i 

Manganèse indicps 

Silice :2  *;■> 

Soiifri! 0    » 

Acide  |)liospliori(|U(' indices 

Eau indices 

Ces  gisements  présentent  des  avantages  essentiels  à  l'industrie 
métallurgique  par  suite  de  l'abondance  du  combustible  et  de  la 
profondeur  des  eaux  de  l'océan  Pacifique  à  cet  endroit.  Diverses 
analyses  du  minerai  de  l'île  Copper  et  de  Sechart  ont  donné  les 
résultats  suivants.  Ces  analyses  ont  été  faites  en  Angleterre,  à 
Pitlsburg  et  à  Vancouver. 
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Mentionnons  encore  les  riches  dép<Us  de  minerai  de  fer  de  Kit- 
cliener,  sur  la  Goat  River,  où  des  spécialistes  ont  prétendu  que  le 
fer  en  gueuse  pouvait  être  produit  au  prix  de  uO  francs  la  tonne. 

Prim  s. 

Une  loi  de  1897  autorise  le  gouvernement  canadien  à  accorder  : 

1°  Une  prime  de  15  francs  par  tonne  sur  l'acier  manufacturé 
des  substances  dont  au  minimum  50  0/0  de  leur  poids  consiste  en 
for  en  gueuse  du  Canada. 

2"  Une  prime  de  10  francs  par  tonne  sur  le  fer  puddié  en  barres 
fait  avec  le  fer  en  gueuse  du  Canada  ou  manufacturé  au  Canada. 

3°  Une  prime  sur  le  fer  en  gueuse  manufacturé,  provenant  du 
minerai,  de  15  francs  par  tonne  dans  la  proportion  produite  du 
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minerai  canadien  et  de  10  francs  par  tonne  d'après  la  proportion 
l)roduite  du  minerai  étranger. 

La  loi  de  189'.)  décrète  que  ces  primes  devront  être  payées  jus- 
qu'an  .'{()  juin  1!I07  à  un  taux  allant  en  diminuant  de  1902,  90  pour 
100  des  primes  devant  être  payées  en  1902-190.'{;  75  pour  100  en 
1903-1904;  "xi  pour  100  en  1901-1905;  35  pour  100  en  1905-1906; 
et  iiO  pour  100 en  1900-1907. 

N.  B.  —  Le  gouvernement,  pour  venir  on  aide  à  l'industrie,  a 
décidé  de  retarder  la  marciie  décroissante  de  cette  échelle  des 
primes  et  de  maintenir  les  primes  de  cette  année,  190.'M904,  à 
90  pour  100. 

En  vertu  d'un  décret  de  cette  année  legouvernement  s'estengagé 
à  verser  des  primes  ;\  la  fabrication  de  certains  articles,  à  savoir  : 

4"  Le  gouverneur  pouira  autoriser  le  paiement  des  primes 
suivantes  sur  les  articles  désignés,  fabri({ués  en  Canada  avec  de 
l'acier  produit  au  Canada,  de  substances  dont  pas  moins  de  50  pour 
100  se  comi)Os<'nt  de  fer  en  gueuse  manufacturé  au  Canada  : 

a)  Sur  les  liges  à  fil  métallique,  laminées  rondes,  n'ayant  pas 
plus  de  3/8  de  [)Ouce  de  diamètre,  lorsqu'elles  s(tnt  vendues  à  des 
fabricants  de  111  métallique  pour  étrt!  mannfacturéeb  dans  leurs 
propres  fabri(iues  en  Canada  :  prime  de  30  francs  par  tonne. 

b)  Sur  les  pièces  laminées,  d'angles  en  mode  T,  U,  eu  pou- 
trelles, en  salines,  en  longrines  ou  en  sections  laminées  pour 
ponts  ou  constructions  et  sur  autres  formés  laminées,  ni  rondes, 
ni  ovales,  ni  carrées,  ni  en  plaques,  ne  pesant  pas  moins  de 
35  livres  par  verge  (mètre)  linéaire,  et  aussi  sur  les  ébauches  de 
barres  avec  œillets,  lorsqu'ils  seront  vendus  pour  consommation 
en  Canada  :  prime  de  15  francs  par  tonne. 

c)  Sur  les  plaques  laminées  n'ayant  pas  moins  de  30  pouces 
(environ  05  cent.)  de  diamètre  et  pas  moins  d'un  quart  de  pouce 
d'épaisseur,  lorsqu'elles  seront  vendues  i)our  la  consommation  en 
Canada,  pour  les  (ins  de  fabrication  pour  lesquelles  lesdites  pla- 
ques sont  ordinairement  employées;  et  ne  devant  pas  inclure  les 
plaques  ébarbées  en  plaques  de  moindre  largeur  :  prime  de 
15  francs  par  tonne. 
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Les  fourneaux  qui  ont  vW'  en  opération  au  Canada  en  \'.W^.  sont  : 

1"  The  Nova  Scotia  Steel  Company.  —  Haut  fourneau  à  Ferrona 
(Nouvelle-Ecosse). 

2"  The  llamillon  Steel  and  Iron  Company,  à  llamilton  (Province 
dlhitario). 

3"  The  Canada  Imn  furnaco  Company  à  Midhind. 

A*  Tlie  Dominion  Iron  and  Steel  Company  iMirnaec;,  à  Sydney 
(?\ouvelle-Ëcosse). 

.')"  Tlie  Canada  Iron  l'uiMiaec  Company  ù  Uadnor  (^Province  de 
Québec). 

6"  Deseronto  Iron  Company  ù  Deseronlo. 

7'  Druinmondville  I-'urnaces,  ù  Drummondville  (Provinc  e  de 
Québec), 

La  production  du  fer  en  gueuse  dans  la  puissance  du  C;inada, 
telle  qu'établie  dans  des  circulaires  publiées  par  les  manulactu- 
riers,  s'est  élevée  durant  l!)(V2  à  .■}-2(i.',M):i  tonnes  (.'onq)arée  à 
2/i4.97G  tonnes  en  19l)I  ;  .S()  !H)i)  lonnos  en  l'.MIO  ;  Di.OTT  eu  IS'.IÎ)  : 
(ÎS.Taj  tonnes  en  1S9.S  ;  :;.'}. TiJC.  eu  l.S!)7  ;  (iO.O.'U)  eu  IS!l(i  et 
;}7  S-2Uen  l.Si»o. 

De  la  production  de  I'mu  dernier  ;{[0.  IKS  tonnes  ont  été  pro- 
duites avec  le  coke  et  Kî.cSii  tonnes  avec  le  charbon  de  bois. 

Au  31  décembre  19112  il  y  avait  en  Canada  12  hauts  fourneaux 
complets  et  ï  oa\  voie  de  construction.  Sur  les  douze  premiers 
7  étaient  en  pleine  opération  et  .'j  chômaient  à  la  même  date. 

Production  canadienne  et  importation  : 
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Dcrnii'.rc.  remorijui'. 

On  a  commencé  à  fournir  du  fer  pour  la  conslruction  des  vais- 
seaux de  guerre  américains,  (iràco  à  ses  inépuisables  moyens  de 
production  (bois,  charbon,  main-dd'uvre  chinoise  et  Japonaise), 
fçràce  à  sa  position  g''0{çraphi({ue  et  à  ses  relations  toujours  gran- 
dissantes avec  la  Chine  et  le  Japon,  la  Colombie  britannique  est 
app(.'lée  à  devenir  un  immense  marché  de  fei",  de  bois,  de  char- 
i)on  et  de  cuivre. 

Hienlût  ii  faudra  doubler  la  marine  marchande  do  l'océan  Pa- 
cilique  pour  écouler  les  produits  canadiens  qui  commencent  à 
s'exporter  au  Japon,  en  Chine  et  même  en  Australie. 

Ajoutons  avec  Al.  (îosnell,  conservateur  de  la  bibliothèque  du 
Parlement  de  la  Colombie  britannique,  que  si  Ton  di'veloppait  ces 
mines  (fer,  etc.),  el  si  l'on  établissait  de  puissantes  usines  mé- 
tallurgiques, la  Colombie  britannique  tii-crait  une  part  égale  des 
avanlifges  qui  résulteraient  de  l'exportation  des  métaiix  dans  les 
pays  dont  la  ccmsommation  augmente  constamment:  a  savoir: 
rAnglcterre  ijui  à  elle  seule  en  a  importé  pour  ;JHI  .T.'iO.dOO  francs 
enl!IO();le  Japon  qui  a  importépour  SO.OOO.OOOde  francsfu  l'.MlO; 
l'Auslralasie  qui  importait  du  fer  pour  :il7.(l.'i('».-2T.')  francs  en  I.S!)S  ; 
les  Iles  Philippines,  le  Mexique,  le  (lujitemala,  San  Salvador, 
Mcai-agua,  Costa-liica,  Colombie,  Venezuela,  Equateur,  Pé'rou, 
Chili,  Hrésil,  l'raguay,  [{é|uibliqu('  Argentine,  Indes  Orientales, 
Hong-Kong. 

N'y  a-t-il  pas  une  Société  métallurgi([ue  française  prête  à  rele- 
ver le  gant  ?  Que  l'on  choisisse  la  Colombie  britannique  ou  la 
Nouvelle-l^cosse  ou  la  côte  nord  du  golfe  Saint-Laurent,  les  avan- 
tages sont  à  peu  près  les  mémos  :  combustible  en  quantité  illi- 
mitée ;  marchés  ;  proximité  des  transports  maritimes,  etc. 

Le  Gouvernement  canadien  recherche  depuis  quelques  années 
le  moyen  de  traiter  économi([uement  les  minerais  de  fer  si  abon- 
dants des  provinces  orientales  canadiennes.  \  la  suite  d'études 
et  d'expériences  faites  en  1005  au  Sault-Sainte-Mari(î,  avec  l'aide 
d'un  industriel  français,  M.  liéroult,  le  Surintendant  des  mines  du 
(îouvernement  canadien  a  rédigé  un  rapport  duquel  nous  extrayons 
les  conclusions  suivantes  : 

1"  Les  minerais  de  magnétite  peuvent  être  traités  aussi  écono- 
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miquement  que  ceux  d'hématite  par  le  four  électro-tliermique. 

2°  Les  minerais  ayant  une  forte  proportion  de  soufre,  mais  ne 
contenant  pas  C  manganèse,  peuvent  donner  un  fer  en  gueuse  ne 
contenant  que  quelques  millièmes  de  1  p  100  de  soufre. 

3"  La  proportion  de  silice  peut  être  réduite  à  volonté. 

4"  Le  charbon  de  bois  peut  être  substitué  au  coke. 

5°  La  pyrrholitc  nickellifère  peut  donner  un  ferro-nickel  presque 
pur  et  dépourvu  de  soufre. 

0"  Les  minerais  contenant  jusqu'à  6  p.  100  d'acide  titanique 
peuvent  être  traités  par  le  procédé  électrique. 

Le  prix  de  revient  du  fer  en  gueuse,  préparé  dans  ces  conditions, 
s'élève  à  Tui  francs  la  tonne. 

Afin  d'encourager  cette  industrie  le  Gouvernement  canadien  paie 
les  primes  suivantes  :  1°  sur  le  fer  en  gueuse  produit  au  Canada, 
10  fr.  oO.  par  tonne  en  1009  et  1910,  S  fr.  îiO  on  1911  et  4  fr.  50 
en  1912  ;  2°  sur  les  lingots  d'acier,  H  fr.  25  en  1909  et  1910,  5  fr.  23 
en  1911  et  3  francs  en  1912. 
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Dans  Tété  de  IKO.S,  M.  A.  P.  Low  a  exploré  la  côte  orientale  de 
la  baie  d'Hudson  depuis  le  cap  de  Wolslenliolme  jusquù  la  rivière 
de  la  Baleine,  pour  le  compte  du  département  de  l'Intérieur  (sec- 
tion géologique).  Cette  exploration  était  iaite  à  l'aide  de  guides 
esquimaux  et  avec  des  chiens.  M.  Low  raconte  qu'il  a  visité  une 
tribu  d'Esquimaux  vivant  sur  la  glace  de  la  baie  d'Hudson  ;  ils 
étaient  en  train  d'assommer  des  plioques  qu'on  voyait  dans  une 
immense  crevasse.  Les  huttes  de  ce  peuple  étaient  situées  sur  les 
bords  de  cette  crevasse...  Nous  extrayons  du  rapport  de  M.  Lov/ 
les  lignes  suivantes  : 

«  Notre  enquête  nous  a  appris  que  le  sol  exploré  sur  les  bords 
de  la  baie  d'Hudson  est  en  grande  partie  composé  de  schistes 
cristallins,  de  gneiss  et  de  granités.  Une  bande  de  rochers  intacts, 
appartenant  au  prétendu  cambrien  du  Labrador,  constitue  la  plus 
grande  partie  de  la  côte  et  des  îles  situées  entre  le  promontoire 
Portland  et  le  cap  Jones,  tandis  que  d'autres  aires  de  rocher 
semblable  paraissent  avoir  été  modifiées  par  l'intrusion  de  gra- 
nités. Les  rochers  intacts  des  îles  Nastopoka  contiennent  de 
grandes  couches  de  fer  presque  identique  au  minerai  de  la  côte 
méridionale  du  lac  Supérieur.  A  la  factorerie  de  l'Orignal  nous 
avons  reçu  une  publication  sur  les  diamants,  faite  par  le  profes- 
seur W.  H.  Ilobbs.  A  la  suggestion  du  directeur  nous  avons  fait 
un  examen  particulier  de  la  rivière  de  l'Orignal  sur  les  courants 
glacials. 


w^ 
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»  C'est  cet  examen  ([ui  m'aconlirmé  dans  l'opinion  rjne  j'avais,  à 
savoir  :  que  le  mouvement  glaciaire  de  la  baie  d'Ihidson  s'est 
proiluit  dans  une  direction  sud-ouest,  et  ceci  tend  à  démontrer 
que  la  source  du  courant  diamantifère  des  l^Uits  de  ^^'isconsin  et 
Micliigan  peut  fort  bien  être  dans  la  région  de  la  baie  d'IIudson 
ou  dans  un  district  situé  à  l'est  de  la  baie  où  l'on  sait  qu'il  existe 
des  endroits  propres  à  renfermer  du  diamant,  et  notamment  lar- 
gile  schisteuse  carbonacée  de  l'île  Longue  et  des  iles  du  détroit 
de  Manitounuck.  » 


* 
•  » 


La  région  de  la  baie  d'IIudson  n'esl  [)as,  comme  on  est  porté  à 
le  croire,  un  pays  trop  froid  pour  être  habité  ;  elle  n'est  pas  non 
plus  stérile.  Les  missionnaires  et  les  explorateurs  nous  en  ont 
apporté  de  vivants  témoignages.  Il  est  parfaitement  établi  aujour- 
d'iiui  que  les  rares  habitants  de  Moose  Factory  y  réc<tltent  toutes 
les  céréales  et  un  bon  nombre  d(!  légumes,  fols  que  le  céleri,  le 
potiron,  le  salsitis.  la  carotlt»,  le  panais,  les  navets,  betteraves, 
pois,  haricots,  choux,  groseilles,  etc. 

Ajoutons  qu'on  y  a  trouvé  des  traces  de  cuivre,  notamment  à 
l'emboucliure  de  la  Fish  River,  du  fer  au  cap  llnpiun'U,  du  plomb 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Gn'ul  ]V]mJi\  du  gypse,  etc. 

Au  noml)rc  des  produits  actuels  de  la  baie  elle-même,  mention- 
nons la  baleine,  l'huile  de  phoque  et  une  variété  considérable  de- 
poissons  exquis;  nous  ne  i)arlons  pas  du  commerce  facile  des 
pelleteries  de  cette  région  abondamment  giboyeuse  :  loutre, 
phoque,  castor,  ours  blanc,  ours  noir,  martre,  renards  divers, 
renne,  élan,  etc. 


al 
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Antimoine.  —  On  connaît  depuis  longtemps  l'existence  des  gise- 
ments de  minerais  d'antimoine  à  i*rince-(iuillaume,  comté  de 
York  (Nouveau-Brunswick)  ;  ils  consistent  en  sulfures  et  un  peu 
d'antimoine  natif. 

On  ignore  pourquoi  la  Ijikr  Crorijc  Miiiimj  (ind  Si)u;llin(j  Corti' 
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ponij  a  cessôses  opérations  (311  1890;  le  liloii  ne  donnaiL  pourlanl 
aucun  indice  d'appauvrissement. 

Ma.\(;.v.m;si:.  —  Les  plus  inipoiiaiils  i;is(Miienls  de  mangaiH'se du 
Nouveau-lirunswick  sont  ceux  de  .Marcldianiville,  comté  de  Kinj;'. 


Les  mines  sont  situées  près  de  la  source  de  la  rivière  Hammonc 


environ  dix  kilomè'res  au  nord  de  lit  ville  de  Saint-Jean.  Kn  ISC»'», 
la  ]"n-l()ria  .]/(i.n'/fif)rsi'  To/z/yj'///// commença  des  exploitations  qui 
durèrent  jusqu'en  IS!),"}.  Les  dépôts  de  surface  furent,  seuls, 
d'abord,  exploités  jusqu'à  une  profondeur  de  quatri'  mètres.  Ils 
consistaient  en  amas  de  minerai  dans  des  couches  d'arp;ile  et  de 
gravier.  Plus  lard  on  étendit  les  opérations  aux  calcaires  sous- 
jacents,  mais  le  minerai  y  était  à  l'état  d'amas  si  irréguliers,  occa- 
sioniumt  de  si  grands  aléas  dans  la  i)roduction  de  la  mine,  ([U(^ 
Ton  jugea  prudent  d'abandonner  les  travaux.  On  a  produit  envi- 
ron "i.'LOOO  tonnes. 

Il  existe  d'auti'es  dépiHs  de  manganèse  à  la  montMgne  Jordan,  à 
la  montagne  Cliei»ody  et  à  Ouacco  Ii(>ad. 

11  y  a  de  plus  une  autre  variété  de  manganèsi;  à  Dawson  Settle- 
inent;  à  cet  endroit  les  dépôts  consistent  en  minerais  des  marais 
ou  oxyde  terreux  de  manganèse.  Jusqu'en  ces  derniers  temps  on 
croyait  que  ces  gisements  n'avaient  aucune  valeur  industrielle  ; 
néanmoins  on  a  récemment  commencé  à  les  employer  dans  la 
fabrication  du  ferro-manganèse  et  il  est  possible  qu'ils  [irennent 
un  grand  développement. 

GvrsE.  —  L'exploitation  du  gypse  est  une  des  industries  les 
plus  importantt^s  de  la  province  du  Nouveau-Brunswick,  la  valeur 
de  ce  i»roduit  s'élant  élcîvée  (ni  iH\\[)  à  plus  de  "."»{)  OdO  francs. 

Les  dép<'>ts  les  plus  riches  sont  situés  dans  le  comté  Albert,  et 
notamment  à  Ilillsborough.  Le  gypsj  n'est  produit  que  dans 
Ontario,  le  Nouveau-Brunswick  et  la  Nouvelle-f^cosse.  La  produc- 
tion des  trois  dernières  aimées  fut  : 


lUUO.    .    .       252,0(11   loiiues, 
190t,    .    .       20;{  T'.ilt       —     . 

1902.  .   .     ;i:!2.o'.:i      —    . 


1.21i:'>.0i:'i   iVaiics. 
1.700  7i(»       — 

•i.7Ni.:i,s:-)     — 


Le  plâtre  de  Paris,  fabri([ué  avec  le  gyi)S0  est  de  qualilé  supé- 
rieure. L'extraction  s'en  fait  avec  la  poudre  de  mine  onlinaire. 
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ftnÈs.  —  On  cxlrailaujouririmi  bcaucoiii)  (1(;  gros  à  meules;  on 
en  fait  aussi  de  la  pierre  à  construire.  A  signaler  les  industries  de 
,ce  genre  à  \Voo(l[)()iut,  Cobourg,  Dorcliesler. 

Le  pavillon  Langevin  à  Ollawa  est  construit  uvecdes  grès  pris 
dans  ce  pays. 

CuAUX.  —  II  se  fait  un  grand  commerce  de  chaux  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Jean. 

ONTARIO 

L'on.  —  Les  roches  archéennes  occupent  la  plus  grande  partie 
de  la  province  d'Ontario  et  comprennent  de  nombreuses  étendues 
de  roches  lluroniennes.  Ces  dernières  renl'erment  un  grand 
nombre  de  veines  dont  le  caractère  aurifère  est  connu  depuis 
longtemps.  Toutefois,  diverses  causes  ont  retardé  le  développe- 
ment de  l'industrie  minière  et  ce  n'est  que  récemment  que 
l'exploitation  des  filons  aurifères  de  cette  province  a  pris  des  pro- 
portions relativement  considérables.  Depuis  quelques  années  l'in- 
dustrie minière  s'est  développée  dans  les  districts  connus  et  de 
nouvelles  régions  aurifères  ont  été  découvertes  ;  de  telle  sorte 
qu'à  présent  un  grand  nombre  de  liions  aurifères  sont  exploités,  et 
beaucoup  d'entreprises  minières  de  cette  province  sont  très 
rémunératrices. 

Les  principales  régions  aurifères  d'Ontario  sont  les  environs  de 
Shoal  Lake,  du  lac  de?  Bois,  de  la  rivière  la  Pluie,  de  la  rivière 
Seine,  du  lac  Shebandowan,  etc.,  toutes  situées  à  l'ouest  de  la 
baie  du  Tonnerre.  On  fait  aussi  des  travaux  d'exploration  à  l'est 
de  ce  point,  à  savoir  à  Jackfish  Bay,  à  Michipicoten,  sur  la  rive 
nord  du  lac  Supérieur  ainsi  qu'autour  du  lac  Wahnapita3,  au  nord 
de  Sudbury.  Déplus  on  a  trouvé  des  veines  aurifères  aux  lacs  Min- 
nietakie,  Wabigoon,  Manitou  et  au  nord  du  lac  Huron. 

En  18!)1,  on  a  produit  dans  la  province  d'Ontario  pour 
10.000  francs  d'or;  en  1899,  1.680.000  francs.  En  1901,  la  valeur 
de  la  production  d'or  était  tombée  à  1.2-20.000  francs. 

La  plupart  des  districts  ai  "ifères  de  la  province  d'Ontario 
rendent  un  minerai  «  free  milling  »,  qui  peut  être  traité  directe- 
ment par  le  mercure,  tandis  qu'en  certains  endroits,  et  notam- 
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ment  dans  plusieurs  filons  du  comté  de  Ilasting.:,  le  métal,  étant 
associé  ri  des  sulfures  d'arsenic  et  autres,  est  beaucoup  plus  diffi- 
cile à  extraire. 

Les  principales  exploitations  de  cette  i)rovince  sont  : 

\°  Miliudo  :  minerai  de  quartz;  au  lac  Shoal.  Le  puits  principal 
est  de  80  mètres  de  profondeur.  Matériel,  outillage  complet.  A  son 
affleurement  cette  mine  rendait  1.000  francs  par  tonne,  maiscetlo 
teneur  a  diminué  à  mesure  qu'on  descendait. 

2°  IhtUlon  :  quartz;  au  lac  Slioal  ;  matériel  installé. 

3"  fîold  llill  :  (piarl/  ;  au  lac  des  Hois  ;  puits  de  40  mètres. 

4°  Snllave  :  Celle  mine  a  produit  d'une  façon  constante  depuis 
son  ouverture  en  IHdû.  Son  minerai  est  un  quartzite  contenu  dans 
une  roche  principale  du  type  des  schistes  chloi'ili(iues  et  amphi- 
boliques,  propre  à  la  formation  particulière  du  district  de  Kee- 
watin.  On  y  traite  80  tonnes  de  minerai  par  Jour.  Puits  : 
1,']0  mètres. 

5"  Rpgina  :  au  lac  des  Bois.  C'est  une  veine  de  quartz  de  1  mèlre 
à  1  m.  60.  Matériel  complet,  et  en  outre  l'outillage  nécessaire  pour 
le  traitement  parle  cyanure. 

6"  Foleii  :  La  [)lus  importante  du  lac  Shoal,  sur  la  Seine  infé- 
rieure. Elle  a  05  mètres  de  profondeur  ;  à  cette  profondeur  le  filon 
paraît  être  plus  riche  et  sa  largeur  devient  plus  grande. 

7"  Indt-peiiilaurn  :  au  lac  Manitou.  Les  filons  exploités  ont  pro- 
duit jusqu'à  lill)  francs  par  tonne. 


Ct  iviii:.  —  Des  sulfures  de  cuivre  ont  été  quelque  peu  exploités 
à  environ  40  kilomètres  à  l'est  du  Sault-Sainte-Marie  :  ce  sont  les 
mines  Bruce,  Wellington  et  Copper-Bay.  L'abaissement  du  prix 
du  cuivre  fut  cause  qu'on  cessa  les  travaux  vers  1870.  Toutefois 
les  améliorations  qui  se  sont  produiles,  depuis  quelques  années, 
dans  les  moyens  de  commimicalion  et  d'exploilation  ont  dontu'! 
lieu  h  une  recrudescence  d'intérêt  pour  celte  région,  et  on  a  fait, 
depuis,  des  eflbrts  sérieux  qui  pourront  conduire  à  une  réouver- 
ture de  ces  mines,  et  les  mettre  de  nouveau  sur  un  pied  rémuné- 
rateur. 

On  connaît  aussi  depuis  longtemps  d'autres  gisements  de  sul- 
fures de  cuivre,  mais  à  part  ces  mines,  aucun  des  dépôts  de  ces 
gisements  n'a  été  exploité  sérieusement. 
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Dos  gisements  de  cuivre  très  importants  ont  été  reconnus  dnns 
le  district  de  i\'irry  Sound,  sur  la  cùte  orientale  de  la  baie  Géor- 
gienne et  du  lac  lluron. 

Il  y  a  sur  les  côtes  nord  du  lac  Supérieur  des  étendues  détachées 
de  roches,  r<'nfermant  du  cuivre  natif;  elles  sont  semhhihles 
à  celles  de  la  cote  méridionale  du  même  lac,  dans  les  I^lats-llnis. 
Ces  étendues  ont  été,  à  i)Ui;-;i«  urs  reprises,  rohjet  de  travaux  im- 
portants. APointe-Mamainse,  située  à  {){)  milles  au  nord  du  Sault- 
Sainle-Marie,  et  sur  l'île  Michipicoten,  des  travaux  consi(léral)les 
ont  été  faits;  tout  a  abouti  à  un  échec.  Mais  on  croit  fjue.dans  bien 
des  cas,  ces  premiers  échecs  sont  le  résultat  d'études  incomplètes 
du  sol.  Au  reste  combien  de  mines  n'a-t-on  pas  vu  donner  les  meil- 
leurs rendements  après  avoir  fait  le  m.alheur  do^^piofiniors? 

Dans  le  district  de  Sudbury,  signalons  la  Caïuidlun  Coppcr  Coy, 
dont  les  opérations  ont  toujours  été  très  actives  ;  les  i)rocédés 
suivis  sont  presque  toujours  les  mêmes  :  le  grillage  en  tas,  la 
conversion  en  matte  dans  des  fourneaux  à  manchon  et  quelquefois 
un  traitement  selon  le  système  Bessomer. 

Le  minerai  consiste  en  un  mélange  de  chalcopyrite  et  de 
pyrrhotine,  ([ue  l'on  trouve  en  Lxnas  irréguliers,  —  mais  qui  est  de 
grande  valeur,  —  au  sein  de  diabases  qu'on  rencontre  dans  les 
roches  lluroniennes.  Ce  minerai  renferme  de  1,7.')  pour  100  à 
A  pour  100  de  cuivre  et  environ  l,.jOà  t.TiO  pour  100  de  nickel. 

Le  produit,  tel  qu'il  est  expédié,  est  en  une  matte  contenant 
environ  "25  pour  100  de  cuivre  et  IS  pour  100  de  nickel  ;  quand 
cette  joatte  a  été  traitée  par  le  procédé  Hessemer,  elle  contient 
40  pour  100  de  cuivre  et  autant  de  nickel.  Et  elle  contient  aussi 
de  faibles  quantités  de  cobalt,  de  platiae,  de  palladium,  etc. 
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LE   NICKEL 


Environ  la  moitié  de  la  prodndion  do  nickel  du  monde  entier 
provient  du  district  de  Sudbury  (Ontario);  la  totalité  de  la  inatle 
produite  dans  ce  district  esta  présent  expédiée  aux  Etats-Unis  où 
on  achève  le  traitement  pour  l'extraction  (!t  l'affinage  des  dilTé- 
rents  métaux. 

Le  nickel,  allié  à  l'acier,  devient  d'un  usage  de  plus  en  plus 
étendu  et,  étant  donné  les  demandes  toujours  croissantes  d'un 
métal  d'une  force  plus  grande  avec  un  poids  moindre,  spéciale- 
ment pour  les  constr'-ctious  navales,  l'application  de  cet  alliage 
est  sure  de  se  développer,  surtout  si,  comme  cela  est  possible,  le 
prix  du  nickel  baisse  par  suite  d'une  production  plus  grande  et  plus 
économique  et  d'un  plus  grand  pourcentage  du  rendement  du 
minerai. 

Les  Compagnies  Canud'uin  Copper  et  Orford  Coppo.r,  qui  se  sont 
réunies  à  la  Compagnie  Internationale  du  nickel,  sont  les  produc- 
teurs les  plus  importants  du  Dominion.  Les  mines  et  chantiers  de 
liiCanadiau  Company  sont  en  exploitation  depuis  environ  1.'»  ans. 
Ses  usines  principales  sont  à  Copper  Clill'  où  elle  possède 
10.000  acres  du  meilleur  terrain  minier  d'Ontario.  L'année  der- 
nière, une  des  principales  opérations  de  la  Compagnie  a  consisté 
dans  l'ouverture  d'un  immense  gisement  de  pyrrhotite  nickel- 
lifère  et  de  pyrites  de  cuivre,  situé  dans  le  territoire  de  Snidcr  et 
connu  sous  le  nom  de  mine  Creighton.  Ce  gisement  est  distant  de 
12  milles  de  la  propriété  principale  et  son   exploitation   a  été 
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rendu»!  possihlo  par  le  prolongcinciildu  cliemin  de  fer  de  Siulbiiry. 

Les  opérations  ont  été  coininoiicées  en  juillet  liKM),  le  premier 
minerai  a  été  expédié  en  juillet  1901,  et  actuellement  le  terrain 
produit  de  r»00à(»  10  tonnes  par  jour  qui  sont  expédiées  aux  fours 
de  Copper  Clill". 

Le  gisement  de  minerai,  d'après  les  indications  olitonues  par 
les  puits  d'essai  et  les  autres  ouvrages  à  la  surface,  couvre  une 
étendue  de  .'HO  mètres  de  longueur  sur  130  mètres  de  largeur, 
traversée  par  endroits  par  des  barrages  mobiles. 

L'extraction  se  fait  maintenant  ù  ciel  ouvert;  sur  les  parois 
verticales  on  ne  voit  que  du  minerai  pur  de  pyrrhotile  et  chalco- 
pyrite,  contenant,  d'après  les  essais,  une  moyenne  d'au  moins 
2  pour  100  de  cuivre  et  de  i)lus  de  7  pour  100  de  nickel.  L'ou- 
tilljige  comprend  deux  grands  broyeurs  capables  do  traiter 
GOO  tonnes  de  minerai  combiné,  par  jour,  un  broyeur  plus  petit 
pour  les  menues  matières,  ainsi  que  lesmacliinos  ordinaires  pour  le 
criblage  et  le  triage.  Dans  les  grandes  mines  ouvertes  de  la  Com- 
pagnie à  Copper  Clifï,  la  teneur  du  minerai  continue  ti  être  aussi 
satisfaisante  qu'au  début;  même,  dans  une  de  leurs  mines  au  niveau 
de  330  mètres,  un  autre  gisement  de  même  teneur  que  le  gise- 
ment original  a  été  rencontré.  Notons  que  l'exploration  se  con- 
tinue dans  un  rayon  do  20  à  TiO  milles  de  la  Copper  Clill".  Le 
minerai  trouvé  est  un  mélange  de  pyrriiolile  nickellifère,  de  penl- 
landite,  chalcopyrite  et  diorite. 

Le  nickel  se  rencontre  sous  deux  formes  :  parfois,  c'est  le  véri- 
table minerai  de  nickel,  la  pentlandite,  qui  est  d'une  couleur 
bronzée  et  renferme  environ  33  pour  100  de  nickel,  35  pour  100 
de  soufre  et  30  pour  100  de  fer. 

Dans  d'autres  cas,  le  nickel  se  rencontre  comme  un  élément 
étranger  dans  la  pyrrhotile,  dans  laquelle  le  minorai  de  nickel 
entre  dans  une  proportion  de  3  pour  100  du  fer  qui  s'y  trouve. 

Le  cuivre  se  rencontre  sous  la  forme  de  pyrites  de  cuivre.  Le 
minerai  ne  contient  ni  arsenic,  ni  antimoine  et  des  traces  seule- 
ment d'or,  de  platine  et  de  palladium.  La  cuisson  demande  10  à 
12  semaines.  Plusieurs  projets  ont  été  présentés  pour  l'utilisation 
des  vapeurs  de  soufre,  pour  la  fabrication  de  l'acide  sult'urique  ; 
mais  en  raison  de  la  composition  spéciale  du  minorai,  il  paraît 
que  ces  conversions  seraient  impraticables...  Le  minerai,  après 


Il 


LES   PROVINCES    DE    L  EST 


49 


la  cuisson,  a  besoin  d'ouvnon  le  sixième  de  son  poids  en  coke 
pour  la  fusion.  La  malle  (produite  par  la  fusion)  contient  envi- 
ron 17  l/->  pour  KM)  de  cuivre,  17  1/2  pour  100  de  nicliel,  ilo  à 
;{.")  pour  100  de  fer  et  iiO  ;\  ;{()  pour  100  de  soufre. 

La  fonderie  de  cet  important  établissement  comprend  14  fours. 

Pour  la  séparation  tinale  du  cuivre  et  du  nickel,  la  matte  est 
envoyée  à  New-Jersey  (K.-U.)  Le  procédé  consiste  en  une  série  de 
fontes  avec  divers  al(!alis,  puis  un  traitement  électrolytique 
destiné  à  produire  lo  nickel  pur. 


il 


l'U0GIU:S  DE  L'EXPLOITATION  DES  MLNES  DE  CL'IVHE  NICKELLIFKHE 

1897-1901 


Minorai  extrait 

—       l'oiiiiii 

Matte   ordinaire   produite, 
Matte  à  liante  teneur.   .   . 

Nickel  contenu 

Cuivre 


Valeur  du  nickel .   .  . 

—      du  cuivre.   .   . 

Gages  payés  .... 

Hommes  employés.  . 


1807 


tonnes 

i);{.i;io 

'Jti.OO.'t 
13  lut) 

1.1  yj 

730 

francs 

l.798.2uLi 

1.00f).3;!ii 

1.266.130 

335 


18'JS 


tonnes 

1  L>3  020 

121.!)21 

21.101 

2.783,3/4 
4.186.3/4 

francs 

2.171.100 
1.310.  iUO 

1  miAm 

83'J 


18!)9 


tonnes 

203.118 

171.230 

19.10!) 

106 

2>S72 

2.83  i 

francs 

2  630.520 

881.6311 

2.219.395 

839 


1900 


tonnes 

216.69.J 

211.960 

23.336 

112 

3.5'i0 

3.364 

francs 

3.783.130 

1.598.40."i 

3.6i4.730 

1.444 


1901 


tonnes 

326.9i:i 
270  3S0 

295. 5S8' 

I5.5t(;l 

4.441 
4.197 

francs 

9.299.850 

2.9  45.40(1 

5.229.415 

2.281 


En  dehors  de  la  combinaison  susdite  se  trouve  aussi  la  Compa- 
gnie du  Lake  Superior  Power,  dont  les  travaux  sont  avancés  ;  on 
y  produira  bientôt  des  malles  fines.  Les  mines  Gertrude  et  Elsée 
ont  été  ouvertes  et  produisent  de  grandes  quantités  de  minerai 
dont  une  partie  est  grillée,  sur  la  première  propriété,  où  des  fon- 
deries vont  être  également  construites.  Le  minerai  trié  provenant 
de  la  mine  Gertrude,  contenant  peu  ou  pas  de  cuivre,  est  amené 
au  chantier  de  réduction  de  la  Compagnie  au  Sault  Sainte-Marie 
pour  y  être  traité.  Il  y  a  aussi  la  Nickel  Copper  Company  dont  les 
chantiers  à  Hamilton,  pour  mettre  en  pratique  le  procédé  de  rafd- 
nage  Frasch,  n'ont  pas  encore  été  mis  en  œuvre;   la  Dominion 
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Minerai  Company  et  M.M.  II.  II.  Vivian  and  C''  qui  possèdent  l'un 
et  l'autre  des  terrains  et  des  fonderies  dans  la  région  de  Sudbury  ; 
la  Great  Lake  Company  et  d'autres  encore. 

Pendant  les  dix  dernières  années  on  a  produit  dans  l'Ontario 
1.. '{06. 72:2  tonnes  de  nickel,  de  cuivre  et  de  usinerai  de  cuivre, 
ayant  rendu  2(1. (iOC»  tonnes  de  nickel  métal  et  28.070  tonnes  de 
cuivre  métal.  La  valeur  du  nickel  a  dépassé  100.000.000  de  l'rancs 
et  celle  du  cuivre  a  atteint  près  de  X)  millions  de  francs.  La 
marche  du  dévelopixMuciit  a  ('t(!  beaucoup  plus  grande  dans  ces 
cinq  dernières  annexes  que  dans  les  cinq  précédentes. 

Terminons  en  citant  M.  Ilomanet  du  Caillaud  :  «  Ceri(ts  leur 
minerai  est  moitié  moins  riche  en  nickel  que  celui  de  la  Nouvelle- 
Calédonie;  le  mélange  du  cuivre  au  nickel  etle  caractère  pyriteu\ 
du  minerai  rendent  l'affinage  du  nickel  beaucoup  moins  parfait. 
Mais  au  Canada,  le  prix  de  revient  du  nickel  brut  est  bien  moins 
élevé  qu'en  Nouvelle-Calédonie  :  la  livre  anglaise  (451  grammes) 
de  nickel  contenu  dans  les  mattes  est  vendue,  rendue  sur  wagon 
à  Sudbury,  deux  cents  (dix  centimes  et  demi)  moins  clier  que  le 
même  poids  de  nickel  contenu  dans  les  minerais  néo-calédoniens, 
rendus  sur  navire  à  Nouméa... 

('  Je  résume  la  situation  de  l'industrie  minière  du  nickel  dans  la 
région  de  Sudbury. 

«  Bien  que  le  rainerai  canadien  soit  moitié  moinsriche  en  nickel 
que  celui  de  la  Nouvelle-Calédonie,  bien  que  son  affinage  soit  plus 
difficile,  —  comme  il  rachète  ces  inconvénients  par  des  avantages 
assez  sérieux,  tels  ([ue  l'adjonction  au  nickel  de  cuivre  et  même 
de  métaux  précieux,  —  les  mines  de  la  région  de  Sudl)ury  ont 
altir(>  l'attention  des  capitalistes  d'Angleterre,  du  Canada  et  des 
l'Uats-lJnis  ;  de  puissantes  compagnies  se  forment  pour  les  exploi- 
ter, et  des  chemins  de  fer  nouveaux  se  construisent  pour  pider  ù 
cette  exploitation. 

((  Les  capitaux  françaisresteront  ilsétrangersi\cemouvement?... 
Si  une  usine  métallurgique  française  se  créait  dans  la  i-égion  do 
Sudbury,  elle  se  trouverait  au  milieu  d'une  popiùation  en  partie 
IVauco-canadienne  ;  et,  comme  elle  attirerait  à  elle  un  certain 
nombre  des  émigrants  de  la  province  de  Québec,  qui  chaque 
année  se  rendent  dans  les  districts  manufacturiers  des  Ëtats-Unis, 
elle  contribuerait  efficacement  à  la  colonisation  par  la  race   fran- 
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çaisc  de  cotlo  partie  de  la  province  d'Ontario,  .le  dois  ajouter  que 
le  gouvernement  d?  la  province  d'Ontario  serait  disposé  à  soute- 
nir une  telle  entreprise  en  lui  accordant  certains  avantages.  » 

[Itornanel  du  CnUiaiul,  :  Les  mines  d(!  nickel  de  la  région  de 
Sudbury  (province  d'Ontario,  Canada),  l'aris,  Société  de  géogra- 
phie commerciale,  19U0). 
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LE   COlilNDON 


Le  corindon,  du  mot  indien  korund,  est  une  substance  compo- 
sée d'alumine  presque  pure  :  c'est  la  base  de  presque  toutes  les 
piorres  précieuses  dites  orientales,  les  plus  belles  et  les  plus 
estimées  après  le  diamant.  Au  point  de  vue  chimique,  c'est  un  ses- 
quioxyde  d'aluminium,  cristallisant  diversement,  infusible,  inso- 
luble dans  les  acides.  Au  point  de  vue  physique,  c'est  une  subs- 
tance transparente,  douée  d'un  éclat  vitreux  et  présentant  les 
couleurs  les  plus  riches  et  les  plus  variées. 

On  sait  qu'il  y  a  Irois  variétés  bien  distinctes  de  corindon  : 

1"  Le  corindon  hinidkux  ou  harmophune  quelquefois  appelé  le 
spath  adamantin. 

iiP  Le  corindon  hijaUn,  léUsie. 

3"  Le  corindon  (jranulairo  ou  éincril. 

Nous  ne  pouvons  dire  si  les  deux  premières  variétés  de  corin- 
Uor  se  trouvent  au  Canada  ;  mais  quant  à  la  troisième,  au  corin- 
don ('•ineril  ou  ferrifère,  nous  savons  (ju'il  se  trouve  en  grande 
quantité  dans  les  cantons  Haglan,  Carlow,  Brudenel,  Dudannon, 
Monteafjçle,  Methuen  et  liurleii^li,  dans  la  province  d'Ontario. 

Cette  substance,  d'une  extrême  dureté,  réduite  en  poudre,  est 
employée  pour  polir  les  métaux,  les  glaces,  les  pierres  tines.  Elle 
se  rencontre  généralement  en  très  petits  cristaux,  très  imparfaits, 
disséminés  dans  certaines  roches  cristallines. 

Les  cristaux  que  l'on  recherche  dans  l'Inde,  au  Tliibet,  en  Chine, 
aux  monts  Ourals  et  même  en  France  gisent  ici  dans  des  roches 
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granitiques  ;  on  profile  pour  les  extraire  de  la  désagrégation  que 
les  agents  atmosphériques  font  naturellement  éprouver  à  la 
gangue  et  on  récolte  ces  précieux  cristaux  au  milieu  des  sables 
d'alluvion. 

Quant  à  l'émeri,  il  appartient  aux  roches  schisteuses  métamor- 
phiques, mais  on  le  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  localité» 
diflérentos.  Il  (îst  importé  en  grande  partie  des  États-Unis,  de 
l'Angleterre  et  de  la  France. 

Les  découvertes  récentes  de  corindon  au  Canada  ont  suscité  de 
hardies  entreprises.  Au  nombre  de  celles-ci  il  ct)nvient  de  citer  la 
Canada  Corxindum  Companij  que  le  gouvernement  canadien  a 
largement  patronnée  en  lui  concédant  800  hectares  de  terrain,  àla 
date  du  lo  septembre  1899,  à  charge  pour  la  Compagnie  d'ins- 
taller une  exploitation  de  riOO.OOO  francs. 

D'après  le  rapport  du  Bureau  des  mines  d'Ontario  (1901),  la 
clientèle  de  cette  Compagnie  a  donné  spontanément  dcL  témoi- 
gnages flatteurs  du  nouveau  produit  canadien.  Il  résulterait  des 
premiers  essais  que  les  meules  de  corindon  compact  sont  supé- 
rieures ci  tous  les  produits  abrasifs  du  genre,  soit  de  corindon, 
de  granit- ou  d'autres  substances.  La  Compagnie  en  question  fait 
en  même  temps  l'extracLion  du  mica  et  du  feldspath. 

En  1901  on  extrayait  du  minerai  \1  à  l.'i  pour  100  de  corindon. 

Le  grand  problème  dans  la  fabrication  des  meules  de  corindon 
réside  dans  le  ciioix  d'un  bon  agent  agglutinant.  Mais  ce  pro- 
blème est,  parait  il, résolu  d'une  façon  très  satisfaisante,  puisque 
les  meules  de  corindon  canadien  sont  déjà  un  article  d'exporta- 
tion môme  en  Europe  et  particulièrement  en  France  oîi  la  Société 
susdite  a  établi  une  agence  permanente. 

Voici  comment  se  fait  la  composition  des  diverses  i:.eules  de 
corindon. 

La  meule  vitreuse  demande  beaucoup  de  soin  dans  le  choix  des 
cristaux  de  corindon,  à  l'effet  d  éliminer  toute  substance  étran- 
gère pouvant  contenir  de  l'eau.  La  moindre  quantité  d'eau  peut 
faire  éclater  la  meule  et  lui  enlever  ses  propriétés  abrasives. 

Le  corindon  grenu  est  mêlé  à  une  pdte  spéciale  faite  d'argile  et 
d'autres  cléments  agglutinants.  Celle-ci  entre  dans  la  composi- 
tion en  proporlion  de  la  consistance  voulue  de  la  meule  ;  jiprès 
quoi  le  bloc  entier  es^  déposé  dans  des  moules  de  papier  et  séché. 
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Puis  on  place  le  bloc  séclié  sur  une  table  touriianle  ou  dans  un 
appareil  à  râper  afin  de  lui  donner  une  forme  à  peu  près  d(''tini- 
live.  On  le  remet  à  sécher;  et  enfin  on  procède  à  la  dessiccation 
par  le  feu  qui  s'opère  dans  des  fours  coniques. 

On  chauiTe  graduellement  durant  plusieurs  Jours,  jusqu'à 
.'{.OOO"  l-'ahr.  I/argile  et  les  autres  substances  pâteuses  fusent  et 
deviennent  une  espèce  de  porcelaine  compacte.  On  refroidit  lente- 
ment et  on  donne  la  dernière  forme  aux  meules. 

La  nii'uJi'  chniiir/ue  est  faite  au  moyen  de  silicate  de  soude 
comme  agent  conglomérant.  Le  silicate  de  soude  est  mélangé  à 
Témeri  ou  au  corindon  et  à  une  substance  dessiccatrice  :  puis  le 
tout  est  chaufté  pendant  vingt-quatre  heures  dans  des  fours,  et 
fini  de  la  même  façon  que  la  meule  vitreuse.  On  a  fait  par  ce  j)ro- 
cédé  des  meules  chimiques  du  poids  de  2. ()()(>  livres. 

Ln  mo)ili'  (Je  c'niti')i(  est  faite  au  moyen  d'une  pâte  composée  de 
laque,  de  caoutchouc,  d'huile  de  lin  et  d'autres  substances.  Les 
meules  faites  de  laqiu;  sont  douces;  elles  servent  à  polir  les  sur- 
faces aussi  bien  que  les  corps  ronds  :  les  meules  qui  sont  faites 
avec  l'huile  de  lin  servent  surtout  à  la  taille  des  scies;  on  en  fait 
aussi  les  plus  minces  outils  de  polissage. 

Le  corindon  canadien  demande  à  être  agglutiné,  paraît-il,  avec 
une  substance  dillerentede  celle  employée  pour  l'émeri  ordinaire. 

Les  cristaux  de  corindon  se  rencontrent  au  Canada  dans  des 
couches  ancienne:;  minéralisées. 

Les  magmas  consistent  en  fiddspath  rose,  brun  ou  vert,  en  bio- 
tite  et  hornblende,  en  magnétite  .disséminé(?  dans  les  petits  et 
dans  les  gros  cristaux,  et  en  pyrites,  moins  nombreux. 

Le  diamètre  descristaux  do  corindon  varie  de  'i  à  20  millimètres. 

Ajoutons  que  l'on  trouve  du  corindon  près  du  lac  des  Chênes, 
ainsi  que  dans  la  syénite  au  nord  du  lac  Melhuen. 

Le  Canada  a  produit  pour  la  consommation  locale  et  pour 
l'exportation  A'tMonnes  en  lit()l  d'une  valeur  de  SOri.:)?.')  francs  et 
7(1S  tonnes  en  11102  représentant  une  valeur  de  422..')'iO  francs. 

Ajoulonscjue  le  gouvernement  français  a  fait  tout  dernièrement 
des  démarclies  auprès  du  gouvernement  canadien  pour  accorder 
le  tarif  minimum  français  au  corindon  canadien  en  échange  de 
tarifs  de  faveur  canadiens  sur  certains  produits  français.  Témoi- 
gnage évident  de  limportance  commerciale  de  ce  produit. 


CHAPITRE  SEPT  II]  ME 


LE   SUCHE    DE    HETïEHAVE 


Nous  allirons  rallr'iilion  des  iiulustriels  français  sur  une  in- 
duslri(;  des  plus  importantes  :  la  l'aiji-icalion  du  sucre.  Cette  in- 
dustrie n'est  pas  encore  i)i('n  élahlie  au  Canada;  nous  sommes 
tributaires  des  Ëlats-Unis  pour  cet  élément  devenu  essentiel  dans 
raliuieutation. 

Une  étude  sérieuse  de  la  question,  faite  sur  place,  donnerait, 
croyons-nous,  des  renseignements  précieux  pour  les  industriels. 

La  betterave,  inutile  de  le  répéter,  est  une  plante  qui  pousse 
admirablement  un  peu  partout. 

Le  chimiste  attaché  à  la  ferme  expérimentale  du  i^ouvernement 
canadien  à  Ottawa  écrit  dans  son  rapport  de  l'année  VMYl  : 

«  En  somme  nous  pouvons  dire  que  nos  résultats  de  cette 
année,  comme  ceux  du  passé,  ont  fait  voir  que  l'on  peut,  dans  de 
grandes  étendues  de  pays  du  Canada,  i)roduire  des  betteraves 
pour  l;i  fabrication  du  sucre.  Dans  ces  régions  favorisées  de  plu- 
sieurs de  nos  provinces,  les  betteraves,  si  elles  proviennent  de 
bonne  graine  et  sont  cultivées  comme  il  faut,  ne  le  cèdent  en 
rien  à  celles  qui  sont  produites  aux  États-Unis  et  en  Europe  pour 
la  production  du  sucre,  « 

Mais  pour  quiconque  est  au  courant  des  avantages  que  les 
industriels  peuvent  trouver  pour  linslallation  de  leurs  usines,  il 
est  facile  de  se  rendre  compte  des  conditions  spécialement  favo- 
rables dans  lesquelles  on  pourrait  produire  du  sucre  et  des  mé- 
lasses au  Canada. 
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Ces  avantages  ne  sont  pas  en  tout  cas  absolument  cooiplets. 
Le  gouvernement  a  le  droit  d'intervenir  pour  en  confirmer  la 
solidité. 

Nous  croyons  toutefois  qu'il  est  plus  commode  et  plus  écono- 
mique d'installer  une  fabrique  de  sucre  de  betterave  au  Canada 
qu'aux  Ëlats-Unis.  Nous  exposons  plus  bas  ce  que  coûte  la  cul- 
ture d'un  acre  (iO  ares)  de  betteraves  dans  l'État  de  l'Illinois.  On 
y  verra  que  le  seul  prix  du  terrain  revient  à  cent  quatre-vingts 
francs  (ISO  fr.)  par  tonne  de  rendement  ;  il  est  certain  que  le  prix 
du  terrain  n'ect  pas  élevé  au  Canada  comme  il  Test  dans  l'État  de 
l'Illinois,  que  même  le  terrain  pour  une  usine  s'obtiendrait,  dans 
bien  des  endroits,  gratuitement. 

Le  prix  des  constructions  d'usines  pour  une  tonne  de  capacité, 
qui  est  de  mille  vingt  francs  (1.020  fr.)  aux  Illinois,  pourrait  être 
considérablement  abaissé  au  Canada,  surtout  dans  une  région 
avoisinant  les  forêts  ou  les  carrières  de  granit  qui  sont  encore 
peu  exploitées. 

Mais,  admettant  que  les  frais  de  premier  établissement  et  les 
frais  d'expl  i talion  soient  les  mêmes,  voyons  sur  quelles  bases  il 
est  possible  de  faire  des  calculs.  L'expérience  acquise  dans  l'État 
de  l'Illinois  nous  fourp't  les  données  suivantes  pour  la  culture  de 
40  ares  avec  un  rendement  moyen  de  quinze  tonnes  de  betteraves. 

I.iibour  et  hersage fr.  i  l  2ii 

(iniines  et  enseniencemont 10  .'iO 

Sarclages,  soins  divers 60    )> 

Récolte,  livraison,  transport 4"»     » 

Total   .    .   .     fr.     VM  75 

Admettons  que  la  tonne  de  betteraves  livrée  ne  donne  qu'une 
moyenne  de  25  francs  par  tonne.  Nous  avons  donc  quinze  tonnes 
par  acre  (40  ares),  soit  'M")  francs. 

C'est-à-dire  un  bénéfice  approximatif  de  250  francs  par  40  ares. 

Voilà  pour  la  culture  de  la  betterave. 


Fabrication  du  sucre. 

Examinons  quoique  peu  la  situation  de  l'industrie  proprement 
dite  de  la  fabrication.   Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de 
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citer  à  ce  sujet  les  chiiïres  fournis  par  le  directeur  de  la  Ferme 
Expérimentale  du  gouvernement  canadien  à  Ottawa.  Ces  chiffres 
sont  pour  Tannée  1902.  Nous  croyons  devoir  ajouter  toutefois  que 
si  la  culture  de  40  ares  de  betteraves  coûte  plus  clier  dans  cette 
ferme  qu'ailleurs,  il  n'y  a  pas  lieu  de  trop  s'en  cfirayer.  Elle  est 
sous  le  contrôle  d'une  administration  de  l'État. 

En  tout  cas  le  directeur  évalue  le  coût  de  production  de  40  ares 
semés  en  betteraves  à  207  fr.  65. 

Par  contre  le  rendement  obtenu  dans  cette  ferme  modèle  est 
supérieur  à  la  moyenne  ordinaire  de  15  tonnes;  il  est  à  la  ferme 
expérimentale  d'Ottawa  de  19  tonnes  367  livres. 

Ici,  nous  devons  recourir  aux  données  plus  précises  des  fa- 
briques d'Allemagne,  les  États-Unis  n'exerçant  aucun  contrôle 
sur  ces  sortes  de  manufactures.  En  Allemagne,  le  traitement 
d'une  grosse  tonne  de  2.240  livres  de  betteraves  donne  les  résul- 
tats suivants,  —  moyenne  de  cent  treize  fabriques  : 

Prix  moyen  d'une  tonne  do  belloraves  .    .   .     fr.  i\  ;iO 

Salaires 1  ;^0 

Main-d'œuvre 3  63 

Intérêt  du  capital  versL- 1  80 

Charbon 3  1") 

Divers 4  80 

Total  .    .    .     fr.     39  20 

Les  frais  de  production  pour  le  traitement  d'une  tonne  de  bet- 
teraves sont  donc  en  Allemagne  de  39  fr,  20;  et  comme  la  valeur 
obtenue  en  sucre,  mélasses,  résidus  de  toute  sorte,  s'élève  à  une 
moyenne  de  55  fr.  50  par  tonne,  il  en  résulte  un  profit  de  16  fr.  30 
par  tonne  pour  le  fabricant. 

Premier  élablissemenl. 
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Le  prix  de  construction  d'une  usine  de  sucre  de  betterave  aux 
États-Unis  est  d'environ  1.250.000  fr.  pour  une  usine  d'une  capa- 
cité de  traitement  de  300  tonnes  par  jour. 

Il  y  a  dans  Ontario  (Canada)  une  usine  de  sucre  de  betterave 
qui  a  coûté  3.000.000  de  francs;  elle  a  une  capacité  de  traitement 
de  700  tonnes  par  jour  ;  durant  l'année  1902,  quatre  nouvelles 
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ral)riquos  ont  été  iiislalk-es  dans  l'ouest  et  le  nord-oiiost  do  lu 
provincL'  d'Ontario.  Aux  l'ilats-Unis,  trente  ot  une  usines,  traitant 
10.000  tonnes  de  betteraves,  soit  012  tonnes  en  moyenne  pour 
cliacune,  exigent  un  capital  de  premier  établissement  de  a.  'iSîJ  fr. 
par  tonne  de  capacité.  Et  voici  comment  se  répartit  ce  capital  : 

Terrains fi'.  |!^0 

Coiisiruclion 1.020 

-Miirliines,  i)iilill;it;e ■i.llO 

Div.'is '.l!) 

Total l'r.       I'k'iS") 

Ces  cliiflres  peuvent  servir  de  base  à  de  futurs  calculs;  ils  ne 
peuvent  natuiellement  qu'èlre  approximatifs,  surtout  |)our  un 
établissement  au  Canada.  L'outillage  peut  s'obtenir  aux  l-'lals-llnis 
à  aussi  bon  marché  (Qu'ailleurs. 

Le  gouvernement  canadien  a  voté  un  bill  en  IDOl  pourexeui])lor 
des  droits  de  douane  toutes  les  machines  et  la  structure  métal- 
lique nécessaires  à  l'élablissement  de  rinduslrii;  du  sucre  de 
betteraves.  Ciitte  loi  a  donné  des  résultats  :  ainsi  en  lîM):i  le 
Canada  a  im[)orlé  du  matériel  pour  usines  sucrières,  pour  une 
sonnne  de  3.;)2(S.*,)05  francs. 

L"a[)[dication  de  cette  loi  a  été  décidée,  l'an  dernier,  pour  une 
nouvelle  période  d'une  année. 

Poui-  donner  une  idée  de  l'importance  de  la  production  du  sucre 
de  betterave,  il  suffit  de  rappeUn-  qu'en  1900-l'.)0i,  la  production 
du  monde  entier  s'est  élevée  à  G.0i)().8'i0  grosses  tonnes.  La  pro- 
duction du  sucre  de  canne,  dans  le  même  exercice,  ne  s'est  élevée 
qu'à  li.'url.&l'l  tonnes.  La  consommation  totale  du  sucre,  par 
année,  s'élève,  aux  Etats-Unis,  au  clulfre  énorme  de  'I  219.847 
tonnes  faisant  une  moyenne  de  GO  livres  et  demie  par  t'He  de 
population.  En  Europe,  la  moyenne  de  consonmialion  du  sucre 
n'est  que  de  2')  livres  et  demie. 

Au  Canada,  la  consommation  du  sucre  doit  être  à  peu  près  la 
même  qu'aux  Etats- Lnis,  c'est-à-dire  (50  livres  et  demie  par  tète 
de  population  eu  y  comprenant  la  production  du  sucre  d'érable. 

Si  donc  \v  Canada  consomme  actuellement  cent  mille  (100.000) 
tonnes  de  sucre  importé,  cela  é([uivout  à  un  million  de  tonnes  de 
betteraves  qu'il  faudrait  produire  et  traiter  pour  produire  laquan- 
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tité  de  sucro  nécessaire  à  raliinenlation  du  C-aïuiila.  Il  faudrait 
vingt  fahriqiios  traitant  cluifune  .'lO.OOD  tonnes  de  betteraves 
chaque  année  pour  subvenir  à  la  consommation  (hi  pays  el  pour 
mettre  fin  à  rimportalion  tlii  sucre  de  betterave  au  Canada.  A 
raison  de  2.")  francs  par  ('»iiiio,  cette  culture  rapporterait  donc  une 
somme  de  25  millions  par  anut'e,  outre  les  résidus  accessoires 
pour  l'alimentation  du  bétail  et  l'amélioration  générale  qui  résul- 
terait de  cette  branche  de  l'agriculture  canadienne. 

Les  profits  de  l'industrie  étant  de  1(5  fr.  .'{Il  par  tonne  de  b(Hte- 
rave  traitée,  on  pourrait  escompter  un  protit  total  de  4.200. OUt)fr. 
par  année  (1). 

AlKllljSCS. 

On  a  analysé  à  la  t'eraïc  expériincnlah^  d'Ottawa  des  échantil- 
lons de  betteraves  à  sucre  provenant  de  rih' du  iM-iiice  Ed(Miai'd, 
de  la  NoQvelle-Kcosse,  d'Ontario,  de  Manitol)a,  de  l'Assiniboine  et 
de  l'Albcrta. 

Voici  les  résultats  d(;s  analyses  :  nous  n(>  donnons  pas  les  ré- 
sultats obtenus  pour  toutes  les  variétés  de  betteraves,  mais  seule- 
ment pour  celles  qui  ont  fourni  le  maximum  et  \c  nùnimum  de 
substance  saccliarine. 

Ile  (ht  f'iiiiri'-/ùloniiid. 


V.iriétcs 

F^iKN'ilili' 

Siirn".  'Isiiis 

II'  jilS 

■i;uis  le  jus 

Cui'flii'it'nt 

do 

[lur.  U 

PuMs 

uiiweii  d'une 

laciii 

p.    1(10 

|).    1(10 

I).   100 

p.   lno 

(JiilirgeSiutil 

Dimstîin,  h 

Vilniin-in 

CharloUcs  - 

amélioréo. 

hiwn. 

:>0  49 

■2'i-  -m 

8i  40 

!  liv. 

»        » 

l'ort  Ilill. 

li  Sf) 

18  77 

V.)  ;!8 

1    liv 

js:)  iiv. 

N.  H.  —  Ces  betteraves  avaient  été  bien  cultivées,  dille  rapport, 
elles  n'étaient  pas  fourchues  ni  trop  grosses. 


(1)  Niius  cmprunton.s  ces  donntics  au  tîuliclin  de  Ui  Cliain..'"e  de  (luimuerce 
de  Montréal. 


Il 
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Aouvdlc-J'Scossc. 


Varii'li'S 

I.ociiliti' 

Sicre  (lani 

11'  jUf 

.^oli  os 
dans  lo  Jus 

Coefficient 

de 
pureté. 

Poids 

moyeu  u'une 

"racine 

Tri'S  riche, 
rjùfint  royal 

N'îippan. 

M 

p.    IIKI 

8  -:; 

|>.     1(10 

20  ■■ 
10  8V 

|i,    10(1 
8112 
80  72 

l.'i.t  ;,'r. 

1  liv. 

ICI  pr. 

N.  B.  —  Ces  hetloraves  avaient  été  semées  le  20  mai,  arrachées 
le  28  octobre;  distance  des  rangs  :  00  centimètres  02,  distance 
dos  plantes  les  unes  des  autres:  30  centimètres  4S.  Le  sol  est 
argileux,  fumé  à  raison  de  vingt  tonnes  par  quarante  ares  On 
avait  récolté  l'année  précédente,  sur  ce  terrain,  du  trèfle  dont  le 
regain  avait  été  labouré.  Toutes  les  racines  étaient  bien  déve- 
loppées: elles  n'étaient  pas  fourchues  ni  trop  grosses. 

Onhario. 


1 

V 

Viiriétés 

Localité 

Sucre  dans 
le  jiis 

Solidi-s 
daus  lo  JUS 

Coefficient 

de 

pureté 

Pidds 

moyen  d'une 

laciiie 

p.    100 

p.    100 

p.    10(» 

Vilmorin 

Ottawa. 

17  74 

20  :](i 

87     1 

1  liv. 

améliorée; 

37  gr. 

1"  semis. 

Géant  roval. 

1» 

11  or, 

13  CO 

81    ;i 

1  liv 

2''  semis. 

(i;;  gr. 

Maniloba. 


Variétés 

Localités 

Sucre  dans 
le  jus 

Solides 
da:.s  le  jis 

Coefficient 

de 

pureté 

Poids 

moyen  d'une 

racine 

Très  riche. 

Sans 
qualilicalif. 

Winnipcg- 
Pont-Louiso. 
Boissevain. 

p.    100 

20  17 
6  91 

p.   100 

23  07 
11  90 

p.  100. 

87  -iO 

58  o:; 

420  gr. 

2  liv. 
415  gr. 
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As/thnhoine. 


dislance 
!  sol  est 
arcs  On 
dont  le 
n  déve- 


n 


Viirii'tcH 

I.uoaliU) 

Sucre  ilaus 
le  jus 

SllIlillM 

daus  le  jus 

ClIl'flil'icUt 

ilrt 
pureté 

Poidi 

moyeu  il  nue 

rarlne 

Tri's  riclie. 
Géanlruy.-ii. 

Indian  llead. 

»           u 

IG  iiO 
9  Iti 

19  8 
12  7 

83  43 
"il  89 

4;i3  «r. 
1   liv. 

m  <fv. 

N.  U.  — Neuf  variétés  ont  été  analysées  :  les  betteraves  dites 
Vilmorin  améliorée,  Très  /ticheal  Kbiin  Wanzleben  ont  une  bonne 
teneur  en  sucre  ;  les  autres  variétés  sont  au-dessous  de  la 
moyenne. 

Albert  a. 


Viiriétés 

Localilii 

Sucro  dans 
le  jus 

Solidts 
diin.s  le  jus 

Cûedlcieni 

do 

pureté 

Poids 

moyen  d'une 

racino 

Klein 
Wanzleben. 

»           » 

Stratlicona 

(prés  EÉDOutou). 
»           » 

16  04 
13  n 

20  "JO 
10  97 

78  0 
81  2 

1  liv. 

289  gr. 

I  liv. 

93  yr. 

Ces  betteraves  ont  simplement  reçu  les  soins  de  culture  ordi- 
naire en  champ. 

Nous  croyons  qu'une  entreprise  sérieuse  aurait  un  accueil  favo- 
rable auprès  du  gouvernement  dans  le  cas  où  l'industrie  aurai  t  besoin 
d'une  législation  quelque  peu  prolectrice.  En  tout  cas,  les  muni- 
cipalités où  l'industrie  s  implanterait,  aideraient  indubitablement 
dans  une  large  mesure  une  installation  sérieuse. 

Déjà  le  Gouvernement  d'Alberla  a  aU'ecté  une  somme 
de  500.000  francs  à  répartir  comme  prime  à  l'industrie  sucrière 
entre  les  producteurs  de  sucre  de  betteraves. 

Enfin  au  début  de  1907  le  Gouvernement  Fédéral  abolissait  les 
droits  de  douane  sur  la  betterave  à  sucre. 
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C'est  (Ml  I.S'iC»  que  Ton  produisit  pour  l;i  promii'Te  fois,  avec  du 
bois,  ili'  la  pulpo  pour  le  commerce.  Cette  industrie  avait  j)ris 
naissinee  eu  Allemagne.  Jusque-là  on  n'avait  lait  du  [iapier 
qu'avec  des  cliifTons  et  les  libres  de  certaines  plantes  herbacées. 

li'épinette  blanche  ou  noire  elle  sapin  sont  les  essences  les  plus 
précieuses  pour  la  fabrication  de  la  pulpe  ;  le  peuplier  et  le 
tremble  sont  aussi  très  avantageux. 

On  évalue  à  90  francs  le  coût  de  production  d'une  tonne  de 
pulpe,  dans  laquelle  la  main-d'o-uvre  entre  pour  iO  francs.  Or,  si 
la  valtMir  d'une  tonne  de  papier  est  de  il'lo  francs  à  peu  près  et 
qu.!  le  bois  dont  on  se  sert  pour  la  fabriquer  ne  coûte,  en 
moyenne,  que  2r>  francs,  il  reste  i200  francs  de  prolit. 

A  cette  industrie  il  faut  rattacher  les  pouvoirs  hydrauliques,  si 
nombreux  dans  la  province  de  Québec,  et  dont  l'utilité  n'est  pas  à 
démontrer.  M.  Gabriel  llostachy  écrivait  dans  le  «  Moniteur  de  la 
papeterie  française  et  de  l'industrie  du  papier  »  que  la  dernière 
exploration,  faite  par  les  agents  du  gouvernement  canadien  dans 
la  région  du  lac  Saint-Jean,  montre  que  les  nombreux  cours 
d'eau  qui  se  déversent  dans  ce  lac —  lequel  alimente  la  rivière 
Saguenay — peuvent  donner  une  force  hydraulique  de  700. (X)() 
chevaux-vapeur,  lesquels  peuvent  être  utilisés  pour  des  industries 
diverses.  On  prétend  que  celte  forceest  supérieure  à  celle  qui  peut 
être  fournie  par  les  cours  d'eau  de  la  Suède  et  de  la  Norvège. 

Kn  prenant  une  moyenne  de  5  cordes  de  bois  à  l'acre,  les  esti- 
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mations  de  la  vnloiir  de  la  seule  région  du  lac  Saint-Jean  sont  les 
suivantes  : 

Itiviùreii.  Altos.  Corilc». 

(lo  lidis  :i  |i.iliî. 

riMilh.nka 8.;{2(».000  il.C.ui»  OdO 

Mislassini i.SOO.OOO  2i.. OUI». 000 

(Jhaiiioucliuii.iii :{. 200. 00(1  tfi.000.000 

OuialLlidiian 3.-200.O0O  IC. 000. 000 

19.520.000         O7.fi00.000 

En  oslinianl  ([ue  2  cordes  de  bois  sont  nécessaires  à  la  fabrica- 
tion d'une  tonne  de  ptUe  cliiniique,  on  arrive  à  estimer  que  la 
seule  région  du  lac  Saint-Jean  peut  fournir  1  million  de  tonnes  de 
pâte  par  an,  pendant  quarante-neuf  années,  (ît  cela  sans  tenir 
compte  de  la  replanlation.  1/expérienee  a  prouvé  qu'uu''  birét 
d'('pinettes  renaît  (mi  vingt-cinq  ans,  alors  qu'une  forêt  de  pins  ne 
se  reconstitue  qu'en  cent  ans. 

La  main-d'œuvre  se  trouve  sur  place,  en  abondance  et  à  bon 
marché. 

Le  (Canada  e-;t  donc,  en  ce  qui  concerne  la  matière  première,  la 
force  motrice  et  la  main-d'(euvre,  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses  pour  le  développement  progressif  de  l'industrie  de 
la  pâte  à  papier,  laquelle  est,  à  Juste  titre,  considérée,  de  plus 
en  plus,  au  Canada,  comme  une  industrie  nationale. 

On  a  fait  remarquer  que  chaque  tonne  de  papier  manufacturé  a 
donné  lieu  à  un  mouvement  de  fret  d'au  moins  trois  tonnes,  con- 
tribuant ainsi  dans  une  large  mesure  à  la  répartition  de  la  ri- 
chesse nationale,  si  l'on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  le  transport 
du  charbon  nécessaire  à  l'usine,  le  transport  du  bois,  le  personnel 
et  l'outillage  nécessaires,  tant  à  la  coupe  qu'à  la  transformation 
industrielle. 

Suivons  maintenant  avec  M.  llostacliy  les  progrès  de  cette 
industrie. 

En  1881,  la  statistique  accuse  l'existence  de  îi  usines,  disposant 
d'un  capital  de  92.000  dollars,  employant  68  hommes  et  produisant 
pour  9;j.0OO  dollars. 

En  1891,  "Il  usines,  disposant  d'un  capital  de  2.900.910  dollars, 
employant  1.02o  hommes  et  produisant  pour  l.Ori?  810  dollars. 

En  1900,  le  Canada  possède  35  usines  à  pâte,  'M  usines  pour  la 
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fabrication  du  papier;  le  capital  engagé  ou  sur  le  point  d'être 
engagé  dans  la  fabrication  de  la  pâte  seulement  est  estimé  entre 
15  et  20  millions  de  dollars  (100  millions  de  francs). 

Ci-après  la  liste  des  35  usines  à  pâte  du  Canada,  ayant  une 
capacité  totale  d'environ  1.100  tonnes  par  jour.  La  plus  impor- 
tante a  un  rendement  quotidien  de  250  tonnes,  la  suivante  de 
170  tonnes  et  les  autres  un  rendement  moyen  de  100  tonnes  par 
jour  : 

Raison  f.o(iale.  Villo.  Province.  Produit    fabriqutS 

Pâte  chimique. 


t'aie. 

l'àlc  chimique. 

Pâte  mOc.  sèche. 


Toronto  pai  v.r  Mill  .   .   . 

Cornwall. 

Ontario. 

Francfort  Paiicr  Miil.  .   . 

Francfort. 

— 

Yore  Paper  Mill 

Dnndas. 

— 

Georgetown  Paper  Mill. 

Georgetown. 

— 

Kiordan  Mill 

Ilawkesbury. 

— 

Kiordan  Mill 

Merrilen. 

— 

Sault  S>«-Marie  Mill.    .   . 

Sault  S'-'-Marie. 

— 

(ilen  Millor  Mill 

(ilen  Miller. 

— 

Thorold  Mill 

Thorold. 

— 

Sturgeon  l-alls  Mill.   .   . 

Sturgeon  Faits. 

— 

(Jhicoutiini  Pi'l[)  Mill  .   . 

Québec. 

Québec, 

Royal  Paper  Mill.   .   .    . 

Montréal. 

— 

Canada  Paper  C"  .... 

Montréal. 

— 

Laurentide  Pulp  C".    .   . 

Grand'  Mère. 

— 

E.  B.  EddyC' Paper  Mill. 

Ilull. 

— 

Chalham  Pulp  Mili.  .  .    . 

Lachute. 

— 

Laciiute  Pulp 

Lake  Mégantic  Pulp  Mill. 

Lac  Mégantic. 

— 

Dominion  Paper  .Mill     . 

.Montréal. 

— 

Old  Lake  lload  .Mill.    .    . 

old  Lakr  Road. 

— 

.los.  Fort  Mill.  .   .   .   .  . 

l'orlneuf. 

— 

Jacques  Cartier  Pulp  C°. 

Montréal. 

— 

J.  C.  WiNon  et  C'.  .   .    . 

.Montréal. 

— 

II.  Raymond  et  V.'.  .   .    . 

.Montréal. 

— 

Société    Industrielle    du 

Comté  de  Maskinungé. 

S»' -Ursule. 

— 

■Rritish  Columbia  .Mills  . 

Alberni. 

Colombie  Rrit 

Dominion  i'ulp  C"  .    .   . 

Chatam. 

N.  15. 

Maritime  >iulpliite   Fibre 

Co 

Chatara. 
S' Jean. 

N.  R. 

S'-JohnSulphile  Fibre  C". 

N.  R. 

(Jushing    Suli)liite    Fibre 

C 

S'^-Jean. 

N.  R. 

S"-Croi.x  Paper  G^  .   .   . 

Elershouse. 

N.  R. 

Nova  Scotia  W.  Pulp  G". 

Mill  Village. 

N.  R. 

Acadia  Pulp  .Mill  C-. 

Halifax. 

N. -Ecosse. 

Sheet  llarhor  Pulp  .Mills. 

Sheet  Harbor. 

N.-Iicosse. 

Sissiboo  Falls  Paper  C». 

Weymouth. 

N. -Ecos.se. 

Pâte  méc.  hum. 
l^àte  à  la  soude. 
Pcàte  ch.  blanc. 
Pâte  mécanique. 
Pâte  chimique. 


Pcàte  mécanique. 

Piite  chimique. 
Pâte  méc  anique 


Pâte  cluaiii|ue. 


La  quantité  totale  dr.  papiei  employé  au  Canada  est  fabriquée 
dans  le  pays  même,  et  une  autorité  en  la  matière  établit  quelauro- 
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lice 
lo- 


duction  quotidienne  du  papier  dans  tout  le  Dominion  est  évaluée 
de  2o0  à  301)  tonnes,  soit  annuellement  100.000  tonnes,  production 
qui,  comparée  à  la  population,  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
des  Etats-Unis. 

Annuellement  les  1.000  usines  à  pâte  que  possèdent  les  Etats- 
Unis  produisent  2.300.000  tonnes  de  papiers  de  toute  espèce  dont 
la  valeur  est  estimée  à  150.000.000  de  dollars. 

Après  avoir  montré  comment  s'est  efl'ectuée  l'exportation  de  la 
pâte  de  bois  canadienne  sur  les  marchés  étrangers  et  la  large 
part  que  les  Etats-Unis  ont  absorbée,  M.  Hostachy  explique 
l'intérêt  que  les  Américains  ont  trouvé  dans  cette  exportation. 

En  elTet,  depuis  plusieurs  années,  les  Américains,  alarmés  de  la 
diminution  croissante  de  leurs  richesses  forestièr<;s,  sont  allés  au 
Canada  et,  soutenus  par  de  puissants  capitaux,  ils  se  sont  assuré 
des  réserves  (appelées  Umiles  au  Canada)  considérables  de  bois. 
Aucune  loi  prohibitive  efficace  ne  les  empêchant  d'exporter 
le  bois  aux  Etats-Unis,  afin  de  le  transformer  en  pâte  et  en  papier, 
ia  progression  ascendante  de  leurs  importations  de  bois  canadien 
s'explique  aisément. 

Mais  les  gouvernements  provinciaux  se  sont  alarmés  de  cette 
exportation  progressive,  qui  ne  laissait  aucun  bénéfice  au  pays. 
Et  afin  de  restreindre  l'exportation  du  bois  aux  Etats-Unis  et  pour 
favoriser  la  fabrication  du  papier  dans  la  i  '-ovince  de  Québec,  le 
Gouvernement  provincial  de  cette  province  a  frappé  dun  impôt 
de  1  dollar  00  [Slumpnrje  ArA)  chaque  corde  de  bois  (de  128  pieds 
cubes)  abattu,  retenant  l'impôt  total,  soit  1  doll.  00,  lorsque 
11'  bois  est  exporté  aux  Etals-Unis,  et  remboursant  1  doll.  50  par 
corde  lorsque  le  bois  est  transformé  en  papier  ou  pâte  dans  la 
province  même.  Cette  loi  a  eu  pour  effet  d'eng;>ger  les  Américains 
à  construire  des  usines  à  papier  au  Canada  et  à  y  engager 
d'cnormes  capitaux  qui  ne  peuvent  que  contribuer  à  la  richesse 
nationale. 

La  province  d'Ontario  a  la  même  loi  en  vigueur. 

M.  Hostachy  termine  cet  exposé  de  la  situation  de  l'industrie 
de  la  pulpe  au  Canada,  par  un  relevé  très  succinct  des  avantages 
qu'ofi're  le  marché  français. 

En  1899,  dit-il,  la  France  a  importé  80.078.319  kilos  de  pâtes 
mécaniquesd'unevaleurde  17. 215.064  francs,  dont  50. 20i.520kilos 
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venant  de  Norvège,  21.111.:2-29  kilos  de  Suède,  3.1)05.359  kilos 
d'Allemagne.  En  pûtes  chimiques,  en  1809,  la  P'rance  a  importé 
40.^24.335  kilos  valant  16.71-2.701  francs,  dont  11.034.710  kilos 
venant  d'Allemagne,  11.301. 019  de  Norvège.  0.915.774  de  Suède, 
9.;{0i.407  d'Autriche-IIongrie,  3. 203. .590  de  Suisse  et  2.893.4.53  de 
Ikdgique. 

Un  marché,  tel  que  le  marché  français,  qui  importe  annuel- 
IcnKMit  132.502.054  kilos  do  pâtes  niécaniques  et  chimiques,  soil 
environ  1.32.000  tonnes,  valant  33.928.435  francs,  non  seulement 
nVst  pas  à  dédaigner,  mais  au  contraire  est  bien  digne  d'attirer 
l'attention  des  pays,  tels  que  le  Canada,  qui  cherchent  à  créer 
des  débouchés  aux  produits  de  leurs  industries. 

Le  marché  français  est  donc  de  nature  à  devenir  un  débouché 
très  important  pour  lu  pâte  de  bois  canadienne,  qui  peut  y 
trouver,  d'après  les  assertions  d'autorités  en  la  matière,  un  écou- 
lement très  avantageux. 

Do  plus,  la  [)àte  de  bois  canadienne  est  comprise  dans  le  traité 
franco-canadien  et  jouit  à  l'entrée  en  France  du  tarif  de  douane 
minimum.  Cependant  jusqu'ici  la  pâte  canadienne  n'avait  pu  pro- 
fiter de  cet  avantage  à  son  entrée  en  France,  par  suite  de  Vab- 
sonce  de  ligne  régulière  directe  de  vapeurs  entre  la  France  et  le 
Canada.  Mais  cet  obstacle  n'existe  plus  maintenant  (1),  et  tout  fait 
pr(';voir  que  l'imporfatiimfrançaise  de  la  pâte  à  papier  canadienne 
est  appelée  à  donner  lieu  à  des  transactions  très  étendues  et  réci- 
proquement avantageuses. 

Nous  devons  mentionner  (jue  les  règlements  de  la  douane  fran- 
«•aise,  exigeant  que  la  pâte  soit  perforée,  ont  été  souvenlun.  incon- 
véniiînt  et  un  obstacle  aux  essais  d'exportation  en  France.  Cette 
perforation  entraine  un  outillage  spécial  que  les  usines  cana- 
diennes ne  peuvent  adopter  qu'après  avoir  eu  l'assurance  com- 
plète que  l'exportation  sera  suivie,  et  sans  qu'elles  soient  exposées  en 
aucune  façon  à  voir  leurs  expéditions  subir  des  délais  ennuyeux. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  usines  françaises  désireuses  de 
s'approvisionner  au  Canada  pour  leur  pâte,  interviendront  auprès 
des  industriels  canadiens  et  auprès  de  l'administration  des  douanes 


fl)  Une  petite  ligne  de  cargoboats  finlanchiise  fait  un  service  de   transport 
iles  marchandises  entre  La  l'alIicc-Hochclle  et  Montréal. 
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françaises  afin  qu'une  réglementation  définitive  intervienne  pour 
le  plus  grand  profit  de  toutes  les  parties  intéressées. 

L'industrie  de  la  pâle  au  Canada  devrait  attirer  l'attention  des 
capitalistes  français.  Sous  le  bénéfice  de  mesures  de  protection 
sérieuses,  un  des  seuls  moyens  pour  de  grands  établissements 
français,  fabriquant  la  pâte  et  voulants'approvisionner  au  Canada, 
est  de  suivre  l'exemple  des  Américains.  Ils  devront  obtenir  et 
créer,  dans  le  pays  même,  des  usines  du  genre  de  celles  qui  s'éta- 
blissent chaque  jour  à  l'aide  de  capitaux  étrangers. 

L'ouvrier  canadien  y  trouverait  de  bons  salaires  et  l'industrie 
nationale  ne  pourrait  que  profiter  de  cette  mise  de  capitaux. 


On  estime  que  les  pouvoirs  liydrauliques  de  la  rivière  Péribonka 
peuvent  développer  une  force  motrice  de  .'{00. 000  chevaux.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  la  puissance  de  production  que  repré- 
sente cette  force, 

La  rivière  3Jislassitii  peut  développer,  croit-on,  40.000  chevaux. 

La  rivière  Mislassihi,  son  affluent,  renferme  une  force  motrice 
évaluée  à  75.t)00  chevaux. 

La  rivière  Aux  Jiats,  autre  affluent  de  la  Mistassini,  pourrait 
fournir  ii-2.Û00  chevaux. 

On  ignore  au  juste  les  pouvoirs  de  VAssiciiiska,  autre  tributaire 
du  même  fleuve. 

La  Cliumoucliouane,  cours  supért3ur  du  Saguenay  qui  se  jette 
dans  le  lac  Saint-Jean,  peut  développer  une  force  motrice  de  près 
de  100.000  chevaux. 

La  Ouiatchouane  elTectue  une  descente  de  71  mètres  par  une 
série  de  cascades  et  de  cliutes  qui  pourraient  èire  utilisées  par 
l'industrie;  on  évalue  son  pouvoir  hydraulique  à  3U.000  clievau.x- 
vapeur. 

La  rivière  Rideau,  1.300  chevaux. 

Le  Board  of  Trade  d'Ottawa  a  fait  faire  une  exploration  dans  la 
région  de  la  rivière  Ottawa  afin  de  prendre  des  renseignements  sur 
les  pouvoirs  hydrauliques  que  peuvent  produire  celte  rivière  et 
ses  affluents.  Or  on  a  conclu,  à  la  suite  de  cette  enquête,  qu'il  n'y 
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a  pas  moins,  dans  un  rayon  de  75  kilomètres,  de  900.000  chevaux- 
vapeur  : 

Soit  :  664.000  chevaux- vapeur  sur  la  rivière  Oltav/a,  40.000 
chevaux-vapeur  sur  les  tributaires  de  cette  rivière  situés  dans 
Ontario,  186.225  chevaux-vapeur  sur  ses  tributaires  situés  dans 
la  province  de  Québec. 

Mais  voici,  d'après  l'ingénieur  civil  Surtees,  comment  est  répartie 
cette  force  hydraulique. 

1°  En  amont  de  la  ville  d'Ottawa  : 


m 


Rivières  Chevaux-vapeur 

Grande-Chaudière 35.000 

Petite-Chaudière 25.000 

Deschènes  et  Britannia 15.000 

Chutes  aux  Chats 141.000 

Portage  du  Fort 49.000 

Chute  Mountain 62.000 

Grand-Calumet 180.000 

Coulonge 24.120 

Noire 21.000 

Galetta  (sur  le  Mississipi) 1.800 

Packenham 900 

Blackeney 1.080 

Rapides  Rosamond ...  720 

Alinonte 540 

Appleton 540 

Carlton-Place  .    .    .    .    , 1.000 

Innisville 540 

Rapides  Arnprior 1.400 

Burnstown o    ....,,..    .  1.400 

Rapides  Springlon 1.120 

Lac  Calabognc. 3.640 

Hautes  chutes  de  Madawaska 10.300 

Des  rapides  Castleford  (sur  la  rivière  Bonne- 

chère) 1.120 

Renfrew  et  Douglas. 2,000 

Quyon 80 
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îi'i  En  aval  de  la  ville  d'Ottawa  : 

lUvières  Chevaux-vapeur 

Rapides  Farmers  (sur  la  rivière  Gatineau)  .    .  24.500 

Chelsea  Mills 47.790 

Chute  Eaton 24.508 

Cascades  14.000 

Wakefields 12.000 

Chutes  Pangan 73.500 

Pêche 375 

Petite-Nation 1.600 

Blanche 1.600 

Crique  du  Prêtre 240 

Blanche  (petite) 230 

Crique  Clay 120 

Buckingham  (sur  la  rivière  du  Lièvre)  ....  4.000 

Chutes  Rhéaume 4.000 

Chutes  Dufferin 12.300 

UpperFalls 12.500 

Liltle  Falls 500 

Cascades 2.000 

Iligh  Falls 36.000 

Il  n'y  a  actuellement  que  58.400  chevaux-vapeur  qui  sont  utilisés. 

Dans  la  seule  région  du  lac  Saint-Jean,  la  force  hydraulique  des 
cours  d'eau  est  estimée  à  700.000  chevaux-vapeur. 

Les  ingénieurs  du  canal  projeté  entre  Montréal,  Ottawa  et  la 
baie  Géorgienne  ont  évalué  la  force  motrice  utilisable  le  long  du 
parcours  du  canal  à  700.000  chevaux-vapeur.  De  plus  les  écluses 
qu'on  se  propose  de  construire  pour  le  canal  de  Montréal-Ottawa- 
Baie  Géorgienne  augmenteront  le  pouvoir  d'eau,  entre  les  chutes 
Esturgeon  et  Montréal,  de  500.000  chevaux-vapeur;  c'est  du  moins 
ce  que  l'on  prévoit. 

La  rivière  Maxkhiongè  a  un  pouvoir  hydraulique  incalculable  ; 
on  croit  qu'elle  ne  pourrait  alimenter  moins  de  50  usines. 


il 


Règlements  généraux. 

1°  Les  concessions  forestières  sontveridues  à  certaines  époques 
de  l'année,  par  voie  d'enchère. 
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2"  Tout  bois  de  pulpo  est  frappé  d'un  droit  de  3  fr.  25  par  quatre 
mclres  cubes. 

3°  Tout  licencié  pour  la  coupe  du  bois  de  pulpe  peut  prendre  le 
bois  de  20  centimètres  de  diamètre  et  au-dessus. 
4"  Sont  perçus  les  droits  suivants  : 

Bois  équarri,  par  30  centimètres  cubes 10  c. 

Fiançons  (excepté  répinett(\  la  pruche,  le  cèdre, 

le  sapin)  par  304  mètres  de  longueur.       O.oO 

—  (épinette,    pruche,   cèdre,    sapin;    par 

304  mètres  de  longueur 'i.^O 

—  (petits)  pour  bardeaux,  bobines  ou  pa- 

pier de  pulpe,  par  4  mètres  cubes  .    .       1.23 

Législation  (Province  de  Québec). 

1"  La  licence  de  coupe  de  l)ois  est  sujette  à  une  rente  foncière 
annuelle  Je  trois  piastres  (1.'3  fr.)  par  mille  ou  fraction  de  mille 
carré  (2  km  59),  et  à  une  taxe  de  «  fou  »  dont  le  montant  est 
fixé  de  temps  à  autre  par  le  commissaire.  Elle  dure  douze  mois, 
du  l"mai  au  30  avril  ;  et,  après  son  émission,  aucune  réclamation 
n'est  admise  pour  le  remboursement  de  rente  foncière  ou  do  taxe 
de  feu  à  raison  do  surcharge  dans  le  calcul  de  superficie  de  la 
«  limiio  »  N^oncession). 

2°  Toute  licence  expire  le  30  avril  qui  suit  son  émission  ;  mais 
le  licencié  qui  s'est  conformé  aux  règlements  existants  a,  Jus- 
qu'au 1"  septembre  suivant,  droit  au  renouvellement  de  sa 
licence.  Pour  toute  infraction  à  la  loi  ou  aux  règlements  il  perd  ce 
droi',.  Mais  le  commissaire  peut  permettre  le  renouvellement,  sur 
paiement  de  la  rente  foncière  et  de  toute  autre  amende  qu'il  lui 
plaira  d'imposer. 

3"  En  cas  de  destruction  partielle  ou  totale  de  la  valeur  d'une 
«  limite  »  soit  par  incendie,  par  l'extension  de  la  colonisation  ou 
par  d'autres  causes,  le  commissaire  a  le  pouvoir  discrétionnaire 
d'en  annuler  la  licence,  en  tout  ou  en  partie. 

A"  Le  transfert  de  limites  à  bois  ou  de  parts  divises  ou  indivises 
de  limites  à  bois,  se  fait  par  écrit,  sujet  à  l'acceptation  du  com- 
missaire et  au  paiement  d'une  prime  de  quatre  piastres  (20  fr.) 
par  mille  ou  fraction   de  mille  carré.  Le  transfert  accepté  date  du 
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paiemont  de  la  primo.  Los  dôtenleurs  do  limites  doivent  informor 
le  commissaire  do  toute  opôralion  de  transfert.  Le  transfert  ne 
peut  être  accepté  si  le  licencié  transférant  est  endetté  envers  lu 
Couronne. 

î')"  Le  licencié  peut,  sans  payer  la  primo,  transférer  condition- 
nelloment  sa  limite  en  garantie  do  remboursement  d'avances,  mais 
il  doit,  au  préalable,  payer  tout  arrérage  par  lui  dû  à  la  Couronne.^ 
Le  transfert  conditionnel  doit  être  écrit,  mentionner  le  cliitTre 
garanti  et  être  noté  sur  la  licence  par  le  commissaire  ou  par  son 
ordre.  Si  le  créancier  prouve  à  la  satisfaction  du  commissaire  que 
l'obligation  garantie  n'est  pas  remplie,  le  transfert  devient  parfait, 
sur  le  paiement  de  la  prime,  et  la  licence  peut  être  émise  on  Fon 
nom  après  un  avis  préalable  de  l.'i  jours  au  porteur  do  la  licence. 

0''  Les  agents  des  bois  de  la  Couronne  doivent  tenir  registre  des 
licences  émises  dans  leur  juridiction  et  dos  transferts  de  limites. 
Le  public  a  libre  accès  à  ce  registre  et  au  plan  indiquant  les 
terrains  sous  licence  ou  vacants  dans  chaque  circonscription. 

7"  Le  licencié,  ou  son  représentant,  doit  produire,  suivant  les 
formules  fournies  par  le  département,  avant  le  30  juin  do  cluiquc 
année,  ou  avant  le  (lotlago  des  bois,  s'il  s"agit  d'une  limite  arrosée 
par  des  cours  d'eau  tombant  dans  le  golfe  Saint-Laurent  ou  dans 
la  mer,  ou  traversant  des  provinces  ou  des  Etats  voisins  : 

a)  Un  état  assermenté  de  tout  le  bois  fait  pour  son  compte 
durant  la  saison  précédente,  ou  sur  dos  lots  exploités  en  vertu 
d'un  billet  de  location,  patentés  ou  autrement; 

0)  Des  états  assermentés  par  ses  entrepreneurs,  contremaîtres- 
ou  autres  employés  en  charge  des  chantiers,  donnant  la  quantité, 
la  description  et  la  provenance  do  tous  les  bois  par  eux:  coupés 
pour  son  compte,  durant  la  saison  précédente,  sous  leur  direction 
ou  à  leur  connaissance  ; 

c)  Des  devis  du  mesurage  do  ces  bois,  assermentés  par  des 
mesureurs  qualiiiés  et  acceptés  par  le  commissaire  (et  pour  le 
bois  qui  doit  être  mesuré  par  le  surinlondanL  dos  mesureurs  de 
bois  ou  ses  assistants,  un  extrait  certido  dos  mosurages  ofticiels 
naentionnant  le  nombre  de  pieds  cubes  contenus  dans  ce 
bois)  ; 

dj  Dans  son  propre  (if/id/ivil  ou  celui  de  son  représentant, 
corroborant  les  déclarations  assermentées  de  ses  employés  : 
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e)  Un  état  assermenté  de  ses  limites  non  exploitées  durant  la 
saison  terminée. 

N.  B.  —  Pour  permettre  aux  licenciés  de  remplir  fidèlement  les 
obligations  susdites,  les  contremaîtres  ou  personnes  en  charge  de 
chaque  chantier  pourront  être  obligés  de  tenir  un  livre  dans 
lequel  sera  entré  un  état  détaillé  et  exact  du  nombre  de  pièces  de 
bois  carré,  bois  d'eslacade  ou  île  dimension,  billots  de  sciage  ou 
autres  bois,  coupés  et  enlevés  chaque  jour  durant  la  saison  des 
opérations  forestières;  et  ce  livre  devra  être  assermenté  à  la  fin 
de  telle  saison. 

K"  Les  mesureurs  de  bois  doivent  mesurer  tout  le  bois  coupé  et 
utilisable,  faire  rapport  détaillé  de  chaque  mesurage  et  mettre  à 
part  les  morceaux  défectueux  dont  ils  font  déduction,  pour 
examen  spécial  par  le  garde  forestier.  Tout  licencié  doit  rendre 
compte  dans  ses  rapports  du  bois  qu'il  n'enlève  ^las,  et  ce  bois  est 
sujet  aux  droits. 

9"  Les  gardes  forestiers  et  autres  fonctionnaires  chargés  par  le 
commissaire  de  surveiller  la  coupe  du  bois  sur  les  terres  de  la 
Couronne  ont  droit  de  la  part  des  opérateurs  à  tout  ce  qui  peut 
faciliter  l'exécution  de  leurs  devoirs.  Ils  peuvent  examiner  les 
livres  et  les  documents  relatifs  aux  opérations  forestières,  régler 
la  manière  dont  les  billots  devront  être  placés  pour  permettre  un 
mesurage  satisfaisant,  compter  et  mesurer  librement  tout  le  bois 
coupé  et  faire  en  général  observer  les  règlements. 

10°  Pour  les  bois  carrés  destinés  à  l'exportation,  le  licencié 
devra  produire  un  état  indiquant  les  quantités  établies  par  le 
devis  de  mesurage  eiTectué  par  le  surintendant  des  mesureurs 
de  bois  à  Québec,  ou  ses  délégués,  ou  estimé  en  vertu  do  tout  autre 
mesurage  dûment  fait  et  accepté  ;  mais  lorsque  tel  mesurage  ne 
pourra  être  obtenu,  chaque  morceau  de  pin  blanc  sera  considéré 
comme  contenant  GO  pieds  cubes  et  chaque  morceau  de  pin  rouge 
ou  autre  bois  comme  contenant  30  pieds  cubes. 

11*'  Avant  d'expédier  d'une  agence  (circonscription)  le  bois  qui 
0  été  coupé,  le  propriétaire  de  ce  bois  ou  son  représentant  doit  en 
faire  rapport  à  l'agent  des  bois  de  cette  division,  et,  s'il  en  est 
requis,  déclarer  sous  serment  la  quantité  de  chaque  espèce  de 
bois  à  expédier,  sa  destination,  le  mode  de  transport  et  le  nom  du 
consignataire.  Pour  soustraire  au  paiement  des  droits  la  partie  do 
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ce  bois  provenant  de  proprifUés  parlculières,  il  doit  produire  en 
sus  un  afpdavil  mentionnant  les  lots  sur  lesquels  ce  bois  a  été 
coupé  et  la  quantité  coupée  sur  chaque  lot.  Il  reçoit  alors  de 
l'agent  un  acquit  mentionnant  la  quantité  de  bois  expédié,  ce  qui 
est  exempt  de  droits  et  les  droits  dus  sur  le  reste.  A  l'arrivée  de 
ce  bois  à  destination,  il  doit  en  être  fait  rapport  à  l'officier 
chargé  de  la  perception  des  droits,  et  tout  bois  mentionné  dans 
l'acquit  et  dont  la  provenance  n'est  pas  suflisamment  expliquée 
est  considéré  comme  coupé  sur  les  terres  de  la  Couronne  et  sujet 
aux  droits. 

12"  Il  n'est  pas  permis  au  licencié  de  couper,  sur  les  terres  de  la 
Couronne,  le  pin  de  moins  de  douze  pouces  (30  centimètres),  l'épi- 
nette  de  moins  de  onze  pouces,  ni  les  autres  arbres  de  moins  de 
neuf  pouces  de  diamètre  à  la  souche.  Mais  il  lui  est  permis  de 
couper  à  un  diamètre  de  sept  pouces  à  la  souche  l'épinette  noire, 
le  sapin,  le  tremble,  la  pruche  et  autre  menu  bois  destiné  à  la 
fabrication  de  la  pâte  à  papier. 

13°  Il  est  défendu  aux  licenciés  de  couper  du  bois  de  cèdre  pour 
en  faire  des  bardeaux  ailleurs  que  dans  la  puissance  du  Canada. 

14°  Tous  les  bois  destinés  au  sciage  seront  mesurés,  par  des 
mesureurs  dûment  qualifiés,  de  la  manière  indiquée  dans  les  for- 
mules fournies  par  le  département  des  terres,  forêts  et  pêcheries, 
en  pieds  de  superficie  d'un  pouce  d'épaisseur,  d'après  la  table 
annexée  aux  articles  de  la  loi,  le  commissaire  conservant  le  droit 
de  faire  constater  au  moulin  le  contenu  réel  des  bois  qui  auront 
été  sciés  et  tout  autre  fait  relatif  au  bois  coupé  sur  les  terres  de  la 
Couronne.  Le  diamètre  des  bois  de  18  pieds  de  longueur  au 
maximum  se  prend  au  petit  bout.  Pour  les  bois  de  plus  de 
18  pieds,  le  diamè  à  prendre  est  la  moitié  de  la  somme  des 
diamètres  des  deu-    /outs. 

A  défaut  de  ce  mesurage  spécial  pour  le  grand  bois,  il  sera  sujet 
à  un  droit  de  un  centin  par  pied  linéaire,  pour  l'épinette,  la 
pruche,  le  sapin,  le  cyprès,  le  cèdre,  le  bouleau  et  le  tremble  ;  et 
deux  centins  par  pied  linéaire  pour  les  autres  bois. 
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NOMENCLATURE    DES   BOIS   CANADIENS   —   L  AMEIIRLEMENT 


Voici  la  liste  des  principales  essences  et  des  bois  industriels  du 
Canada.  Nous  joignons  à  cette  liste  quelques  observations  abré- 
gées, telles  qu'elles  ont  été  données  dans  les  pubh?ntions  officielles 
de  l'exposition  de  1900. 

Bois  ULANG  [Tilia  amcricana).  —  Léger,  Rendre,  résistant.  On 
s'en  sert  pour  pianos,  orgues,  etc.  ;  ébénisterie  économique  ;  cliar- 
ronnage:  boîtes  d'emballage  légères;  cartonniers;  jouets.  Il  sert 
peu  dans  la  construction.  Se  trouve  principalement  dans  les  pro- 
vinces de  Québec,  Ontario  et  l'est  du  Manitoba. 

Plaine  a  larges  feuilles  [Acermacropinjllum).  — Ébénisterie; 
lambrissage.  Se  trouve  dans  l'île  de  Vancouver  ;  au  sud-ouest  de 
la  Colombie  britannique. 

Éhahle  [Acer  saccharinum).  —  Disons  d'abord  que  cet  arbre  est 
particulier  au  pays.  Sa  feuille  entre  dans  la  composition  du  blason 
du  Canada.  Excellent  pour  la  construction  ;  bon  combustible  ; 
placage,  meubles  de  luxe  ;  lambrissage  d'intérieur  ;  ustensiles 
domestiques;  quilles  de  bâtiments;  jantes  de  roues. 

La  sève  de  cet  arbre  sert  à  faire  un  sucre  exquis.  Se  trouve  par- 
tout entre  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  lac  Supérieur;  sud-ouest  d'On- 
tario. 

Plaine  rouge  [Acer  rubrum).  —  D'un  usage  moins  répandu; 
sertsurtout  àla  confection  d'ustensiles  domestiques,  barattes,  etc. 
On  l'emploie  aussi  dans  l'ébénisterie.   Se     trouve  entre  l'océan 
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Atlantique  ol  le  lac  Supérieur;  il  vit  mémo  plus  au  nord  que  ne 
fait  rérahle. 

Ckhisœh  Noii!  {Prunus  scrot'uia).  —  Il  ne  somhle  jta>  y  avoir 
assez  de  ce  bois  pour  répondre  aux  besoins  du  pays;  il  l'audraiL 
s'appliquer  à  le  cultiver,  chose  que;  Ton  ne  fait  malheureusement 
pas.  II  sert  dans  la  fabrication  des  meubles  et  pour  Tornementa- 
liun  d'intérieur.  Se  trouve  dans  les  provinces  de  Nouvelle-Ecosse, 
Nouveau-Brunswick,  île  du  Prince-Edouard,  Québec  et  sud-ouest 
d'Ontario. 

Fhiîink  franc  {Fi'o.riiius  (iiiKiricnim].  —  Très  bel  arbre,  grand, 
utile,  fort,  llexijjle  et  l'iastique;  sert  dans  la  fabrication  des  in- 
struments ai'aloires;  charronnage,  carrosserie,  traîneaux.  |)lan- 
chers,  meubles;  ébénislerie.  Se  trouve  en  Nouvelle-Ecosse  et  dans 
l'ouest  d'Ontario. 

Fhène  NOiH  [Fi'd.vinus  sainhurifulia).  —  Dur,  llexible.  Sert  dans 
la  tonnellerie.  Le  frêne  rouf/e  et  le  frêne  ci^rl  ont  les  mêmes  qua- 
lités. Se  troLvent  dans  l'ouest  canadien  :  rivière  Assiniboine,  lacs 
Manitoba  et  Winnipegosis. 

Oii.M!::  lîLANc  {Uhuus  (wicricd )ia).  —  Dur;  se  fend  dinicilement. 
Sert  à  faire  des  moyeux  de  roues,  poulies,  palans,  plats-bords,  etc. 
Pesant,  fort,  mais  peu  durable.  Tonnellerie,  chaises,  planchers, 
meubles.  Ce  bois  est  d'une  grande  variété  de  nuances  et  de  grain. 
Sert  encore  })0ur  faire  Tiraitalion  d'autres  bois.  Se  trouve  dans 
les  provinces  maritimes  :  Nouvelle- Ecosse,  etc.,  jusqu'au  lac 
Winnipegosis  ;  il  abonde  dans  l'ouest  d'Ontario,  à  la  rivière  Rouge. 

OiiME  ROUGE.  —  Un  peu  rare.  Sert  pour  traverses  de  chemins  de 
fer,  poteaux,  piquets  de  clôture.  Très  durable.  Son  écorce  est  em- 
ployée en  préparations  pharmaceutiques. 

Orme  de  hocoe  {Ulmus  vacemosa).  —  Dur,  fort,  llexible,  pesant. 
Sert  pour  les  instruments  ou  outils  agricoles,  roues,  etc.  Se  trouve 
dans  le  sud  de  Québec,  ù  l'ouest  du  hic  Supérieur  et  au  sud  d'Ou- 
tario. 

Sycomore-I'Laïane  [Pialaiius  orridruiaUs).  — Pesant,  dur,  faible. 
Sert  aux  ouvrages  d'extérieur,  foncures  de  tonneaux,  boîtes  à 
cigares,  moules  à  beurre.  C'est  un  boi»  de  qualité  réputée  infé- 
rieure. Se  trouve  au  sud-ouest  d'Ontario. 

Noyer  (Ca)'*/rt  alha].—  Pesant,  dur,  résistant,  fort  et  élastique; 
se  détériore  au  contact  prolongé  du  sol;  comme  combustible  il  est 
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supérieur  à  l'érable.  Sert  à  faire  des  essieux,  manches  de  four- 
ches, outils  agricoles,  etc.  Se  trouve  au  sud-est  d'Ontario. 

Merisier  rouge  {/Jetula  lento).  —  Dur,  lourd,  fort.  Le  merisier 
rouge  est  quelquefois  d'une  nuance  aussi  foncée  que  celle  du  ce- 
risier. Sert  dans  Tébénisterie  :  moyeux,  pilotis,  travaux  d'écluse, 
navires.  Le  plus  beau  merisier  se  trouve  dans  la  province  de  Qué- 
bec, au  noï'd  de  la  rivière  Ottawa  et  du  fleuve  Saint-Laurent;  se 
trouve  encore  dans  le  centre  d'Ontario  et  notamment  dans  les 
comtés  de  Huron,  Grey,  Bruce,  et  dans  les  régions  du  lac  Népis- 
sing,  de  l'Algoma  et  du  Parry  Sound. 

Bouleau  [Belula  papijrifeca).  —  Blanc,  dur,  grain  serré.  Sert 
à  la  confection  des  bobines,  fuseaux,  poinçons,  formes  de  chaus- 
sures; pour  l'ornementation  d'intérieur,  canots  d'écorce.  Se  trouve 
partout  enti'e  l'océan  Atlantique  et  l'océan  Pacifique;  on  le  trouve 
dans  les  régions  septentrionales  avancées.  Le  plus  beau  bouleau 
se  rencontre  le  long  du  Saint-Laurent  et  de  ses  triK-itau^es  de 
l'ouest. 

CuÊNE  BLANC  [Quercus  alba),  —  Très  lourd,  dur,  fort,  durable. 
On  vante  particulièrement  le  chêne  liur.  Sert  pour  navires,  car- 
rosses, tonneaux,  instruments  agricoles;  ébénisterie,  ameuble- 
ment, planchers,  etc.  Quand  il  est  coupé  de  biais,  il  présente  plu- 
sieurs variétés  de  grains  et  de  teintes.  Se  trouve  dans  l'ouest  de 
Québec,  dans  Ontario  jusqu'au  lac  Huron,  dans  les  provinces  ma- 
ritimes, dans  l'ouest  du  Maniloba. 

Chêne  blanc  de  l'ouest  [Quercus  garryana).  —  Très  beau.  Sert 
dans  l'ameublement,  la  menuiserie.  Se  trouve  dans  la  Colombie 
britannique,  et  au  sud  de  l'île  Vancouver. 

CiiKNE  ROUGE  [Quercus  l'ubra),  —  Inférieur  au  chêne  blanc;  aussi 
dur,  pesant,  fort.  Sert  dans  la  tonnellerie;  manches  d'instruments 
OU  d'outils  ;  roues,  palonniers  ;  boiseries  ;  ameublements.  Se  trouve 
entre  les  provinces  maritimes  jusqu'au  lac  Supérieur. 

Châtaignier  {Castanea  dentala).  —  Durable,  facile  à  travailler. 
Sert  dans  l'ébénisterie;  traverses  de  chemins  de  fer  ;  bois  de  char- 
pente. Se  trouve  dans  Ontario. 

HÊTRE  {Fagus  ferruginea).  —  Possède  des  variétés  infinies  de 
grains  et  de  teintes.  Sert  à  faire  des  meubles,  des  planchers.  Le 
hêtre  blanc  est  plus  résistn^t,  durable.  Sert  ù  faire  des  manches 
d'outils,  des  varlopes,  des  formes  de  chaussures,  des   maillets. 
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Se  trouve  dans  les  provinces  maritimes,  Québec,  Ontario,  dans 
les  environs  du  lac  Huron  et  de  la  baie  Géorgienne. 

Tremble  [Populus  tremuloides).  —  Léger,  facile  à  ouvrer.  Sert  à 
l'industrie  de  la  pulpe  ;  traverses  de  chemins  de  fer  ;  barils  légers  ; 
caisses  légères;  meubles  de  ménage.  C'est  un  des  arbres  les  plus 
répandus  ;  Ou  le  trouve  jusqu'aux  régions  polaires. 

Peuplier  baumier  {Populus  balsamifera).  —  Tendre,  faible.  Sert 
dans  l'industrie  de  la  pulpe,  et  en  général  aux  mêmes  usages  que 
le  précédent.  On  le  trouve  dans  l'ouest  canadien.  Cet  arbre  atteint 
parfois  une  hauteur  de  50  mètres. 

Noyer  noir  [Juglans  nigra).  —  Beau,  d'une  grande  valeur  pour 
le  fini  de  l'intérieur  :  boiseries,  lambrissage.  Cet  arbre  devient 
rare;  seulement,  grâce  à  sa  grande  précocité,  il  peut  être  facile- 
ment cultivé.  M.  Joly  de  Lotbinière,  gouverneur  de  la  Colombie 
britannique,  possède  une  des  plus  belles  plantations  canadiennes 
de  noyer.  Se  trouve  dans  Ontario  et  dans  l'ouest  de  Québec. 

Noyer  tendre,  —  Plus  pâle  que  le  noyer  noir;  n'a  pas  la  même 
consistance;  durable.  Sert  pour  le  lambrissage,  la  boiserie.  Se 
trouv*'  dans  le  sud  du  Nouveau-Brunswick  jusqu'à  la  baie  Géor- 
gienne. 

Cèdre  blanc  {Arbor  vitie  ;  thwja  occidcnlalis).  — Tendre,  fiiible. 
Il  est  peu  propre  à  la  construction.  On  en  fait  des  bardeaux,  des 
perches  de  clôture,  des  piquets,  des  traverses  de  chemins  de  fer, 
des  poteaux  de  télégraphe.  Bois  impérissable.  Se  trouve  dans  le 
Nouveau-Brunswick,  Québec,  Ontario. 

Cèdre  rouge,  cèdre  jaune  [Thuga  gigania).  —  Bois  très  gios; 
atteint  par.';ois  trois  mètres  de  diamètre;  possède  une  grande  va- 
riété de  nuances;  se  polit  facilement.  Sert  aux  boiseries,  portes, 
meubles,  poteaux.  Se  trouve  dans  la  Colombie  britannique,  dans 
l'île  de  Vancouver. 

Cèdre  jaune,  cyprès  jaune  [Thuga  excelsior).  — Cet  arbre  croît 
sur  les  montagnes,  à  dos  hauteurs  atteignant  jusqu'à  800  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Durable,  d'un  grain  serré,  facile- 
ment polissable.  Sert  dans  les  boiseries,  dans  l'ébénislerie.  On  le 
considère  comme  un  des  bois  les  plus  précieux.  Se  trouve  dans  l'ile 
Reinc-Ctiarlotte  et  dans  la  Colombie  britannique,  au  noril. 

Pin  blanc  {Pinus  strobus).  —  L'arbre  le  plus  précieux  du  Ca- 
nada. Sert  à  faire  des  madriers,  des  planches;  bois  à  construire  ; 
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les  rognures  servent  à  faire  des  bardeaux,  lattes.  C'est  un  bois 
léger,  faible.  Se  trouve  partout;  dans  la  vallée  de  la  rivière  Ottawa. 
Cet  arbre  a  parfois  un  mètre  de  diamètre. 

Pin  blanc  de  l'ouest  {Piniis  moiiticola).  —  Sert  aux  mêmes 
usages  que  le  précédent;  il  lui  est  cependant  inférieur.  Se  trouve 
à  rintérieur  de  File  Vancouver,  dans  les  montagnes  Selkirlc  (Co- 
lombie britannique). 

Pin  rouge  {Pimis  resijiosa).  —  On  le  confond  souvent  avec  le 
pin  blanc.  Sert  comme  bois  à  construire.  Il'  est  moins  répandu 
que  le  pin  blanc.  Se  trouve  à  peu  près  dans  les  mêmes  régions  que 
celui-ci. 

Pin  «  JACK  «  [Pinus  hankaiana).  —  Peu  employé  dans  l'indus- 
trie. Il  sert  à  faire  des  traverses  de  chemins  de  fer;  charpente; 
pulpe.  Se  trouve  entre  les  provinces  maritimes  et  le  pied  dos  mon- 
tagnes Rocheuses.  Les  plus  beaux  spécimens  de  l'espèce  se  trou- 
vent dans  la  région  située  entre  le  nord  du  Manitoba  et  la  rivière 
Arthabasca. 

Pin  noir  {Pinus  murraijana).  —  Flexible.  Sert  à  faire  des  tra- 
verses de  chemins  de  fer;  bon  combustible;  on  en  fait  des  étais, 
du  charbon  de  boib.  Il  est  incorruptible.  Se  trouve  dans  la  partie 
est  des  montagnes  Rocheuses  et  en  Colombie. 

ÉPINETTE  NOIRE  (Picoii  ntfird).  —  Sert  de  bcis  à  construire; 
pulpe;  on  en  fait  des  mâts  de  navires.  Se  trouve  dans  les  mêmes 
régions  que  le  suivant. 

Im'inette  itLANciiE  [Pkea  alba).  —  Résistant,  fort,  flexible.  On 
en  fait  des  tmverses  de  chemins  de  fer,  des  piquets,  des  poteaux, 
des  pilotis,  de  la  pulpe.  Se  trouve  entre  la  NouvelIe-Écosse  et  les 
régions  les  plus  éloignées  vers  l'océan  Arctique;  Labrador. 

Ëi'iNETTE  ENGELMAN  [Pkea  Eurjcbiian).  —  Sert  dans  la  construc- 
tion des  ponts;  grosses  charpentes.  Se  trouve  dans  les  montagnes 
Rocheuses;  montagne  Selldrk;  vallée  de  la  rivière  Colombie. 

ÉPINETTE  siTKA,  Ki'iNETTE  MENZTE  {Pkea  sUclirnsis).  —  Bois  à 
construire;  portes,  chûssis,  étagères,  navires,  douves;  pulpe. 
C'est  un  bois  blanc,  llexible,  incorruptible.  Se  trouve  dans  la  Co- 
lombie britannique. 

Pruche  {Tsnijd  canndensis).  — Inférieur  au  pin  blanc.  Sert  pour 
charpentes,  quais,  docks,  pilotis.  L'écorce  de  ce  bois  renferme  du 
ianin.  Se  trouve  dans  les  provinces  maritimes,  Québec,  Ontario. 
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Pruciie  de  l'ouest  {Tsuija  marlens'iana).  —  A  un  grain  grossier; 
ccorce  riche  en  lanin,  mais  trop  mince.  Se  trouve  en  Colombie 
britannique. 

Sapin  douclas  {Pscudo-lsinja  Doiujlusii).  —  Le  plus  productif, 
le  plus  précieux  bois  à  construire.  Sert  pour  navires,  quais,  tra- 
verses de  chemins  de  fer,  poteaux;  écorce  tanine.  Cet  arbre  at- 
teint des  dimensions  colossales.  Se  trouve  en  Colombie  britan- 
nique. 

BxLSAmER  {Abies  balscunea).  —  Léger,  tendre,  corruptible;  do 
qualité  inférieure.  Se  trouve  en  Ontario  et  Québec. 

Sapin  blanc  de  l'ouest  {Abies  (jrandis).  —  Très  tendre.  Sert 
pour  boîtes,  caisses  d'emballage,  barils  légers.  Se  trouve  sur  la 
côte  de  l'océan  Pacifique. 

Épinette  rouge,  mélèze  N'-ir  [Larix  aniericana).  —  Dur,  lourd, 
fort.  Sert  à  faire  des  traverses  de  chemins  de  fer,  des  piquets,  des 
poteaux,  des  courbes  de  navire,  des  poutres,  des  soliveaux.  Se 
trouve  entre  la  Nouvelle-Ecosse  etia  rivière  la  Paix,  en  Colombie 
britannique. 
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N.  B.  — Le  Commercial  InloAligcnce  (janvier  ^904),  organe  d"une 
section  particulière  du  Board  of  Tradc  de  Londres,  passant  en 
revue  l'industrie  canadienne  de  l'ameublement,  cite  les  principales 
villes  du  Canada  qui  manufacturent  les  meubles  :  Berlin,  Wa- 
terloo, Guelph,  Hanovre,  Stratford,  Owen-Sound,  Goderich,  Que- 
bec,  Montréal,  Beauharnois,  Banville,  Granby,  Windsor,  Amherst, 
Saint-Jean  (N.  B.). 

On  se  rappelle  que  jusqu'à  ces  derniers  temps  les  manufji  tures 
canadiennes  de  meubles  ne  produisaient  que  pour  la  consomma- 
tion locale  ;  mais  cette  industrie  se  développe  et  prend  des  pro- 
portions brillantes. 

On  n'a,  pour  s'en  assurer,  qu'à  demander  aux  industriels  ou 
aux  marchands  canadiens,  de  bien  vouloir  adresser  leurs  cata- 
logues illustrés. 

Des  spécialistes  ont  été  mandés  de  divers  pays  afin  de  rensei- 
gner les  producteurs  sur  les  styles  particuliers  des  pays  suscep- 
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tibles  de  devenir  des  clients  et  on  a  obtenu  de  cette  ;"açon  des 
résultats  pratiques  des  plus  encourageants. 

Déjà  cer raines  manufactures  ne  produisent  plus  que  pour 
l'exportation.  Au  nombre  des  clients  que  compte  cette  industrie 
canadienne  mentionnons  l'Angleterre,  l'Australie,  la  Nouvelle- 
Zélande,  les  Indes  occidentales  et  le  Sud-Africain. 

Les  Américains  font  une  grande  concurrence  aux  producteurs 
canadiens,  il  est  vrai,  mais  ils  ne  peuvent  pas  produire  à  meilleur 
marché  que  les  industriels  du  Canada  :  la  preuve  en  est  qu'ils 
viennent  eux-mêmes  s'établir  chez  nous  pour  développer  leurs 
manufactures. 

Le  Commercial  Inlellifjence  presse  les  hommes  pratiques,  dis- 
posant de  50  à  loO.OOO  francs,  de  se  rendre  compte  par  eux- 
mêmes  des  chances  qu'il  y  a  pour  eux  dans  cette  industrie  si 
acandienne. 
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LES  PRODUITS  GUÎMIQUES 


Nous  avons  eu  l'avantage  de  faire  en  1902  une  excursion  dans 
le  Grand-Nord  de  la  province  de  Québec,  ce  pays  si  pittoresque- 
ment  boisé  et  si  poétiquement  désert.  Çù,  et  là,  à  de  grandes  dis- 
tances les  unes  des  autres,  on  rencontre  un  petit  village  où  brille 
une  flèche  d'église  en  beau  granit  gris  ;  on  y  entend  à  travers  la 
forêt  et  dans  les  grandes  vallées  des  rivières  des  bruits  de  chutes 
d'eau  qui  disentassez  la  force  hydraulique  qu'on  y  pourrait  déve- 
lopper. Le  gouvernement  canadien  était  représenté  dans  cette 
excursion  par  le  dévoué  docteur  Brisson  qui  nous  accompagnait. 
Le  consul  général  de  Russie  à  Montréal  et  un  chimiste  russe  fai- 
saient également  partie  de  notre  expédition.  Ne  nous  arrêtons  pas 
à  décrire  le  parcours  du  chemin  de  fer  ni  celui  des  routes  plus  ou 
moins  carrossables  que  nous  fîmes  dans  les  montagnes  et  sur  le 
bord  des  ravins,  ni  les  enchantements  des  monts  aux  noms 
étranges,  pas  plus  que  le  charme  des  habitations  des  colons  et  des 
petits  villages  frais  et  heureux  qui  sont  fondés  depuis  quelques 
années  dans  ce  pays  du  grand  apôtre  Labelle. 

Avouons  qu'il  y  a  quelque  peu  lieu  de  s'étonner  de  voir  venir 
en  notre  pays  une  délégation  russe  ;  cela  suffirait  à  nous  con- 
firmer dans  notre  sentiment  sur  la  richesse  forestière  du  pays. 
"Rref  ce  chimiste  russe  venait,  pour  le  compte  d'un  riche  sujet  du 
Czar,  établir  quelques  usines  de  produits  chimiques.  C'était  donc 
un  homme  de  confiance  et  un  spécialiste. 

Au  mois  de  novembre  1902,  M.  Wannas.  le  chimiste  en  question 
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faisait  un  long  rapport  de  son  voyage  d'étude  à  rassemblée  des 
Directeurs  de  la  Société  de  colonisation  de  Montréal.  Nous  ne  sau- 
rions mieux  faire  que  de  le  reproduire  en  grande  partie  : 

Le  chemin  Chapleau.  deNomipingue  jusqu'à  Saint-Gérard,  tra- 
verse un  pays  plein  de  montagnes  et  par  conséquent  excessive- 
ment rude  pour  les  chevaux;  nous  ne  pouvons  nous  y  avancer 
que  très  lentement.  Il  est  vrai  que  le  paysage  est  très  pittoresque. 
On  remarque  sur  tout  le  parcours,  à  gauche  et  à  droite,  des  lacs 
environnés  de  forêts. 

Le  sol  est  très  pierreux,  le  fond  est  rocheux,  il  n'y  a  presque 
pas  de  terrain  plat;  les  fermiers  prétendent  que  toul  pousse  bien, 
mais  qu'il  est  excessivement  difficile  de  rendre  le  terrain  culti- 
vable et  que  cela  prend  énormément  de  temps.  Les  herbes  à  pâtu- 
rage poussent  partout  très  bien,  ce  qui  pourrait  rendre  cette 
contrée  excessivement  favorable  à  l'élevage  des  vaches  laitières. 

La  forêt,  sur  les  monts  les  plus  élevés,  est  composée  presque 
exclusivement  de  bois  franc  ;  sur  les  pentes,  ainsi  que  dans  les 
vallées,  le  bois  franc  est  mêlé  avec  du  bois  à  feuilles  aciculaires  ; 
mais  nous  n'avons  pu  apercevoir  nulle  part  un  pin  ou  un  sapin 
d'un  âge  considérable  ;  tout  ce  qu'on  a  vu  était  jeune.  Dans  les 
parties  oîi  If  bois  mou  prévaut,  on  ne  voit  que  des  troncs  brûlés. 

Près  du  village  Saint-Gérard  et  plus  haut  sur  la  rivière  Kia- 
mika,  sur  une  distance  d'à  peu  près  15  a  16  milles,  on  trouve  des 
plaines  habitées  et  cultivées  par  de  nombreux  fermiers  ;  le  sol  est 
sablonneux,  mais  fertile.  Les  fermiers  s'occupent  plus  spécialement 
d'agriculture  ;  néanmoins,  plusieurs  sont  obligés  de  gagner  leur 
vie,  en  partie,  en  travaillant  pour  le  compte  du  gouvernement, 
qui  les  occupe  pour  la  construction  et  la  réparation  des  chemins  ; 
d'un  autre  côté,  ils  trouvent  de  l'emploi  chez  des  compagnies 
pour  lesquelles  ils  coupent  et  flottent  le  bois. 

A  partir  de  la  dernière  ferme,  sur  la  rivière  Kiamika,  on  est 
obligé  de  remonter  la  vallée  à  cheval  à  travers  des  montagnes  très 
raides  et  très  rocheuses  ;  ces  montagnes  sont  couvertes  de  bois 
franc,  mêlé  avec  1  ou  ii  pour  100  de  bois  mou.  Après  G  a  7  milles 
de  ce  chemin,  on  arrive  aux  terrains  plus  aptes  à  l'agriculture  ; 
c'est  juste  l'endroit  où  le  chemin  Gouin  traverse  la  rivière  Kia- 
mika. La  surface  plane  (mesurée  à  vue  d'œiî,  sans  instrument^, 
contient   de   quatre  à  cinq  mille  acres.  Si    l'on  en   juge  d'après 
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les  débris  des  arbres  brûlés,  cette  contrée  a  été  couverte  d'une 
épaisse  forêt  de  bois  mou.  A  l'heure  qu'il  est,  :  jule  cette  forêt  est 
entièrement  détruite  par  les  feux  ;  le  sol  est  également  sablon- 
neux {J'erre  Jmine,  comme  on  dit  dans  le  pays).  A  une  distance 
de  deux  milles  à  peu  près  du  chemin,  se  trouve  une  chute  sur  la 
Kiamika.  iN'ayant  pas  d'instruments  sur  nous,  nous  avons  dû  nous 
contenter  de  mesurer  la  chute  approximativement. 

La  chute  consiste  en  une  série  de  cascades  de  trois  cents  pieds 
de  long,  dont  la  hauteur  entière  est  de  'îo  à  30  pieds;  sa  largeur 
varie  entre  20  et  40  pieds.  On  peut  supposer  que  cela  peut  donner 
à  peu  près  200  mètres  cui)es  d'eau  par  seconde,  ou  140  chev.  v. 
nominaux. 

En  s'enfonçant  dans  la  forêt,  on  trouve  les  mêmes  espèces  de 
bois  franc,  mêlées  dans  les  vallées  avec  du  bois  mou  jeune.  Ce  qui 
nous  frappe  le  plus,  c'est  que  le  bois  franc  est  composé,  sur  tout 
le  parcours,  d'arbres  très  vieux  ou  très  jeunes.  Outre  cela,  nous 
avons  pu  nous  convaincre,  en  examinant  une  très  grande  quantité 
d'arbres  coupés,  vieux  et  jeunes,  qu'il  y  en  avait  très  peu  qui 
fussent  sains  le  long  de  Taxe  central. 

Ainsi  la  valeur  du  bois  est  minime,  car  il  ne  peut  être  employé 
que  comme  combustible  ;  il  y  a  peu  d'arbres  qui  puissent  être 
utilisés  comme  bois  de  sciage  et  de  menuiserie. 

Quand  il  n'y  a  pas  de  marché  pour  le  bois,  ce  dernier  ne  cons- 
titue qu'une  charge  de  plus  pour  le  colon  et  il  ne  lui  reste  rien 
autre  chose  à  faire  qu'à  l'abattre  et  à  le  brûler  pour  s'en  débar- 
rasser. Cette  manière  de  procéder  présente  cependant  un  double 
danger  :  d'un  côté,  un  aussi  grand  feu  ne  peut  guère  être  contrôlé 
et  il  atteint  facilement  la  forêt  qui  l'entoure;  puis,  l'énorme  cha- 
leur qui  se  développe  par  l'eflet  du  feu,  détruit  tous  les  éléments 
organiques  du  sol  à  la  profondeur  arable,  et  une  partie  des  com- 
positions minérales,  qui  peut  être  facilement  assimilée  par  les 
plantes,  est  convertie  on  matières  moins  solubles.  Ainsi  le  sol 
perd  beaucoup  de  sa  fertilité.  Le  fermier,  qui  ne  s'en  doute  pres- 
que jamais,  ne  peut  sans  fertilisation  artificielle  compter  sur  une 
bonne  récolte  que  pendant  les  deux  ou  trois  premières  années. 

Voici  ce  que  nous  proposerions  pour  la  colouisation  et  le  dé- 
veloppement économique  du  pays  : 

11  est  nécessaire  d'établir  des  usines  pour  l'utilisation  du  boiï> 
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par  voie  chimique,  c'est-à-dire  :  1°  Par  la  distillation  sôche  du 
bois  sur  une  grande  échelle ,  avec  la  possibilité  d'en  tirer  le 
maximum  des  produits  dérivés,  tels  que  esprit  méthylique, 
acide  acétique,  sels  acétiques,  acétone,  créosote,  goudron,  char- 
bon de  bois,  etc.,  etc.;  2°  Fabrication  du  sulfate  de  cellulose. 

Vu  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  de  la  chaux  en  grande  quantité, 
il  faudra  nécessairement  construire  des  fourneaux  pour  brûleries 
pierres  calcaires.  Or,  nous  avons  trouvé  en  différentes  places 
des  gisements  de  pierres  calcaires  ressemblant  au  marbre  blanc. 
La  proximité  éventuelle  du  chemin  de  fer  et  la  grande  quantité 
de  combustible  à  bon  marché  auront  par  la  suite  l'effet  d'établir 
cette  industrie  sur  une  grande  échelle  ;  on  pourra  y  joindre  la 
production  de  l'acide  carbonique  liquide.  La  construction  des 
usines  nécessitera  l'établissement  de  manufactures  de  briques, 
qui  seront  également  d'une  grande  utilité  pour  la  population.  On 
trouve  dans  maints  endroits,  le  long  de  la  rivière  Kiamika,  la 
glaise  dans  le  sous-sol  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  plus  haut,  sur 
les  bords  de  la  même  rivière,  on  en  trouvera  davantage. 

Le  caractère  général  du  pays  indique  la  présence  de  richesses 
minérales  et  nous  autorise  à  espérer  qu'on  trouvera  des  gisements 
de  minerais  dont  l'exploitation  pourra  être  profitable.  On  a  trouvé 
déjà  du  mica,  des  mines  de  fer,  le  marbre,  le  graphite,  les  phos- 
phorites  et  les  pyrites. 

Si  les  terres  et  le  bois  sont  contrôlés  par  l'administration  des 
usines,  on  pourra  en  tirer  les  avantages  suivants  :  les  lots 
réservés  à  la  culture  par  les  fermiers  ne  présenteront  plus  de  si 
grandes  difficultés  de  défrichement  :  tous  les  arbres  et  les  grosses 
branches  seront  enlevés,  et  il  ne  restera  plus  au  fermier  qu'à 
détruire  les  petites  branches,  les  herbes  et  la  mousse  par  le  feu, 
qui  sera  facile  à  contrôler  et  qui  ne  pourra  jamais  atteindre  de 
grandes  proportions  et  détruire  les  éléments  nutritifs  du  sol. 

Le  voisinage  d'une  usine  offrira  de  l'ouvrage  aux  habitants 
durant  toute  l'année  ;  tout  employé  d'une  usine  pourra  facilement 
se  décider  à  venir  s'installer  avec  toute  sa  famille,  sur  un  lot,  qu'il 
choisira  ou  qui  pourra  lui  être  cédé.  Au  printemps  ou  à  l'automne, 
cet  employé-fermier  pourra  toujours  recevoir  quelques  semaines 
de  congé  pour  labourer  sa  terre  et  faire  sa  récolte. 

Les  terrains  absolument  inaptes  à  l'agriculture  ne  seront  utilisés 


I 


LES  pnoviNCEs  DE  l'est      '  86 

que  pour  le  bois  cultivé  d'après  un  système  scientifique  fores- 
tier. 

Voici  la  quantité  de  produits  qu'on  peut  extraire  d'une  corde 
de  bois  franc  (égale  à  128  pieds  cubes)  par  la  distillation  sèche  : 

Cliarbon  de  bois  jusqu'à 800  livres. 

Acétate  de  chaux 170    — 

Esprit  méthyUque  à  90  degrés 16    — 

Goudron 80    — 

Pour  distiller  une  corde  de  bois  (4  mètres  cubes)  de  la  façon 
susmentionnée,  il  faut  employer,  comme  chauffage,  une  demi- 
corde  (2  mètres  cubes)  de  bois  de  n'importe  quelle  qualité  et  à 
peu  près  100  livres  de  chaux  pour  la  saturation  à  l'acide  acétique 
cru. 

Tous  les  produits  énumérés  ont  un  marciié  illimité  ;  mais  en 
établissant  l'industrie  avec  de  grands  capitaux  et  sur  une  grande 
échelle,  il  faudrait  tâcher  d'en  tirer  dos  produits  plus  précieux 
comme  : 

L'acétone  (utilisée  dans  la  fabrication  des  matières  explosives); 

L'acide  acétique  (alimentaire  et  industriel)  ; 

La  créosote  ; 

Le  chloroforme  ; 

L'iodoforme  ; 

L'éther  acétique  ; 

Les  acétates  de  plomb,  de  fer,  de  soude  ; 

Le  charbon  de  bois. 

En  Russie,  il  est  em^doyé  plus  d'une  dizaine  de  milliers  de 
tonnes  de  ce  bois-charbon  pour  la  filtration  des  meilleures  qua- 
lités d'eau-de-vie  par  le  gouvernement,  qui  a  le  monopole  de  ce 
produit. 

Le  coût  d'installation  d'une  petite  usine  pour  'a  fabrication  du 
charbon  de  bois,  du  goudron  et  de  l'acide  pyroligneux  cru,  avec 
utilisation  du  gaz  pour  le  chauffage,  peut  être  évalué  à  2.000francs. 
La  quantité  de  bois  traitée  dans  une  pareille  usine  est  de  dix 
cordes  de  bois  (demi-stère)  par  semaine.  Mais  la  fabrication  de 
ces  produits,  seulement  en  petite  quantité,  ne  peut  guère  être 
considérée  comme  lucrative  pour  une  compagnie  qui  devrait  viser 
à  extraire  elle-même  tous  les  produits  possibles. 

Il  est  plus  raisonnable  d'établir  une  usine  avec  une  capacité 
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de  traitement  de  M)  à  :>()  cordes  de  bois  (de  U\0  à  201)  mètres 
cubes)  par  semaine,  pour  en  obtenir  aussi  l'alcool  mcHhylique  et 
l'acétate  de  ctiaux.  Le  coût  d'installation  d'une  pareille  usine  est 
npproximativementde  37.500  francs.  Mais  les  usines  pouvant  car- 
boniser 10.000  cordes  et  plus,  annuellement,  seraient  beaucoup 
plus  profitables. 

Voici  quels  seraient  les  profils  réalisables  dans  une  installation 
de  37.500  francs  employant  15  cordes  de  bois  franc  par  semaine  : 

On  peut  extraire  de  4  mètres  cubes  (une  corde)  de  bois  : 

lo  Acétate  de  chaux,  170  livres  ù  (l.U.'i  c.  .    .  8fr.  IJO 
2"  Alcool  mt''lhyli(iue  à  00  dcirn's  ;   IG  livres  à 

2o  degrés. 4      00 

:i°(;oudron,  80  livres  à  O.Oo  c 4      00 

Charbon  de  bois,  800  livres  à  0.03  c 24      On 

Total Mïv.'jO 

El  pour  obtenir  ces  produits,  il  faut  dépenser  ; 

1°  4  mètres  cubes  de  bois  franc  ;i  distiller 
valant,  par  (corde) lOfr.OO 

2"  2  mètres  cubes  de  bois 'combustible),  valant, 

par  corde  (4  mètres  cubesj 3      7o 

3"  100  livres  de  chaux  environ;  la  quantité  dé- 
pendant de  la  qualité' 1       25 

4"  Acide sulfuriqueetautres|)roduils chimiques.  0      2'j 

îi^^  3  quarts  d'une  journée  d'homme,  à  7.  îjO  {»ar 
jour,  soii :>      0") 

Total 20fr.90 

Valeur  des  produits  extraits  par  corde  ....  40      iiO 

Coût  de  la  pi'oduction ,   .    .  20      90 

Piotil  net l'Jfr.GO 

Valeur  des  mêmes  produits  par  80  mètres  cul)es.         1.822       "iO 
Coût  de  la  production 940      ;iO 

Profit  par  semaine 882fr.  00 

Valeur  des  produits  pour  53  semaines  ....       94.270      00 
Coût  de  la  production 48.906      00 

Prollt  annuel  sur  un   capital  de  37.!:)00  francs.       45  804fr.00 

Dans  ce  calcul  ne   sont  pas  compris  le  cotît  des  assurances, 
l'amortissement  et  l'intérêt  sur  le  capital. 


CHAPITRE   ONZIÈME 


LA   CUASSE,    LES   FOURRURES,    LA   PEGUE 


«  11  y  a  longtemps,  dit  si  élégamment,  Arthur  finies,  que  la  pro- 
vince de  Québec  est  reconnue  comme  le  paradis  des  nemrods, 
comuie  le  pays  par  excellence  pour  les  chasseurs  et  les  pé- 
cheurs de  profession.  11  y  a  longtemps  que  le  superbe  orignal,  — 
le  plus  grand  des  fauves  du  continent  américain,  haut  de  7  à 
8  pieds,  quac'.'upède  géant  des  forêts,  qui  porte  lui-même  une 
forêt  sur  sa  tête,  dont  l'encolure  est  celle  du  lion,  la  force  et  la 
rapidité  égales,  les  jambes  comme  des  (lèches  rasant  le  sol  et  le 
sabot  aussi  dur,  aussi  meurtrier  qu"uu  boulet  de  canon, --est 
l'objet  des  exploits  cynégétiques  des  sporlsmeii  les  plus  auaaoieux 
des  deux  mondes.  11  y  a  longtemps  que  le  noble  caribou,  ce 
dandy  des  montagnes,  svelle,  élégant,  gracieux,  qui  court  dans 
les  clairières  des  bois,  le  long  des  lacs  et  des  précipices,  avec  le 
souci  de  l'art  et  la  correction  du  gymnaste...  partage  avec  l'ori- 
gnal la  gloire  d'être  la  plus  magnifique  victime,  marquée  d'a- 
vance aux  coups  des  chasseurs  infatigables  et  convoitée  par- 
dessus toutes  les  autres.  A  un  degré  moindre,  le  grand  cerf  ou 
wapiti,  le  chevreuil,  l'ours,  le  loup,  la  loutre,  ie  carcajou,  le  lynx 
et  enfin  le  castor,  celui-ci  modèle  vivant  de  l'industrie  et  de  la 
sagacité,  le  plus  précieux  des  quadrupèdes  pour  les  trappeurs 
dans  leurs  longues  courses  d'hiver,  à  travers  les  forêts  lorsqu'ils 
sont  menacés  d'inanition;  et  toujours  en  diminuant  dans  l'échelle 
des  proportions,  mais  non  de  l'utilité,  la  marte,  le  renard,  le 
putois,  ie  vison,  l'hermine,  l'écureuil  gris,   font  et  feron!  long- 


88 


LES   RICHFSSES   DU    CANAD. 


temps  Tobjfct  des  plus  estimables  convoitises  et  livreront, 
avec  leurs  luxueuses  fourrures,  un  élément  indispensable  de 
bien-être,  de  confort  et  d'élégance.  {La  Province  de  Québec, 
1900.) 

Le  plus  vaste  et  le  plus  important  de  tous  les  territoires  de 
chasse  de  l'Amérique  britannique  est  incontestablement  le  Labra- 
dor canadien,  communément  appelé  le  Grand-Nord,  qui  ombrasse 
une  immense  superficie  s'étendant  entre  le  57"  et  le  61*  de- 
grés de  longitude  ouest  sur  le  littoral  du  gclfe  Saint-Laurent,  et 
dans  l'intérieur  jusqu'à  la  limite  même  des  forêts  Sur  toute  la 
longueur  du  littoral  la  côte  est  perpétuellement  découpée,  péné- 
trée, échancrée  par  des  anses  et  des  baies  étroites,  longues,  sou- 
vent très  profondes,  qui  ont  fait,  de  temps  immémorial,  de  cette 
partie  du  Dominion  le  lieu  d'élection  des  oiseaux  de  mer,  des 
crustacés,  des  poissons  mixtes  et  des  pinnipèdes  et  carnassiers 
terrestres.  Le  littoral  du  Grand  Nord  est  en  certaines  parties  dé- 
coupé à  l'infini  et  tout  garni  d'îles  et  d'îlots  rocheux.  Entre  ces 
îles  et  ces  îlots  se  croisent  et  s'entrecroisent  une  multitude  de 
chenaux  quelquefois  très  profonds,  et  se  forment  avec  facilité  des 
bas«ins  intérieurs  éminemment  propres  à  la  reproduction  du 
homard...  Le  plus  grand  nombre  des  palmipèdes  de  la  famille  des 
outardes,  oies,  canards,  nichent  à  des  distances  quelquefois  assez 
considérables  du  littoral,  et  échappent  ainsi  relativement  au 
chasseur.  Mais  il  est  deux  ou  trois  espèces  appartenant  à  ces 
familles  qui  exécutent  leurs  pontes  sur  le  littoral  même  ou  sur 
les  flots  qui  l'avoisinent.  La  plus  exposée  de  ces  espèces,  en  même 
temps  que  la  plus  précieuse,  est  le  canard  eider  [moniac  dans  la 
langue  du  bas  Saint-Laurent.)  On  connaît  la  valeur  commerciale 
d"  Veider.  Son  duvet  se  vend  sur  les  marchés  de  Londres  au  prix 
moyen  de  32  fr.  50  la  livre.  Ce  canard  est  en  abondance  si  extraor- 
dinaire dans  le  golfe  Saint-Laurent  que  c'est  à  peine  si  l'enlève- 
ment persistant  de  ses  œufs  a  amené  une  diminution,  tant  soit 
peu  inquiétante,  de  son  espèce.  Dans  tous  les  cas  il  serait  facile 
d'v  remédier. 

La  pelleterie  est  la  plus  grande  richesse  du  Labrador  canadien. 
Le  renard,  la  loutre  et  la  marte  se  vendent  bien  ;  le  renard  sur- 
tout, dont  la  dépouille  atteint,  pour  les  espèces  noires  et  argentées, 
le  prix  élevé  de  000  à  750  francs.  Le  castor  de  môme,  se  rencontre 
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en  bonne  quantité,  quoique  la  chasse  en  soit  peut  être  un  peu 
plus  difficile  qu'autrefois. 

Loup  marin.  —  Qui  croirait  que  les  immenses  champs  de  glace 
qui  se  forment,  dès  le  mois  de  novembre,  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent,  sont  le  théâtre  de  la  chasse  la  plus  excitante,  la  plus 
meurtrière  et  la  plus  lucrative  qui  se  fasse  sur  notre  globe? 
Aussitôt  que  l'hiver  a  envahi  solidement  les  parages  et  serré  dans 
son  étreinte  une  partie  des  eaux  du  golfe,  d'innombrables  trou- 
peaux de  phoques,  arrivant  de  l'Atlantique,  pénètrent  dans  le 
détroit  de  Belle-Isle,  qu'ils  mettent  plusieurs  jours  à  franchir  à 
cause  de  leur  nombre  incalculable,  et  envahissent  les  fjords,  les 
baies  et  les  anses  du  grand  estuaire  où  foisonnent  les  peats  pois- 
sons dont  ils  font  une  opulente  nourriture. 

Voici  comment  on  décrit  dans  La  Province  de  Québec  (volume  de 
l'Exposition  de  1900)  cette  migration  des  loups  marins  :  «  Vers  le 
commencement  de  juin,  des  troupeaux  innombrables  de  loups- 
marins,  venant  du  sud,  abordent  sur  les  eûtes  du  Groenland.  Leur 
séjour  dans  ces  régions  boréales  dure  environ  trois  mois.  Dès  que 
la  mer  frissonne  sous  les  premiers  froids  de  l'automne,  tournant 
le  dos  au  pôle,  ils  prennent  leur  course  dans  la  direction  du 
sud-ouest.  Ils  descendent  d'abord  à  petites  journées,  faisant  ripaille 
des  liarengs  qui  remplissent,  à  les  faire  déborder,  les  criques  pro- 
fondes du  Labrador  terreneuvien,  puis  l'hiver  s'avançant,  ils  re- 
prennent leur  route  en  bataillons  serrés  que  précède  une  légère 
avant-garde  d'éclaireurs.  Rien  d'im.posant  comme  ce  défilé  de  la 
famille  la  plus  nombreuse  des  phoques  du  nord.  La  surface  de  la 
mer  est  radicalement  pavée  de  tètes,  et  l'on  ne  peut,  même  avec 
les  plus  fortes  lunettes,  mesurer  la  largeur  de  la  procession.  Le 
défilé  dure  de  5  à  6  jours  sans  interruption,  k  la  vitesse  moyenne 
de  16  kilomètres  à  l'heure.  Aussi  peut-on  dire  que  le  nombre  des 
loups  marins  qui  composent  une  migration  d'automne  est  mathé- 
matiquement incalculable,  et  qu'au  point  de  vue  économique  ils 
représentent  une  inépuisable  richesse.  Ceux  qui  ont  vu  ce  spec- 
tacle ne  peuvent  se  défendre  de  sourire  aux  craintes  souvent 
exprimées  «  qu'une  chas^^e  trop  ardemment  poursuivie  ne  finisse 
par  anéantir  l'espèce.  »  Les  plus  fortes  chasses  de  Terre-Neuve  dé- 
passent à  peine  un  demi-million  de  têtes,  ce  qui  ne  représente 
pas  plus,  eu  égard  à  la  masse,  qu'une  poigr^e.dlheibc  arrachée  à 
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un  pré.  Arrivée  à  la  hcautcur  du.  j2*  degré  de  latitude,  Tarmée  des 
loups  marins  se  sépare  en  deux  corps,  dont  l'un  prend  par  le 
détroit  de  Belle-lsle  et  pénètre  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  pen- 
dant que  l'autre  se  dirige  vers  les  eûtes  est  de  l'île  de  Terre- 
neuve  (1).  » 

Le  mois  de  février  venu,  les  femelles  mettent  bas  sur  les  glaces 
qui  emprisonnent  l'eau  sur  d'immenses  étendues,  atteignant  des 
milliers  de  kilomètres  carrés.  Les  petits  croissent  avec  une  éton- 
nante rapidité  et  sont  déjà,  vers  la  lin  de  mars,  époque  à  laquelle 
les  glaces  se  détaclient  des  rivages  et  se  fractionnent  en  vastes 
nappes  distinctes,  une  proie  digue  des  plus  ardentes  convoitises 
du  chasseur. 

On  fait  la  chasse  sur  des  voiliers  et  même  sur  des  steamers.  Les 
grands  commerçants  de  Terre-Neu-e  frètent  parfois  des  navires 
de  500  tonnes.  Les  prises  sont  payantes.  On  a  vu  des  bateaux  à, 
vapeur  rapporter  jusqu'à  00.000  pièces  au  retour  d'un  voyage. 

C'est  sur  la  glace  que  s'opèrent  ces  tueries  énormes,  à  l'aide 
d'un  bâton  et  d'un  couteau. 

Citons  encore  Arthur  Buies  :  «  La  chasse  aux  piicques  est  si 
rémunératrice  que,  malgré  les  dépenses  très  grandes  que  néces- 
site l'exploitation  de  cette  industrie,  les  hommes  du  métier 
assurent  que  les  capitaux  ne  peuvent  rapporter  moins  de 
25  pour  100,  et  donnent  souvent  de  40  à  oO  pour  100...  La  peau, 
aussitôt  détachée  du  corps  de  l'animal,  esot  salée  et  empaquetée 
pour  l'exporlition  en  Angleterre  où  l'on  en  fabrique  les  cuirs  les 
plus  recherchés  pour  la  souplesse,  le  poli  et  l'imperméabilité.  De 
la  graisse  on  tire  de  l'huile  employée  dans  les  phares,  les  mines, 
la  lubrification  des  machines,  le  repassage  des  peaux  et  la  fabri- 
cation des  savons  fins.  » 

Un  journal  de  Londres  annonçait,  au  début  de  l'année  190i, 
qu'il  n'était  pas  venu  moins  de  500.000  commandes  de  peaux  de 
phoques  pour  cette  année-là,  et  que  les  pécheurs  étaient  dans 
l'absolue  impossibilité  de  les  exécuter.  La  raison  n'en  était  pas  que 
le  phoque  se  fait  rare,  mais  que  c'est  le  chasseur  qui  fait  défaut. 

Le  mémo  journal  constate  que,  tandis  qu3  la  pèche  de  la  baleine 

(l)  Les  descriptions  de  ce  chapitre  comme  celles  de  tout  i'niivraye  sont  en 
ffrande  p;irfi(!  copiées  dans  les  livres  de  vulgarisation;  elles  sont  arrangées 
pour  la  convenance  du  lecteur. 
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arctique  est  abandonnée  el  que  la  poclie  des  phoques  en  A.laska 
est  à  peu  prùs  disparue,  la  pêche  aux  phoques  de  Terre-Neuve, 
quoique  poursuivie  depuis  trois  cents  ans  avec  une  rapidité  cons- 
tamment croissante,  continue  à  être  toujours  aussi  florissante,  et 
ne  montre  aucun  indice  de  diminufon.  I.a  prise  moyenne  des  dix 
dernières  années  a  été  de  -200.000  annuellement. 
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Énumérons  à  l'aide  du  livre  de  M.  de  Puyjalon,  les  principaux 
animaux  et  gibiers  de  la  province  de  Québec  et  du  Grand-Nord,  au 
double  point  de  vue  de  la  chasse  et  de  l'élevage  : 

Orignal  [Cervus  al  ces  :  Linné).  —  11  atteint  la  taille  du  plus  gros 
choval;  les  femelles  mettent  bas  en  mai.  Si  elles  sont  jeunes,  elles 
n'ont  (]u'un  seul  petit;  vieilles,  deux  petits.  L'orignal  se  nourrit 
en  éU'  déjeunes  feuilles  de  bouleau,  de  tremble,  du  foin  du  castor, 
de  jeunes  feuilles  de  nénuphar,  des  nouvelles  pousses  de  jonc  ;  en 
hiver  il  se  nourrit  de  bourgeons  et  de  l'écorce  du  cormier,  de  la 
plaine,  et  un  peu  des  bourgeons  de  sapin. 

Dans  la  fuite,  l'orignal  décrit  un  cercle.  Cet  animal  atteint  le 
poids  de  1.200  livres,  il  se  chasse  à  l'aflut,  au  fusil  avec  des 
chiens,  au  cri,  au  fusil  avec  flambeau,  et  au  fusil  avec  chiens,  au 
piège  de  fer.  Sa  chair  est  excellente,  tendre,  saine.  Ses  bois  se 
vendent  pour  la  coutellerie  ;  son  poil  sert  à  la  confection  des 
matelas,  coussins.  On  extrait  une  huile  très  estimée  des  os  con- 
cassés et  bouillis  de  cet  animal  ;  pour  l'élevage  il  faut  choisir  des 
terrains  où  abondent  les  éléments  de  sa  nourriture. 

Cakiuou  ues  bois  [Tarandus  rangifar  :  Graij'^.  —  La  femelle  met 
bas  en  avril  un  petit,  parfois  deux  et  trois.  Il  se  nourrit  de  lichens, 
de  tripes  de  roches,  de  foin  du  caribou,  de  mousses,  de  jeunes 
pousses.  Sa  chair  est  savoureuse.  Le  caribou  fuit  l'orignal.  11  se 
chasse  au  fusil  avec  des  chiens,  à  l'attrape,  av  cri  et  au  collet  ;  sa 
peau  fait  de  bonnes  lanières.  Les  Esquimaux  en  font  des  habits. 
Le  poil  est  utilisé  dans  la  confection  des  coussins  et  des  matelas. 
Sa  ramure  sert  aux  mêmes  usages  que  celle  de  l'orignal. 

Cahibou  des  l'LAi.NES  (Torandus  arcA 
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le  précédent.  Son  poids  moyen  est  de  îiO  livres  ;  il  vit  en  troupe, 
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et  des  mêmes  éléments  que  le  précédent.  Sa  chair  est  excellente. 
Son  élevage  est  difficile. 

Chevreuil  {Cnriacua  virginianus :  Brehm).  —  La  femelle  met  bas 
en  avril  et  mai.  Il  vit  des  mêmes  aliments  que  l'orignal,  et  aussi 
des  feuilles  du  noisetier.  Il  se  domestique  facilement.  Son  poids 
est  de  250  livres.  Sa  chair  esî,  délicate  ;  sa  peau  est  très  estimée. 

Wapiti  [Cervus  canaduisis  :  Erxleben).  —  Devient  très  rare. 

Bison  [Bos  canadensis\.  — Il  y  a  le  bison  des  prairies  et  le  bison 
des  bois  ;  son  poids  alt(!int  souvent  1.000  et  1.200  livres.  Sa  peau 
est  très  estimée.  Il  vit  Therbes,  de  lichens.  C'est  un  animal  qui 
tend  à  disparaître.  Il  vit  très  au  nord.  Son  élevage  est  assez  facile. 
Il  donne  une  viande  triis  est'mée.  Une  tête  de  bison  se  vend  faci- 
lement 1.500  francs  et  la  peau  d'un  demi-sang  200  francs.  En 
comptant  que  la  chair  du  bison  se  vende  1  franc  la  livre,  on  voit 
que  cet  animal  a  une  valeur  commerciale  appréciable. 

Bœ:uf  musqué  {Ovibos  moschatus:  Brehm).  —  Il  vit  très  au  nord  ; 
sa  chair  est  excellente.  Il  a  une  toison  épaisse  et  fine  très  pré- 
cieuse. Son  cuir  est  aussi  fort  estimé.  Son  duvet  donne  une  laine 
qui  surpasse  toutes  les  laines  connues.  Ses  cornes  pèsent  jusqu'à 
50  livres.  La  femelle  du  bœuf  musqué  met  bas  en  juin. 

Lièvre,  Porc-épic.  —  La  peau  du  lièvre  ainsi  que  son  poil  sont 
très  estimés  ;  le  porc-épic  est  inoffensif.  Ce  sont  bêtes  importantes 
pour  l'aUmv-întation  des  carnassiers. 

Ours  noir  {Ursus  americanus).  —  A  un  poil  noir  lustré,  très 
beau  surtout  quand  il  est  jeune.  Il  pèse  de  75  à  iriO  livres.  On  en 
distingue  trois  espèces,  dont  le  poil  est  plus  ou  moins  noir.  Il  se 
nourrit  de  tout,  jusque  de  l'herbe  des  plaines  ;  il  mange  les  castors 
au  printemps,  des  fruits,  du  miel,  des  fourmis.  K  la  fin  de  l'au- 
tomne il  quitte  le  bord  des  rivières  et  des  lacs  pour  s'enfoncer 
dans  les  bois  où  il  se  terre  pour  l'hiver  ;  ou  bien  il  se  gîte  dans  le 
tronc  d'un  arbre.  Sa  chair  est  excellente;  sa  graisse  est  utilisable. 
On  le  chasse  au  fusil,  au  piège  do  fer,  à  la  trappe,  au  collet.  Une 
peau  d'ours  se  vend  de  50  à  100  francs.  L'ours  pourrait  s'élever 
domestiquement,  mais  cette  entreprise  offrirait  trop  de  difficultés 
à  une  époque  et  dans  un  pays  où  l'on  peut  avantageusement  élever 
d'autres  bêtes  à  fourrure. 

Loup  {Canis  lupus).  —  On  a  tout  intérêt  à  le  détruire.  Sa  peau 
est  fort  belle  parfois  :  dans  le  commerce  on  appelle  souvent 
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«  renard  noir  »  le  loup  à  pelage  noir.  Il  se  chasse  au  fusil,  au 
piège,  à  la  trappe,  au  poison,  à  la  fosse.  On  trouve  le  loup  noir 
dans  le  noi'd  des  romlos  de  l'ouest  ;  il  est  rarement  au  sud  du 
47"  degré  de  latitude.  Le  loup  gris  se  rencontre  dans  le  nord- 
est  du  Labrador. 

Carcajou  {Gulo  vulgaris  :  Cuvier; gulo  luciis  :  Sabine).  — Lessau- 
vages  appellent  cet  animal  le  qua-qud-sut  ou  «  diable  des  bois  »  ; 
on  lui  prête  toutes  les  diableries,  les  ruses,  ks  vices  possible.  Sa 
plus  grande  iclime  est  peut-être  le  chasseur  lui-même  ;  il  parvient 
à  manier  tous  les  pièges  qui  lui  sont  tendus  ;  c'est  lui-même  un 
chasseur  de  grand  mérite.  Il  sait,  paraît-il,  la  thérapeutique,  la 
géométrie  et  les  lois  de  la  pesanteur.  Il  est  voleur  et  pillard;  pour 
le  prendre  il  faut  inventer  des  pièges  dissimulés  où  s'offrira  pour 
lui  une  occasion  de  vous  jouer  un  tour,  comme  par  exemple,  le 
rapt  d'un  vêtement,  d'un  fusil,  d'une  corne  à  poudre,  etc.  Sa  four- 
rure est  marron  foncé,  épaisse,  très  estimée.  C'est  un  animal 
qu'on  a  intérêt  à  détruire. 

Loup-CEHViER  {Felis  borealis:  J'emmin/c).  —  Proche  parent  du  chat; 
il  s'en  dislingue  par  la  longueur  de  ses  pattes,  la  petitesse  de  sa 
queue,  et  par  ses  oreilles  qui  sont  garnies  d'un  pinceau  de  poils 
rigides.  Il  est  friand  du  lièvre,  des  perdrix,  des  écureuils  et  dos 
rats  musqués.  Son  pelage  épais  et  très  fourni  est  de  couleur  gris- 
jaunâtre.  Il  se  ciiasse  au  collet,  au  piège,  à  l'attrape,  rarement 
au  fusil.  Sa  chair  est  excellente.  L'élevage  du  loup-cervier  serait 
assez  difficile;  il  faudrait  peut-être  le  tenir  en  bâtiment. 

Rknard.  —  Nombreux  sont  les  pelages  du  renard.  Enumérons- 
le«  par  ordre  de  mérite  :  1°  Pienard  noir,  lustré,  long  poil  ;  2"  re- 
nard s.oir,  mat,  poil  court;  3°  renard  noir  argenté;  4°  renard 
argenté  ;  5°  renard  double-croisé  ;  deux  raies  transversales  ;  fond 
noir;  6°  renard  croisé  noir;  une  seule  raie  transversale  ;  fond  noir; 
7°  renard  double-croisé,  argenté  ;  deux  raies  transversales  ;  fond 
argenté;  8"  renard  croisé-argenté;  une  seule  raie  transversale; 
fond  argenté;  9°  renard  double  croisé,  fauve;  deux  raies  trans- 
versales ;  fond  fauve  ;  10°  renard  croisé,  fauve  ;  une  seule  raie 
transversale;  fond  fauve;  11°  renard  gris,  assez  semblable  au 
charbonnier  européen;  12°  renard  fauve  acajou  ou  rouge  sombre; 
13°  renard  fauve  ardent  ou  jauns  alesan  ;  14°  renard  fauve  clair 
ou  jaune  pâle. 
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Les  œufs  et  le  gibier  sont  les  mets  de  prédilection  du  renard. 
On  le  trouve  en  abondance  dans  les  îles  de  la  côte  du  golfe  Saint- 
Laurent  et  au  bord  des  lacs.  La  peau  de  renard  noir  se  vend  en 
Europe  à  des  prix  atteignant  îi.OOO  et  G. 001)  francs.  L'élevage  du 
renard  est  facile. 

Loutre  [Lutra  canadcnsis).  —  Elle  a  un  pelage  brun,  acajou 
foncé;  cette  bête  a  un  mètre  de  longueur.  C'est  un  animal  aqua- 
tique qui  habite  le  bord  des  lacs  et  des  rivières.  Elle  favorise  le 
repeuplement  des  eaux  en  mettant  un  terme  aux  déprédations  de 
l'anguille.  L'élevage  delà  loutre  peut  s'entreprendre  avec  tous  les 
gages  de  succès.  Elle  se  chasse  au  fusil,  au  piège  de  fer,  à  l'at- 
trape. 

Castor  {Ca&tor  fiho.r).  —  La  couleur  de  son  pelage  varie  du 
châtain  au  brun  foncé,  sombre  sur  le  dos  et  plus  chiir  sur  le 
ventre.  Il  se  nourrit  de  branches  sèches,  de  jeunes  pousses  de 
bouleau  et  de  tremble.  Sa  chair  est  excellente. 

Pkkan  [Miislcla  cn)uid(!)isis).  —  Espèce  de  marte  qui  se  nourrit 
de  perdrix,  lièvres,  écureuils,  petits  oiseaux,  œufs  et  surtout  de 
poisson.  On  le  prend  à  l'attrape  et  au  piège.  Son  pelage  est  plus 
gris  que  celui  de  la  marte.  Il  en  est  de  tout  noirs.  On  l'élève  dif- 
ficilement. 

Marte  [Muftlela  marh's  :  Liinu').  —  D'un  i)elage  jaune,  biuu  ou 
brun  foncé,  lustré  presque  noir.  Sa  fourrure  est  très  jolie.  La 
marte  vit  des  mômes  aliments  que  le  pékan.  Il  y  a  des  martes 
blanches  et  rousses.  Il  est  douteux  qu'on  puisse  en  ïaire  l'élevage. 
La  peau  jaune  de  la  marte  se  vend  7  fr.  50  ;  la  brune  15  francs;  la 
noire  de  35  à  40  francs. 

Vison  ou  sautereau  {}fnslda'Visou  :  Linnc).  —  A  une  fourrure 
très  estimée.  Cet  animal  est  très  friand  du  poisson.  On  le  chasse 
au  fusil,  au  piège,  à  l'attrape.  Son  élevage  est  facile. 

Rat  ml'SOUÉ  [Ondrata  zihcliciis  :  Lessing).  —  Cet  animal  vit  de 
foin  frais,  d'avoine,  de  racines  aquatiques  ;  il  est  parent  du 
castor;  c'est  un  animal  très  prolifique.  Il  se  chasse  au  fusil,  à  l'at- 
trape, au  piège,  au  collet.  Sa  peau  se  vend  de  60  cent,  à  1  fr.  iî5. 

Moufette  ou  rète  puante.  —  A  un  pelage  d'un  noir  assez  lui- 
sant; on  a  déjà  tenté,  avec  des  chances  diverses,  son  élevage.  Sa 
peau  pénétrée  d'une  forte  odeur  désagréable  ne  se  désinfecte  pas 
complètement. 
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Marmotte.  —  A  un  pelage  brun  acajou.  Elle  craint  riiumidité 
et  fee  terre.  Sa  fourrure  est  peu  estimée  au  Canada  bien  qu'elle  soit 
^ssez  belie. 

Belette,  Rozelet,  Hermine.  —  Fourrure  peu  commerciale. 
Difficile  d'élevage. 

GIRIERS 


PoiLE  DE  PRAIRIE.  —  Chair  exquise;  pourrait  être  élevée  au 
moyen  de  clùturages  et  de  semis  d'avoine. 

Perdrix  de  rouleau  (gelinollcà  fraises).  —  Gibier  excellent.  Sa 
propagation  serait  facile. 

Perdrix  de  savane  (tétras  canadien).  —  Habite  les  bois  d'es- 
sence résineuse  ;  chair  exquise  ;  de  propagation  facile. 

Perdrix  BLAXciiE.  —  Elle  vit  de  jeunes  pousses,  de  baies,  de 
graines,  d'insectes  ;  chair  noire,  exquise.  Elevage  peut-être  diffi- 
cile. 

BÉCASSE  [nùrritpliira  americava).  —  Se  nourrit  de  larves,  de 
lombrics,  de  vers  rouges,  de  petites  sangsues.  Sa  chair  est  exquise 
durant  les  mois  de  septembre  et  octobre.  Elevage  difficile. 

Gibiers  de  marécages  :  Bécassine. — Vit  de  vermisseaux,  d'in- 
sectes, de  mollusques.  Gibier  apprécié.  Elevage  difficile. 

Courlis.  —  H  abonde  sur  les  grèves  et  dans  les  marécages  ;  a 
une  chair  excellente.  Elevage  possible. 

Pluviers  divers. 

Gibiers  d'eau.  Anserides.  —  Toutes  leurs  parties  ont  un  usage 
industriel  défini  et  presque  partout  recherché  :  plumes,  graisse, 
chair,  os. 

Outarde.  —  Se  chasse  à  l'affût  et  à  la  fasrce. 

Bernacue.  —  Variété  d'outarde.  Cliair  savoureuse. 

Oies  sauvages  (grise  et  blanciicj.  —  Chair  délicate;  la  peau, 
comme  celle  du  cygne  et  de  l'autruche,  est  mégissable.  Ces  gibiers 
voyagent  dans  les  régions  du  pôle. 

Canards  (ordinaire,  noir  ou  brun).  —  Canards  bucéphalcs  ; 
plumes  estimées;  canard  tuilouii}  ;  siffleux  ;  chipeau  ;  histrion 
[histrionus  lorqualus  :  Bonaparte)  ;  kakawi.  Ce  dernier  habite  en 
permanence  dans  ses  régions  particulières.  Il  a  une  chair  fort 
appréciée,  mais  avec  un  goût  d'huile  ;  belles  plumes. 
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SoucuET,  PiLET,  Marillon,  SARCELLES.  —  Se  domestiquent 
facilement  ;  chair  délicate. 

Canard  eider  (trois  espèces).  Se  trouve  en  quantités  innombrables 
sur  la  cùte  nord  du  golfe  Saint-Laurent  :  plume  et  duvet  très 
appréciés.  Chair  excellente. 

Oiseaux  de  mer.  —  Peau  et  plumes  utiles.  —  Perroquet  de  mer, 
Pigeon  de  mer,  Marmette,  Pingouin.  —  Stercoraires  divers. 
—  Goélands  (plusieurs  espèces),  appréciables  pour  leurs  jolies 
plumes.  —  Cormoran  a  aigrette,  belles  plumes  ;  Grand  héron  rleu, 
riche  plumage. 


♦  *» 


Voici  une  liste  des  fourrures  récoltées  par  la  compagnie  de  la 
baie  d'IIudson  durant  une  année  d'opération.  11  faut  noter  que 
cette  compagnie  anglaise  vieille  de  deux  siècles  et  demi  a  été 
jusqu'à  présent  la  maîtresse  dans  le  Grand-Nord. 

Nous  devons  ajouter  toutefois  que  cet  état  de  choses  est  sur  le 
point  d'être  modifié  par  suite  de  l'entrée  dans  les  régions  de  la 
baie  d'IIudson  d'un  redoutable  concurrent  français,  la  maison  Ilé- 
villon,  qui  a  déjà  établi  plusieurs  postes  de  traite. 


Loutres  ordinaires 

Pékans  

Renard  argenlj  . 
Renard  croisé  .  . 
Renard  rouge  .  . 
Renard  bleu.  .  . 
Chien  de  prairie  . 
Lynx  ...... 

Putois 

Marte 

Vison , 

Castor 

Rat  mus(iué  .   .   . 


Poaux. 

14.439 

7.192 

1.9G7 

6.78;> 

85.022 

1 .  440 

290 

14.520 

082.794 

98.342 

376.223 

104.279 

.485.308 


Féaux . 

Rat  musqué  noir  (qua- 
lité supérieure).   .   .  13.944 

Loup 7.156 

Garcajou 1.581 

Ours  (toutes  espèces),  15.942 

Bœuf  musqué  ....  198 

Blaireau 2.739 

Hermine 4.116 

«-ygnes 57 

l-ièvres 114.824 

Phoque  panaché  .   .   .  13.478 

Zibeline 13  777 

Renard  gris  .....  31.797 
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Art.  1417Î1.  —  A  môme  les  terres  publiques  éloignées  des  éla- 
blissements  do  colons,  il  est  loisible  au  lieutenant  gouverneur  en 
conseil,  sur  la  recommandation  du  commissaire,  d'ériger  des  ter- 
ritoires de  chasse  dont  aucun  ne  doit  excéder  400  milles  carrés 
(990  kil.  car.),  pourvu  que  ces  terres  ne  soient  pas  subdivisées  en 
lots  ou  soient  impropres  à  la  culture. 

Le  commissaire  peut  louer  soit  à  l'encan,  soit  de  gré  à,  gré  tout 
territoire  de  chasse  à  une  ou  à  plusieurs  personnes,  pour  une  pé- 
riode n'excédant  pas  dix  années,  convenue  entre  lui  et  le  ou  les 
locataires,  et  payable  d'avance  sous  peine  de  forfaiture  du  bail. 

Ces  périodes  de  bail  sont  renouvelables. 

N.-B.  —  Chaque  lot  de  chasse  peut  affecter  les  formes  les  plus  fan- 
taisistes, mais  la  superficie  ne  doit  pas  excéder  40U  milles  carrés. 

Le  prix  de  location  du  mille  carré  (^  kil.  car.  59)  a  été  fixé  par 
la  loi  au  prix  minimum  de  cinq  francs. 

Les  lacs  et  les  rivières  contenus  sur  les  lois  de  chasse  seront 
loués  de  préférence  aux  locataires  de  ces  lots  ;  et  semblablement 
les  locataires  des  droits  de  pêche  pourront  acquérir,  de  préférence 
à  tout  autre,  le  droit  à  la  chasse  des  territoires  qui  contiendront 
leurs  rivières  ou  leurs  lacs. 

Clubs  de  chasse. 

Sur  recommandation  du  Commis.saire  des  terres,  forêts  et  pêche- 
ries et  sujet  à  l'honoraire  à  être  fixé,  le  lieutenant-gouverneur 
peut  conférer  à  tout  club  do  pas  moins  de  cinq  personnes  le  de- 
mandant, une  existence  corporative  constituant  ces  personnes  et 
toutes  les  autres  qui  peuvent  dans  la  suite  devenir  membres 
dudit  club,  en  une  corporation  ayant  pour  objet  de  lui  permettre 
d'acquérir  et  de  posséder  les  biens,  meubles  et  immeubles  néces- 
saires et  requis  pour  atteindre  l'objet  et  les  fins  de  l'association. 

Le  but  et  l'objet  de  ces  clubs  est  d'aider  à  faire  observer  les  lois 
et  les  règlements  concernant  la  protection  du  poisson  et  du  gibier 
dans  la  province. 

Chaque  fois  qu'il  est  démontré  au  lieutenant-gouverneur  en 
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consoil,  sur  preuvo  satisfaisante  et  sur  rapport  à  cet  effet,  qM'tin 
club  établi  en  vertu  des  dispositions  de  cet  article  s'occupe  de 
choses  autres  que  ce  qui  est  prévu  ci-dessus,  les  pouvoirs  con- 
férés à  ce  club  en  vertu  de  l'article  précédent  seront  révoqués. 

Lâchasse  est  prohibée  pour  : 

Le  chevrr.uil  QlYorignal  du  l'""  janvier  au  1""  septembre,  excepté 
dans  les  comtés  Ottawa  et  Pontiac  où  elle  est  prohibée  du  1'""  dé- 
cembre au  l''"  octobre. 

Le  caribou,  du  1"  février  nu  1"  septembre. 

Les  /Wo/(.s  ou  In'oquurls,  c'est-à  dire  les  petits  Agés  de  moins 
d'un  an. 

La  femelle  de  Vorignal. 

N.-H.  —  Nul  ne  peut  cliasser,  tuer  ou  prendre  durant  une  saison 
de  chasse  plus  de  deux  or'ujnaux,  trois  chevreuils  et  trois  caribous. 

Il  est  défendu  de  se  servir  de  chiens  pour  chasser,  tuer  ou 
prendre  VorKjnal^  le  caribou  ou  le  citccrcuil. 

Toutefois  il  est  permis  de  chasser,  tuer  ou  prendre  le  chevreuil, 
dit  rcd  dccr,  avec  des  chiens  entre  le  ili)  octobre  et  le  l"""  novembre. 

Il  est  défendu  de  chasser,  tuer  ou  prendre  Vorignal  ou  le  che- 
oreuil  dans  les  «  ravages  »  d'hiver  de  ces  animaux  ou  en  profitant 
de  la  croûte  de  la  neige  (neige  durcie  par  l'humidité  ou  la  plt'ie). 

Le  commissaire  peut  néanmoins,  s'il  le  juge  à  propos,  accorder 
à  toute  personne  domiciliée  dans  la  province,  sur  paiement  d'un 
honoraire  de  cinq  piastres  (5  doll.),  un  permis  l'autorisant  à  chas- 
ser, tuer  ou  prendre  vivants,  au  maximum,  trois  caribous  et  trois 
chevreuils  additionnels. 

Toutefois,  le  commissaire  peut  dispenser  du  paiement  de  l'hono- 
raire ci-dessus  tout  colon  de  bonne  foi  ou  tout  sauvage,  dont  la 
pauvreté  lui  est  démontrée  d'une  manière  satisfaisante,  et  qui  a 
besoin  de  ces  pièces  comme  moyen  de  subsistance  pour  sa  famille. 

Castor,  Vison,  Loutre,  Marie,  Pékan,  Lièvre,  Ours  et  Rat  musqué. 

Il  est  défendu  de  chasser,  tuer  ou  prendre  : 

1°  Le  castor,  entre  le  premier  jour  d'avril  et  le  premier  jour  de 
novembre  de  chaque  année; 

2»  Le  vison,  la  loutre,  la  marte,  le  pékan,  le  renard  et  le  chat 
sauvage,  entre  le  premier  jour  d'avril  et  le  premier  jour  de  no- 
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vembre  de  cliaquc  année  cependant  il  est  permis  en  tout  temps 
de  chasser,  tuer  ou  prendre  les  variétés  de  renards  connus  sous  le 
nom  de  renards  jaunes  ou  rouges)  ; 

.']"  Le  lièvre,  entre  le  premier  jour  de  février  et  le  premier  jour 
de  novembre  de  chaque  année,  et  l'ours,  entre  le  premier  jour  de 
juillet  et  le  vingtième  jour  d'août  de  chaque  année  ; 

A°  Le  rat  musqué,  entre  le  premier  de  mai  et  le  premier  jour 
d'avril  de  chaque  année. 

JJt'casse,  liécassinc^  i*i:rdrix^  Canard  sauvaije,  Macreusc\ 

Sarcelle,  etc. 

Il  est  défendu  : 

1"  De  chasser,  tuer  ou  prendre  : 

a)  Les  bécasses,  les  bécassines,  les  pluviers,  les  courlis,  les  che- 
valiers et  les  maubèches,  entre  le  premier  jour  de  février  et  le 
premier  jour  de  septembre  de  chaque  année;  les  perdrix  grises  et 
de  savane,  entre  le  quinzième  jour  de  décembre  et  le  premier  jour 
de  septembre  de  chaque  année,  et  les  pe.dri\  blanches  (ptar- 
migan)  entre  le  premier  jour  de  février  et  le  premier  jour  de  no- 
vembre de  chaque  année  ; 

h)  Les  macreuses,  les  sarcelles,  ou  les  canards  sauvages  de  toute 
espèce,  excepté  les  liarles  (becs-scies),  les  huards  et  les  goélands, 
entre  le  premier  jour  d'avril  et  le  premier  jour  de  septembre  de 
chaque  année  ;  mais  il  est  permis  de  chasser,  tuer  ou  prendre  les 
espèces  de  canards  bucéphales  communément  désignés  sous  le 
nom  de  canards,  cailles  ou  plongeurs,  entre  le  premier  jour  de 
septembre  et  le  quinzième  jour  d'avril  de  chaque  année  ; 

c)  En  tout  temps  de  l'année,  une  heure  après  le  coucher  du  so- 
leil et  une  heure  avant  son  lever,  d'aucune  manière,  la  bécasse, 
la  bécassine,  la  perdrix  ou  les  macreuses,  la  sarcelle,  canards 
sauvages  de  toute  espèce  ;  et  durant  ces  heures  prohibées  il  est 
également  défendu  de  garder  exposés,  sous  aucun  prétexte,  des 
leurres  ou  appelants,  soit  près  d'une  cache,  d'une  embarcation  ou 
du  rivage  ; 

Il  est  défendu  en  tout  temps  de  chasser  ou  tuer,  et  entre  le  pre- 
mier jour  de  mars  et  le  premier  jour  de  septembre  de  chaque 
année,  de  prendre,  au  moyen  de  filets,  trébuchets,  pièges,  collets, 
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cages  ou  autrement,  tous  les  oiseaux  connus  sous  la  dénomination 
d'oiseaux  perclieurs,  tels  les  iiirondelles,  ie  trilri,  les  fauvettes, 
les  moucherolles,  les  pics,  les  engoulevents,  les  pinsons,  les  mé- 
sanges, les  chardonnerets,  les  grives  (merles),  les  roitelets,  les 
goglus,  les  maniâtes,  les  gros-becs,  l'oiseau-mouche,  les  sou- 
sous,  etc.,  ou  d'enlever  les  nids  ou  les  œufs,  sauf  et  excepté  les 
aigles,  les  faucons,  les  épcrviers  et  les  autres  oiseaux  de  la  famille 
des  falconidés,  les  hiboux,  le  pigeon-voyageur  (tourte),  le  martin- 
pôcheur,  le  corbeau,  les  jase"---  (récollets),  1er,  pies-grieches,  les 
geais,  la  pie,  le  moineau,  les  étourneaux. 
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Nous  citons  de  nouveau  le  paysagiste  canadien  Arthur  Buies  : 

Les  pêcheries  canadiennes  sont  les  plus  vastes,  les  plus  proli- 
fiques et  les  plus  variOes  du  monde  entier.  Toutes  les  espèces  de 
poissons  commerciaux  s'y  trouvent,  et  en  une  telle  abondance  que 
la  pêche  est  devenue,  en  peu  de  temps,  une  des  industries  les  plus 
lucratives,  produisant  une  valeur  de  plus  de  cent  cinquante  mil- 
lions de  francs  par  année,  en  tenant  compte  également  des  quan- 
tités exportées  et  de  celles  qui  alimentent  les  marchés  locaux,  ou 
sont  consommées  sur  place.  On  calcule  que  la  superficie  des  côLes 
des  Etats-Unis  arrosée  par  le  courant  du  Labrador  est  de  75.000 
kilomètres  carrés,  tandis  qu'il  (le  courant)  occupe  330.000  kilo- 
mètres carrés  des  mers  canadiennes.  De  là  l'immense  supériorité 
des  pêcheries  canadiennes,  puisqu'il  est  admis  que  le  courant  arc- 
tique est  la  demeure  des  poissons  commerciaux,  et  la  presque 
totalité  de  ce  courant  arrose  les  côtes  du  Canada. 

Il  faut  ajouter  les  pêcheries  maritimes  intérieures,  telles  que 
celles  du  fleuve  Saint-Laurent  qui  arrose  un  territoire  de 
GOO.OOO  kilomètres  carrés,  de  la  rivière  Mackensie,  qui  a  3.300  ki- 
lomètres de  longueur,  de  la  rivière  Fraser  qui  en  a  1.000  et 
d'autres  rivières  telles  que  la  Nelson,  l'Albany,  la  Saskatchevvan, 
et  la  Rouge,  dans  l'ouest,  l'Outaouais,  la  Saint-Jean,  le  Saguenay, 
la  Ristigouche  et  la  Miramichi  dans  l'est,  qui  toutes  abondent  en 
poissons  des  espèces  les  plus  variées  et  les  plus  considérables. 

En  tète  de  toutes  les  provinces  se  place  la  Nouvelle-Ecosse  pour 
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la  production  maritime  générale  (morue,  homard,  haddock, 
aigrefin).  Le  Nouveau-Brunswick  vient  après  la  Colombie  britan- 
nique (éperlan,  sardine).  Puis  la  province  de  Québec  (morue, 
homard,  hareng,  saumon). 

PruNciPAUX  POISSONS.  —  Saumon,  truite,  brochet,  doré,  bar, 
achigan,  esturgeon,  maskinongé,  truite  mouchetée,  morue,  ha- 
reng, caplan,  aigrefin,  maquereau,  homard,  huîtres,  poisson  blanc, 
truite  saumonée,  aloso,  huananiche,  flétan. 

Pour  exploiter  ces  pêcheries,  la  Confédération  canadienne 
comptait  en  1897  une  armée  de  78.900  hommes  pos<=JdanL 
i.l8i  vaisseaux  ou  goélettes,  d'un  tonnage  de  40.(180  towncs,  et 
37.09.'}  bateaux,  5.002.i00  brasses  de  rets  et  autres  engins  de 
pêche,  le  tout  estimé  à  46.8o3.970  francs.  Dans  ce  chiffre  sont 
comprises  730  homarderies,  dispersées  dans  les  provinces  mari- 
times, le  tout  représentant  un  capital  do  0.7î)0.000  francs.  La 
iiOule  industrie  des  homarderies  emploie  13.000  personnes. 

Les  pécheurs  sont  au  nombre  de  8.880  dans  les  vaisseaux  ou 
goélettes  et  de  70.080  dans  les  bateaux  ai  barques. 

En  regard  des  chiffres  que  nous  venons  de  donner  mention- 
nons les  130.000  hommes  qui  composent  le  personnel  de  Tindus- 
Irie  de  lu  pêche  aux  États-Unis,  laquel'e  se  fait  en  grande  partie 
dans  les  eaux  canadiennes, 

Cette  armée  de  pêcheurs  produit  plus  de  i2-20  millions  de  francs 
de  pêche. 

La  flotte  de  pêche  américaine,  sans  compter  plusieurs  milliers 
de  bateaux  de  moindre  dimension,  se  compose  de  O.IJoO  goélettes, 
d'un  tonnage  de  210.000  tonnes.  C'est  cette  supériorité  de  la  ma- 
rine de  pêche  des  Américains,  jointe  à  celle  de  leur  matériel  et 
de  leur  outillage,  qui  leur  ont  permis  de  puiser  à  môme  dans  le 
fonds  inépuisable  des  eaux  canadiennes  et  de  faire  une  concur- 
rence terrible  aux  pêcheurs  de  Québec  et  des  provinces  maritimes. 
Prenons  comme  exemple  la  pêche  du  hareng  et  celle  du  maque- 
reau, doux  poissons  extrêmement  appréciés  sur  tous  les  marchés 
du  monde,  et  dont  le  rendement  devrait  être  triple,  tout  au  moins 
double  de  ce  qu'il  est  en  réalité  et  qui,  loin  d'augmenter  d'année 
en  année,  est,  au  contraire,  en  pleine  décroissance. 

«  Il  est  absolument  impossible,  écrivait  naguère  le  commandant 
Foi'tin,  de  se  faire  une  juste  idée  de  la  prodigieuse  abondance 
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d'œufs  de  harengs  qui  sont  déposés  tout  le  long  des  côtes  où  ce 
poisson  va  frayer.  J'ai  vu  maintes  fois  plusieurs  lieues  continues 
de  rivage  couvertes  de  ces  œufs,    sur   une  épaisseur  de   GO  à. 
90  centimètres. 

«  Les  pécheurs  québocquois,  qui  pourraient  retirer  d'immenses 
avantages  de  cette  industrie,  se  contentent  de  prendre  précisé- 
ment autant  de  harengs  qu'il  leur  en  faut  pour  les  besoins  de  la 
pèche  à  la  morue,  pour  quelques  marchés  intérieurs  et  la  consom- 
mation dans  leurs  familles.  L'Angleterre,  mieux  avisée,  emploie  à 
la  pèche  au  hareng  une  véritable  flotte  de  vaisseaux  variant  de 
cinquante  à  cent  tonnes.  Elle  engage  dans  cette  industrie  des 
capitaux  énormes  et  un  personnel  de  SO.OOO  hommes.  Les  pé- 
cheurs, munis  de  bons  engins  de  pèche  et  montés  sur  de  bons 
bateaux,  vont  à  la  rechercha  du  hareng  jusque  dans  la  mer  du 
jN'ord.  La  Norvège,  la  France,  l'hlando,  TÉcosse,  les  États-Unis 
font  de  celte  pèche  une  grande  industrie  et  la  Hollande  lui  doit 
une  partie  de  sa  richesse.  »  (Z.  Joncas,  surintendanl  de  la  pêche  et 
de  la  chasse  dans  la  province  de  Québec) 

Li'fjislation. 

Voici  quelques  points  importants  des  règlements  de  la  pêche 
dans  la  province  de  Québec  : 

i°  Les  personnes  domiciliées  dans  la  province  n'ont  pas  hesoin 
de  permis  pour  faire  la  pèche  à  la  ligne  dans  les  eaux  do  la  pro- 
vince qui  ne  sont  pas  déjà  sous  bail. 

2"  Les  ventes  et  octrois  gratuits  des  terres  de  la  couronne  sont 
sujets  à  une  réserve,  pour  des  fins  de  pèche,  de  trois  chaînes 
(environ  t»0  m.  'A'S  centimètres)  en  profondeur  des  terres  bordant, 
les  l'ivières  et  les  lacs  non  navigables  de  la  province.  Cependant 
le  commissaire  peut  réduire  la  profondeur  de  la  réserve,  dans 
l'intérêt  public. 

^'^  Les  baux  de  terrain  conférant  des  privilèges  de  pèche  sont 
faits  au  nom  d'une  seule  personne  ou  d'un  club  constitué  en 
vertu  d'une  f'harte  spéciale. 

4"  Le  prix  de  location  doit  être  payé  d'avance,  et  tout  locataire 
qui  cesse  de  payer  son  loyer  n'a  pas  le  droit  à  la  continuation  de 
son  bail. 
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5°  Le  bail  confère  au  locataire,  pour  le  temps  déterminé,  lo 
droit  de  prendre  et  de  garder  la  possession  exclusive  des  terrains 
qu'il  embrasse,  en  conformité  avec  les  règlements  qui  sont  éta- 
blis, et  lui  donne  le  droit  exclusif  de  faire  la  pèche  dans  les  eaux 
attenantes  à  ces  terrains,  conformément  aux  lois  et  règlements 
provinciaux  et  fédéraux  alors  en  vigueur,  ainsi  que  le  droit  d'in- 
tenter en  son  propre  nom  toute  action  contre  tout  possesseur 
illégitime  ou  toute  personne  en  contravention  de  la  loi. 

G°  Le  droit  général  de  passage,  en  allant  à  Teau  et  en  revenant, 
est  réservé  dans  les  baux,  en  faveur  des  occupants,  —  s'il  en  est, 
en  vertu  d'un  titre  de  la  couronne,  des  terrains  situés  immédiate- 
ment en  arrière  des  terrains  baillés. 

7°  Si  une  personne,  sans  la  permission  du  locataire  ou  de  ses 
représentants,  pèche,  fait  pêcher  une  autre  personne  ou  l'aide  à 
pécher  dans  les  eaux  en  front  d'un  terrain  sous  location,  elle  n'a 
aucun  droit  au  poisson  ainsi  pris. 

H°  Le  lieutenant-gouverneur  en  conseil  doit  réserver,  dans 
chaque  nouveau  canton,  un  ou  plusieurs  lacs  ou  rivières  dans 
lesquels  les  personnes  qui  résident  dans  ce  canton  peuvent  pécher 
librement  pour  leur  subsistance  et  celle  de  leurs  familles  seule- 
ment. 

9°  Chaque  locataire  est  responsable  des  dommages  causés,  par 
lui-même  ou  par  des  personnes  uous  son  contrôle,  au  bois  qui 
pousse  sur  ce  t  îrritoire  ou  sur  le  tcriloire  avoisinant,  soit  par  le 
gaspillage  ou  par  le  manque  de  précautions  suffisantes  en  allu- 
mant, en  surveillant  ou  en  éteignant  les  feux, 

10"  Une  pêche  excessive  et  ruineuse,  et  la  ^èche  faite  en  temps 
de  prohibition,  font  encore  encourir  la  révocation  du  bail  des 
eaux  dans  lesquelles  elles  ont  eu  lieu  à  la  connaisrance  ou  avec  la 
participation  du  locataire. 

11°  Le  locataire  est  tenv  de  transmettre  au  dé;  artement  des 
terres,  forêts  et  pêcheries,  le  ou  avant  le  1"  janvier  (fui  suit  la 
fermeture  de  la  saison  de  pêche,  un  état  de  l'espèce,  du  nombre 
et  du  poids  du  poisson  capturé  dans  les  eaux  aiïectées  par  son 
bail. 

l'i"  Si  un  bail,  de  terrains  affermés  antérieurement  à  quelqu'un, 
est  accordé  à  un  autre,  le  nouveau  locataire  est  tenu  d'indemniser 
le  locataire  précédent,  jusqu'à  concurrence  de  !•'  valeur  réelle  des 


LES    PROVliNCES    DE    L  EST 


105 


bAtimenls  ou  améliorations  utiles  qui  se  trouvent  sur  le  terrain 
loué. 

13"  Tous  les  octrois  gratuits  et  les  ventes  de  terres  de  la  Cou- 
ronne, faits  depuis  le  !«' juin  1884,  sont  déclarés  être  sujets  à  la 
réserve,  pour  dos  f-ns  de  pèche,  de  trois  chaînes  en  profondeur 
des  terres  bordant  les  rivières  et  les  lacs  non  navigables  de  la 
province. 

La  pêche  est  prohibée  pour  : 

Le  samnon,  a  la  ligne,  du  13  août  au  1®'  février. 

Vliuananiclit',  du  15  septembre  au  1"  décembre. 

La.  truite  lachelce  (de  ruisseau  ou  de  rivière)  «  salmo  fontinalis  », 
du  1"  octobre  au  1"  mai. 

La  grosse  truite  grise.,  lunge,  touladi,  «  salmo  coniinis  »,  du 
15  octobre  au  l"  décembre. 

Le  doré.,  du  15  avril  au  15  mai. 

Vachigan,  du  15  avril  au  15  juin. 

Le  maskinongé,  du  25  mai  au  1"  juillet. 

Le  poisson  blanc  du  10  novexiit  -e  au  1"''  décembre. 
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TERHE-NEUVE 


Le  marché  de  Terre-Neuve  est  beaucoup  plus  important  qu'on  se 
Vimagine  généralement,  puisqu'on  cinq  ans,  de  1808  à  i9i>2,  les 
transactions  économique-  ont  passé  de  10.832.428  dollars  à 
18.084.777  dollars,  ce  qui  représente  une  augmentation  de  plus 
de  40  pour  100  pendant  cette  période. 

La  colonie  apparaît  dans  une  situation  véritablement  prospère, 
tant  au  point  de  vue  financier  qu'au  point  de  vue  commercial.  A 
ce  dernier  point  de  vue,  il  importe  de  remarquer  que  les  exporta- 
lions  (18  millions  en  1902),  sont  plus  du  double  des  importations 
(8  millions);  et,  récemment,  M.  Jackman,  ministre  des  Finances, 
au  cours  de  la  discussion  du  budget  colonial,  n'hésitait  pas  à,  dé- 
clarer que  les  résultais  atteints  par  le  commerce  d'exportation  de 
la  colonie  pendant  les  cinq  dernières  années  constituaient  un 
«  record  »  dont  les  ïerre-Neuvie:-s  pouvaient  à  bon  droit  être  fiers. 

Ce  sont  les  produits  de  la  pèche  et  des  mines  qui,  avec  les  peaux 
et  fourrures,  constituent  les  principaux  éléments  de  l'exportation 
terre-neuvienne  et  forment  la  base  des  ressources  du  pays.  En 
effet;  le  produit  des  pèches  représente  à  lui  seul  77  pour  100  du 
commerce  total;  le  rondement  des  mines,  13,rj  ;  les  peaux  et 
fourrures,  5  ;  les  autres  articles,  4.5  pour  100. 

A  la  date  du  dernier  recensement  (i9(U),  le  nombre  des  navires 
engagés  à,  la  pèche  était  de  l.î;04,  jaugeant  o4.r)04  tonnes,  dont 
115,  jaugeant  0.150  tonnes,  destinés  à  la  pèciiesur  le  Grand-Banc, 
et  927,  jaugeant  34.443  tonnes,  à  la  pèche  sur  les  côtes  du  Labra- 
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dor.  D'aulro  part,  les  armateurs  de  la  colonie  ne  possédaient  pas 
moins  de  44  vapeurs,  d'un  tonnage  de  12.50S  tonnes,  et  \A\o.i 
voiliers,  jaugeant  ensemble  72.220  tonnes;  enfin  20.444  embarca- 
tions de  pêche. 

La  population  de  Terre-Neuve  est  de  225.000  habitants. 

Dans  les  produits  des  pêcheries,  la  morue  tient  le  premier 
rang;  avec  ses  sous-produits,  nous  la  voyons  figurer  dans  les 
statistiques  de  1ÎI02  pour  le  Joli  total  de  10  millions  de  dollars, 
soit  environ  GO  pour  100  de  l'enscnible  dos  exportations  ;  le  ho- 
mard vient  ensuite  en  importance  ;  toutefois  son  rendement  pa- 
rait avoir  une  tendance  à  diminuer.  Pour  relever  cette  indusirie, 
les  négociants  de  Saint-Jean  songent  à  créer  des  établissements 
frigorifiques  d'où  le  homard  pourrait  être  expédié  frais  sur  les 
marchés  de  New-York,  Boston  ou  Montréal.  Ils  y  sont  encouragés 
par  ce  qui  s'est  passé  pour  les  envois  de  saumon  :  depuis  1899, 
les  négociants  de  la  côte  Ouest  exportent  ce  poisson  à  l'état  frais 
aux  États-Unis  et  au  Canada,  et  les  bénéfices  réalisés  ont  payé 
largement  les  aménagements  spéciaux  que  nécessitait  cette  inno- 
vation. 

Les  peaux  de  phoques  de  Terre-Neuve  font  aujourd'hui  l'objet 
d'un  grand  commerce  de  cuir,  ce  qui  est  le  résultat  d'une  expé- 
rience de  tannage  faite  par  un  Américain,  il  y  a  quelques  années. 
Le  résultat  de  ses  ellbrts  se  traduit  aujourd'hui  par  le  fait  que  le 
nombre  des  commandée  de  cette  année  se  monte  à  500.000  peaux, 
tandis  qu'on  ne  pourra  en  fournir  plus  de  350.000.  Tandis  que  la 
pêche  de  la  baleine  arctique  est  abandonnée  et  que  la  pèche  des 
phoques  en  Alaska  est  à  peu  près  disparue,  la  pêche  aux  phoques 
de  Terre-Neuve,  quoique  poursuivie  depuis  trois  cents  ans  avec 
une  rapidité  constamment  croissante,  continue  à  être  toujours 
aussi  florissante,  et  ne  montre  aucun  signe  d'affaiblissement.  La 
prise  moyenne  des  dix  dernières  années  a  été  de  2(10.000  annuel- 
lement. 

Les  capitaux  engagés  dans  l'industrie  minière  atteignent  un 
total  de  12.400.000  dollars,  et  la  valeur  du  matériel  d'exploitation 
s"élèvc  à  1  800.000  dollars  ;  le  personnel  minier  et  ouvrier  est  do 
1.71.']  individus,  et  en  1902  la  production  des  mines  a  atteint  la 
somme  de  1.400. 000  dollars. 

Les  raines  exploitées  Jusqu'à  ce  jour  comprennent  des  mine- 
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rais  de  for,  des  minerais  de  cuivre,  de  pyrites,  des  ardoises,  de 
l'or,  de  l'argent,  du  pétrole,  de  la  baryte,  du  mica  et  du  chrome. 
L'exploitation  des  quatre  premiers  produits  a  seule  pris  assez 
d'extension  pour  donner  des  résultats  appréciables.  Des  efl'orts 
sont  faits  pour  développer  l'industrie  aurifère  et  lui  donner  l'im- 
portance que  semble  comporter  la  nature  des  gisements. 

D'ailleurs,  d'une  façon  générale,  les  progrès  faits  dans  la  voie 
industrielle,  bien  que  lents,  permettent  aux  Terre-Neuviens  d'en- 
visager l'avenir  avec  confiance;  et  rien,  dans  l'ensemble  de  la  si- 
tuation économique,  n'est  de  nature  à  décourager  l'esprit  d'entre- 
prise des  capitalistes. 

Tout  au  contraire,  pourrait-on  dire.  Et  à  ce  propos,  il  y  a  lieu 
de  noter  une  fois  de  plus  un  phénomène  qui  a  été  déjà  signalé  et 
qui  mérite  de  retenir  l'attentioii.  Cette  possession  de  l'Empire 
britannique  est  dans  un  état  de  transition  :  ses  relations  constantes 
el  étroites  avec  le  continent  américain,  facilitées  par  le  chemin  de 
fer  qui  traverse  l'île  de  l'Est  à  l'Ouest,  tendent  à  modifier  lentement 
les  coutumes  sociales  aussi  bien  que  les  méthodes  commerciales. 

«  Les  us  et  coutumes  du  Canada  et  des  États-Unis,  dit  le  cor- 
respondant dont  nous  analysons  ici  le  travail,  pénètrent  peu  à 
peu  dans  l'île  de  Terre-Neuve  et  tendent  à  élargir  la  manière  de 
voir  et  de  penser  de  ses  habitants.  » 

C'est  le  côté  politique  de  la  question  de  Terre-Neuve  qui  se  des- 
sine en  ces  lignes,  côté  que  nous  ne  voulions  pas  envisager 
d'abord.  Nous  n'en  dirons  qu'un  mot  (1). 

Il  peut  être  indilïérent  au  Canada  que  Terre-Neuve  reste  en 
dehors  de  la  confédération  canadienne  aussi  longtemps  qu'elle 
relèvera  de  la  couronne  britannique  ;  mais  du  moment  que  les  us 
et  coutumes  du  Canada  et  des  Ëlats-Unis  pénètrent  dans  l'île  et 
tendent  à  élargir  la  manière  de  voir  et  de  penser  de  ses  habitants, 
les  préparant  ainsi  à  une  séparation  d'avec  la  métropole,  nous  ne 
pouvons  plus  rester  indifférents. 

Ne  serait-ce  pas  en  effet  un  grand  malheur  pour  le  Canada  de 
voir  Terre-Neuve  passer  aux  Etats-Unis?  C'est  probablement  ce 
qui  arrivera  si  de  ce  jour  les  Canadiens  ne  s'appliquent  de  toute 
façon  à  gagner  les  sympathies  des  Torre-Neuviens. 
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(l)  La  Presse.  Montréal,  décembre  1903. 
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Peut-être  y  aurait  il  un  moyen  pratique  à  mettre  en  œuvre 
dans  ce  but  :  ce  serait  de  fournir  à  Terre-Neuve  l'occasion  de 
désirer  l'union  avec  le  Canada  au  point  de  vue  économique  et 
commorcial.  Si  une  immij;ration  canadienne  nombreuse  s'y  diri- 
geait... une  immigration  spéciale  de  pécheurs  ou  d'industriels,  il 
y  aurait  chance  de  provoquer  un. sentiment  de  sympathie  et  de 
créer  des  liens  d'intérêt  efficaces  entre  les  deux  Etats.  Il  semble 
que  le  gouvernement  même  de  l'île  soit  entré  de  lui-même  dansla 
voie  des  propositions  salutaires.  Qu'on  en  juge  par  la  loi  votée 
en  VMi  au  parlement  de  Terre-Neuve  pour  aider  à  l'industrie  du 
fer  et  de  l'acier. 

Il  faut  dire  que  les  Tcrrc-Neuviens  croient  que  leur  île  contient 
assez  de  fer  pour  en  fournir  à  tout  l'univers.  Un  journal  cana- 
dien n'a  pas  hésité  à  publier  en  1003  que  «  la  Terre-Neuve  de 
l'avenir,  ce  sera  celle  de  l'industrie  du  fer  et  de  l'acier.  «  Voici  les 
articles  intéressants  de  la  législation  lerre-neuvienne  sur  l'indus- 
trie du  fer  : 

1.  — Le  gouverneur  en  conseil  pourra  auloriseï' le  paiement  des 
primes  suivantes  sur  le  fer  en  gueuse,  le  fer  en  barres  puddlô  et 
les  billes  d'acier  manufacturés  à  Terre-Neuve,  c'est-à-dire  : 

1°  Une  prime  de  1  dollar  50  par  tonne  pour  le  fer  en  gueuse 
manufacturéà  Terre-Neuveavec  la  castine,le  minerai  et  le  charbon 
pris  dans  l'île  même. 

2"  Une  prime  de  1  dollar  par  tonne,  pourleferen  gueuse  manu- 
facturé à  Terre-Neuve,  quand  la  castine  et  le  minerai  seuls  auront 
été  pris  dans  l'île  même. 

3°  Une  prime  de  1  dollar  par  tonne,  pour  le  fer  en  barres  puddlé, 
manufacturé  à  Terre-Neuve,  avec  le  fer  en  gueuse  manufacturé 
aussi  à  Terre-Neuve,  et  du  minerai  de  l'île  môme. 

i"  Une  prime  de  1  dollar  par  tonne  pour  les  billes  d'acier  manu- 
facturées à  Terre-Neuve  avec  le  fer  en  gueuse  (produit  du  minerai  de 
l'île  et  manufacturé  sur  les  lieux  mômes)  et  tous  autres  ingré- 
dients entrant  nécessairement  dans  les  billes  d'acier,  \o  propor- 
tion de  ces  ingrédients  devant  être  réglée  par  un  ordre  du  gouver- 
neur en  conseil. 

Il  est  entendu  qu'aucune  prime  ne  sera  payée  pour  le  minerai 
étranger  ou  le  métal  qui  en  sera  le  produit,  employé  pour  manu- 
facturer les  articles  ci-dessus  mentionnés. 
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II.  —  Lesditcs  primes  seront  payables  jusqu'au  30  juin  1010, 
dans  les  conditions  suivantes  de  réduction  : 

a)  Du  1"  juillet  1005  au  30  juin  1006,  inclusivement,  elles  seront 
réduites  à  05  pour  100  dos  sommes  fixées  par  la  section  I. 

/•)  Du  1"  juillet  1000  au  30  juin  1007,  inclusivement,  elles  se- 
ront réduites  à  75  pour  100  des  mêmes  sommes. 

c)  Du  l"  juillet  1007  au  30  juin  1008,  inclusivement,  réduction 
à  50  pour  100  des  mêmes  sommes. 

d)  Du  1"  juillet  1008  au  30  juin  lOOfi,  inclusivement,  réduction 
à  35  pour  100  des  mêmes  sommes. 

e)  Du  1"  juillet  1000  au  30  juin  1010,  inclusivement,  réduction 
à  20  pour  100  de  ces  mêmes  sommes. 

III,  —  Pour  mettre  cet  acte  en  vigueur,  le  gouverneur  en  con- 
seil pourra  faire  tels  règlements  nécessaires  pour  le  paiement  de 
ces  primes  d'encouragement. 

Le  discours  ùe  sir  Robert  Bond  à  l'appui  de  cette  législation  était 
celui  d'un  économiste  et  d'un  Iiomme  dT^tat.  Il  a  étudié  la  nécessité, 
les  précédents  et  les  avantages,  pour  Terre-Neuve,  de  la  mesure 
proposée. 

Il  entrevoit  un  avenir  brillant  pour  l'industrie  métallurgique, 
partant  pour  le  pays  tout  entier.  Il  cite  l'exemple  des  entreprises 
delà  Nouvelle-Ecosse  à  New-Glasgow,  de  Sydney, et  en  face  des 
résultats  merveilleux  constatés  à  quelques  milles  de  ses  rives, 
il  se  demande  tout  naturellement  si  Terre-Neuve  ne  pourrait  pas 
en  espérer  de  semblables. 

C'est  ici  que  se  pose  la  question  :  l'île  possèdo-t-elle  les  res- 
sources nécessaires  au  développement  de  si  vastes  industries?  Et 
M.  Bond  cite  M.  James  P.  Ilowley,  M.  J.  B.  Jukes,  M.  Murray,  sir 
William  Dawson,  pour  mettre  en  évidence  les  énormes  quantités 
de  charbon  que  Terre-Neuve  pourrait  produire.  Les  gisements  de 
ce  combustible  y  sont  inépuisables. 

11  en  est  de  même  des  minerais  de  cuivre  et  de  fer,  à  Tilt  Cove, 
Wings  Bright,  Baie  de  Saint-George,  Baie  Notre-Dame,  etc.  Sur  la 
seule  île  Bell,  on  calcule  un  total  de  3i. 000.000  de  tonnes  de 
minerai  de  fer.  Les  mines  de  Terre-Neuve  seraient  assez  riches 
pour  alimenter  l'univers. 

On  peut  se  demander  comment  Terre-Neuve  pourra  faire  la  lutte 
de  la  concurrence,  dans  cette  industrie.    Elle  a  pour  elle  deux 
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avantages  exceptionnels  :  sa  position  géographique,  sa  proximité 
des  marchés  européens. 

Le  fer  manufacturé  dans  les  Etats  du  Sud  est  expédié  par  la 
Nouvelle-Orléans  et  Mobile.  Or,  les  côtes  de  l'Est  de  Terre-Neuve 
sont  plus  rapprochées  de  ^.000  milles  de  Livorpool,  que  la  N'ou- 
velle-Orlians  et  Mobile,  et  de  500  milles,  de  Uio-Janeiro,  Pernam- 
buco,  le  Sud-Africain  et  les  ports  du  Pacifique. 

Avantage  fort  considérable  aussi  sur  Piltsburg  ;  et  quant  à 
Sydney,  comparé  à  1  île  Bell  comme  port  d'expédition,  c'est  une 
différence  de  40U  milles  on  faveur  do  ce  dernier  endroit  et  par 
conséquent  de  Terre-Neuve,  pour  atteindre  les  ports  européens. 
Aux  Etats-Unis,  il  faut  aller  cliercher  le  charbon  dans  un  endroit 
et  le  minerai  do  fer  dans  un  autre.  A  Terre-Neuve,  rien  de  tout 
cela  :  charbon,  minerai  etcastine  se  touchent,  pour  ainsi  dire. 


CHAPITRE   QUATORZIÈME 


LE   RADIUM 


Y  a-t-il  du  radium  ni'.  Canada  ? 

C'est  précisément  à  propos  de  ce  cupieux  nouveau-né  do  la 
chimie  que  fut  faite  à  Québec  une  expérience  très  probablement 
nouvelle  et  en  tout  cas  intéressante. 

En  juin  1901  M.  Obalski,  ingénieur  des  mines  dugouvernemontde 
Québec,  trouva  dans  la  mine  de  mica  du  lac  du  Pied-des-Monts 
(Charlevoix)  un  minerai  curieux.  11  l'identifia,  dans  son  rapport 
sur  les  mines  de  mica,  à  laclévéite,  composée  d'oxyde  d'uranium 
et  d'autres  métaux  rares.  Dans  plusieurs  autres  mines  de  mica  il 
trouva  également  des  échantillons  de  cette  nature,  mais  moins 
riches  en  uranium. 

En  1903  l'attention  do  M.  Obalski  fut  éveillée  par  la  lecture  de 
certains  articles  sur  les  propriétés  du  radium.  Il  remarqua,  entre 
autres,  les  expériences  révélant  dans  le  radium  l'existence  de 
rayons  lumineux  très  intenses.  Ces  rayons  avaient,  il  est  vrai,  été 
observés  dans  du  radium  pur  ou  tout  au  moins  épuré  ;  toutefois  le 
principe  lumineux  du  radium  serait  peut-être  assez  intense  pour 
se  manifester  même  dans  une  substance  supposée  radiumifève 
grossière. 

Parlant  de  cette  supposition  il  prit  l'échantillon  recueilli  dansla 
mine  du  Pied-des-Monts,  et  l'ayant  observé  dans  l'obscurité,  il 
vit  qu'il  n'émettait  pas  le  moindre  rayon  lumineux.  M.  Obalski 
ne  fut  pas  pour  cela  découragé.  Il  confia  le  précieux  caillou  à 
M  .Gustave  Rinfret,  dessinateur  au  Parlement,  et  le  pria  de  l'ex- 
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poser  dans  l'obscurité  en  contact  avec  une  plaque  photographique. 

Ce  fut  la  première  expérience.  Au  milieu  de  la  nuit  M.  Hinfret 
plaça  le  minerai  et  une  plaque  photographique  vierge  dans  une 
boîte  hermétiquement  fermée.  Le  lendemain  le  caillou  apparut 
admirablement  reproduit  sur  la  plaque. 

Il  était  évident  que  le  minerai  en  question  possédait  un  pouvoir 
éclairant  suffisant  pour  all'ecter  parfaitement  une  plaque  photo- 
graphique. Mais  quel  était  le  degré  de  ce  pouvoir? 

M.  llinfret  eut  l'idée  d'une  nouvelle  expérience.  11  pritune  plan- 
chette de  cèdre  d'à  peu  près  trois  millimètres  d'épaisseur,  lui  super- 
posa une  plaque  vierge  et  mit  en  dessous  le  morceau  de  minerai. 
Celui-ci,  pour  arrivera  impressionner  la  pellicule,  devait  traverser 
la  planchette  de  ses  rayons  lumineux  :  le  tout  fut  enfermé  dans 
une  boite,  placée  elle-même  dans  l'obscurité  la  plus  complète. 

Le  résultat  fut  concluant.  Après  neuf  heures  d'exposition,  la 
planchette  était  admirablement  reproduite  Jusque  dans  ses  plus 
petites  nervures. 

Une  autre  expérience  fut  encore  plus  concluante  :  on  colla 
quatre  pièces  de  monnaie  sur  le  fond  d'une  boîte;  on  i)laça  ù  côté 
d'elles  le  minerai  et  l'on  posa,  sur  le  tout,  une  planchette  de  cèdre. 
Sur  celle-ci  reposait  la  plaque  photographique.  Le  cliché  porta 
l'empreinte  des  quatre  pièces,  de  façon  merveilleusement  nette. 

Comment  se  faisait-il  que  ce  morceau  de  minerai  parvenait 
ainsi  à  traverser  des  corps  opaques?  Deux  solutions  se  présen- 
taient :  ou  bien  l'uranium  présentait  cette  propriété  inconnue;  ou 
bien  le  radium  jouissait  de  ce  pouvoir  inexpérimenté  jusqu'au- 
jourd'hui à  l'état  brut. 

Pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  M.  Rinfret,  sur  le  conseil  de 
M.  Obalski,  mit  de  l'acétate  d'urane  en  contact  avec  une  plaque 
photographique  ;  aucun  résultat  ne  fut  obtenu. 

Il  faut  donc  conclure  que  le  minerai  possédé  par  M.  Obalski 
contient  une  forte  quantité  de  radium  et  que  c'est  ce  radium  qui 
agit  même  à  travers  les  corps  opaques. 

Ce  résultat  est  déjà  très  appréciable  et  nous  devons  nous  féli- 
citer qu'au  Canada  en  revienne  l'honneur  (1). 


(1)  Substance  d'un  article  signé  Loix  du  «  Soleil  »  de  Québec  (1903). 
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L  INDUSTIUE    LAITILHE 


C'est  la  principale  industrie  acluelle  de  la  province  de  QiK'hec 
et  peut-être  aussi  de  lu  province  d'Ontario.  C'est  une  industrie  po- 
pulaire par  excellence. 

Les  beurres  et  les  fromages  constituent  un  des  plus  importants 
articles  d'exportation  du  Canada. 

Voici  les  détails  de  l'exportation  du  froaiage  depuis  trois  ans 
par  le  seul  port  de  Montréal. 


Annde 

Nombre 
de  caisses 

Vnlour 

par 
caisse 

t 
Valeur  totnli' 

1901 

1902 

1903 

1.791.613 
2.109.171 
2.595,932 

35  fr.  » 
42     50 

62.706.455  Ir. 
89.635.000 
107. 8 16. 9 'lO 

Voici  les  détails  de  l'exportation  du  beurre  durant  la  même  pé- 
riode : 


Annco 

Nombre 
de  caisses 

Valeur 
par 

caisse 

Valeur  totale 

1901 

410,000 
339.845 
338.277 

73  fr.  50 
73      50 
71 

40.235, 000  fr. 

39.680.065 

24.047.666 

1902 

1103 
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s  trois  ans 
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lo.j  Ir. 
l.OOO 


même  pe- 


tol.ile 


000  fr. 
I.G65 
.060 


Celte  diminution  de  rexix)rtiillon  du  bourre  est  uttribure  aux 
m('lliodcs  drleclueuscs  encore  en  usage  poiu*  le  refroidissement  du 
bourre;  une  autre  cause  de  cette  diminution  du  commerce  exl»';- 
rieur  du  beurre  tient  à  rirrégularilé  des  expéditions  et  à  l'insufli- 
sance  des  chambres  frigorill(iues  ù  bord  des  navires. 

Comme  ces  produits  delà  ferme  canadienne  donnent  en  somme 
les  meilleurs  revenus,  le  gouvernement  s'applique  constamment 
à  en  amnliorer  le  système  de  transport  et  de  conservation;  de 
sorte  que  les  difficultrs  qui  entravent  quel([ue  peu  ces  industries 
recevront  de  continuelles  attentions  de  la  part  des  autorités,  et 
l'on  peut  s'attendre  à  revoir  prochainement  ces  industries  à  l'abri 
de  tout  danger. 

Examinons  quelque  peu  en  détail  les  conditions  de  l'industrie 
laitière.  Voici  le  rendement  exact  d'un  troupeau  de  douze  vaches 
(Jersey  canadiennes),  dont  six  sont  dans  leur  maturité  : 

Poids  total  des  animaux  (vif)  :  8.Vj7  livres. 

Quantité  de  lait  donné  en  12  mois  :  T.'J  7,SM  livres. 

Ce  troupeau  représente  l'équivalent  de  dix  vaches  adultes.  Le 
rendement  annuel  par  vache  est  donc  de  7.57S  livres  de  lait.  Et 
pour  produire  cette  quantité  de  lait,  M.  Barnard,  à  qui  nous  em- 
pruntons ces  renseignements,  estime  qu'il  y  a  lo8  fr.  20  de  frais 
de  nourriture  par  vache.  Admettant  que  le  lait  se  vende  0  fr.O.j  la 
livre  (soit  7.u00  livres),  cela  laisse  un  bénéfice  de  210  fr.  80. 

Dans  ces  calculs  le  foin  a  été  estimé  à  iO  francs  la  tonne,  l'ensi- 
lage à  12  fr.  oO,  la  paille-à  20  francs;  la  moulée  a  coûté  125  francs  et 
le  son  70  francs  la  tonne.  A  la  campagne  le  prix  du  trèfle  en  grange 
n'excède  guère  25  francs  la  tonne;  la  paille  10  francs. 

11  est  impossible  de  dire  d'avance  quelle  est  l'industrie  la  plus 
avantageuse,  celle  du  beurre  ou  celle  du  fromage.  Jusqu'ici,  en 
moyenne,  elles  ont  toutes  deux  donné  à  peu  près  les  mêmes  ré- 
sultats. Ce  qui  paraît  établi,  c'est  qu'il  importe  de  faire  plutôt  du 
fromage  durant  les  grandes  chaleurs  de  Tété,  et  de  préférence,  du 
beurre  en  automne  et  en  hiver. 

Le  principal  inconvénient  consiste  dans  la  diflicullé  qu'il  peut 
y  avoir  à  trouver  un  bon  fabricant  (une  bonne  usine)  des  deux  pro- 
duits. Car  le  beurre  et  le  fromage  se  fabriquent  couramment  dans 
une  commune,  à  l'usine  syndicale,  où  tous  les  malins  les  laitiers 
portent  leur  lait  ou  leur  crème.  Seulement,  il  y  a  nombre  de  com- 
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munes  où  l'usine  fippartient  en  propre  à  un  industriel  unique;  dans 
ce  cas,  les  produits  ne  sont  pas  toujours  de  la  première  qualité.  11 
faudrait  adopter  autant  que  possible  le  système  syndical  de  produc- 
tion ;  et  c'est  à  quoi  tend  de  plus  en  plus  cette  industrie.  Aussi  les 
produits  laitiers  de  la  province  de  Québec  ont-ils  été  générale- 
ment liautement  récompensés  dans  les  expositions  industrielles. 

Le  fromage  se  fait  dans  les  usines.  Cependant,  quelques  fa- 
milles on  confectionnent  à  domicile.  Les  trappistes,  qui  font  un 
fromage  dit  Port-Salut^  ont  excellé  dans  cette  industrie  devenue 
domestique.  La  fabrication  du  fromage  ou  plutôt  des  variétés  de 
fromages  requiert  des  connaissances  spéciales  et  un  apprentis- 
sage encore  peu  répandu  au  Canada.  Un  industriel  français,  M.  Bes- 
sard  Du  Parc,  a  commencé  à  fabriquer  du  brie,  du  camembert  et 
autres  variétés  à  Sydney  (État  de  New-York).  Il  est  à  espérer  que 
les  écoles  d'agriculture  et  les  fabricants  français  propageront  au 
Canada  même  la  connaissance  technique  du  métier. 

Le  Canada  exporte  beaucoup  plus  de  fromage  que  les  États-Unis  ; 
ainsi,  en  1902,  tandis  que  le  Canada  exportait  200.9i0.i01  livres 
de  fromage,  les  États-Unis  n'en  exportaient  que  27. 203. 18i  livres. 

En  1899,  le  gouvernement  de  la  province  de  Québec  a  adopté 
une  mesure  qui  était  appelée  à  faire  faire  de  grands  progrès  à  l'in- 
dustrie fromagère.  Un  des  besoins  les  plus  urgents  de  l'industrie 
du  fromage  canadien  consiste  dans  l'amélioration  des  chambres 
de  maturation  et  du  mode  de  contrôle  de  la  température  durant 
les  phases  de  la  maturation.  Le  gouvernement  a  décidé  d'y  pour- 
voir en  accordant  une  prime  à  toute  fabrique  qui  améliorera  sa 
chambre  de  Tiaturation  suivant  certaines  conditions.  Une  prime 
spéciale  est  offerte  aux  fabricants  qui  perfectionneront  leur  instal- 
lation ;  il  s'agit  de  conserver  la  bonne  réputation  des  produits 
canadiens  qui  se  vendent  en  Angleterre  pour  du  cheslo.r. 

On  avait  établi  une  échelle  de  récompenses  aux  fabricants  qui 
obtiendraient  93  à  100  points  :  soit  de  3  à  75  francs.  Outre  ces 
récompenses  en  argent,  les  fabricants  qui  obtenaient  97  points  et 
plus  recevaient  une  médaille  d'argent  et  un  diplôme  de  reclasse; 
ceux  qui  obtenaient  de  93  à  97  points  recevaient  un  diplôme  de 
2"  classe  et  une  médaille  de  bronze. 

Les  avantages  qui  devaient  résulter  de  cette  amélioration  ont 
été  clairement  démontrés.  Cependant,  les  progrès  accomplis  n'ont 
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pas  répondu  à  raltente.  Il  semblait  nécessaire  de  faire  quelque 
chose  de  plus,  pour  convaincre  ceux  qui  sont  engagés  dans  la 
manufacture  du  fromage,  de  ce  fait,  à  savoir  qu'il  y  a  économie 
à  dépenser  une  somme  suffisante  pour  améliorerles  cliambres  de 
maturation  de  fromage,  de  façon  à  y  assurer  un  contrôle  régulier 
de  la  température  pendant  toutes  les  saisons  de  l'année. 

Chambres  de  maturation  centrales.  —  Dans  le  but  de  faire  une 
démonstration  pratique  sur  une  échelle  assez  grande  pour  attirer 
l'attention  générale,  et  pour  qu'un  assez  grand  nombre  de  per 
sonnes  puissent  être  intéressées  directement  dana  les  résultats, 
quatre  grandes  chambres  de  maturation  centrales,  on  chambres 
coopératives,  furent  établies  par  le  ministère  fédéral  de  l'agri- 
culture au  printemps  de  1902. 

Près  de  70.000  fromages,  fournis  par  quelque  -40  fabriques,  ont 
été  mûris  à  ces  quatre  stations  durant  ces  deux  dernières  saisons. 
Pour  se  rendre  compte  de  l'économie  réalisée  sur  le  poids,  grâce 
au  contrôle  de  la  température,  on  procéda  de  la  façon  suivante  : 
Chaque  semaine  on  mit  de  côté,  pour  chaque  fabrique,  un  certain 
nombre  de  fromages  provenant  du  même  bassin.  Après  les  avoir 
soigneusemeat  pesés,  on  mit  un  de  ces  fromages  dans  la  chambre 
de  maturation  et  l'autre  dans  l'étage  supérieur  où  la  température 
n'était  pas  contrôlée.  Au  moment  de  la  vente,  les  fromages  de  la 
même  semaine  furent  pesés  de  nouveau  et  on  prit  note  de  la  dif- 
férence de  poids.  On  se  basa  sur  cette  différence  pour  calculer  le 
gain  total  réalisé  sur  le  poids  de  tout  le  lot  de  fromage.  Le  tableau 
ci-après  montre  la  perte  de  poids  qui  a  été  épargnée  sur  tout  le 
fromage  qui  a  passé  aux  quatre  stations  expérimentales  de  ma- 
turation durant  la  saison  dernière  (1903). 


Il 


Cliambi'o 

de 
mntiiralioii 

Nombre 

(le 
IVoninges 

Poi.ls 

n 

l'oxpddition 

Perte  tic  poids 
(••pargncc, 
(ou  livres) 

Vnlour 

lîrockville   .   . 
Cowansvillc    . 
St  Hyacintlio,. 
Woodstock  .   . 

9  .';3() 
1  i  080 

9.:2:i!) 
12  898 

7(j|.:;9:)liv. 

1.137.1.J!) 
711.07(i 

i.0,3  ;u;i> 

!t.8(;9 
18.091 

G. 81 
Il  410 

S   1.011.:i9 

1.49  î.  44 

G9;».7G 

1. '1(11.17 

45.7G9 

3.0-23.39  j 

49.789 

S  4.G69.9G 
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La  valeur  totale  de  l'économie  réalisée,  soit  SiMiOn.TC»,  repré- 
sente lintérét  à  (>  pour  101)  sur  §75.000,  ou,  en  d'ajlres  levmes, 
représente  un  capital  de  S  2.000  pour  chacune  des  fabriques  qui 
ont  fourni  le  fromage.  Pendant  ces  deux  dernières  saisons,  la 
température  a  été  remarquablement  fraîche  et  ratmos))iière  hu- 
mide pendant  touî  l'été.  Dans  une  saison  ordinaire,  la  perte  de 
poids  aurait  été  beaucoup  plus  grande  parce  qu'une  haute  tempé- 
rature et  une  atmosphère  sèciie  aident  il  la  dessiccation. 

Ami'.Uoraiion  dans  la  (pialilr.  —  Mais  l'économie  sur  la  porte 
de  piids  n'est  qu'une  considération  secondaire.  C'est  l'améliora- 
tion très  notable  de  la  qualité  qui  est  le.  point  intéressant.  Le  fro- 
mage mûri  dans  une  chambre  fraîclie  ot  celui  qui  a  mûri  à  une 
température  variable  ont  été  souvent  examinés  et  comparés  par 
un  grand  nombre  d'acheteurs,  do  l'uliricanls  et  de  spécialistes,  et 
à  chaque  examen  le  fromage  mûri  à  une  basse  température  a  été 
jugé  de  la  meilleure  qualité. 

Le  premier  etlct  d'une  haute  température  est  de  rendre  la  con- 
sistance du  fromage  cassante  et  farineuse,  et  dans  des  cas 
extrêmes,  de  produire  une  apparence  huileuse  désagréable,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  do  gâter  cette  texture  soyeuse,  tou- 
jours apparente  dans  le  fromage  de  boune  qualité.  A  une  haute 
température,  les  mauvaises  saveurs  deviennent  encore  plus  fortes, 
et  beaucoup  de  fromages  perdent  leur  arôme,  tandis  que  les  fro- 
mages mûris  à  une  basse  température  demeurent  en  bonne  con- 
dition. A  une  température  élevée,  les  fromages  prennent  un  goût 
acide  prononcé,  beaucoup  jdus  tôt.  La  maturation  à  une  basse 
température  n'améliore  pas  la  qualité  du  fromage.  Seulement  les 
défauts  du  fromage,  tels  que  l'acidité,  s'accentuent  à  une  haute 
température. 

Telles  sont  les  observations  qu'il  convenait  de  rapporter,  dans 
un  chapitre  sur  l'industrie  la  plus  populaire  des  provinces  de  l'est. 


Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  s'arrêter  longuement 
sur  les  autres  articles  d'exportation  tels  que  les  œufs,  qui  sont 
aussi  exportés  en  Angleterre,  le  lard,  le  bacon,  et  le  bœuf  vif. 
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(V.  2'  partie  :  VLleunge.)  Le  problème  do  la  conservulioii  des  œufs 
n'est  pas  encore  résolu  d'une  manière  délinilive. 

Pour  la  consommation  locale  mentionnons  :  le  miel,  qui  peut 
se  faire  au  Canada,  dans  toutes  les  provinces,  grâce  à  une  abon- 
dante llore  naturelle  ;  le  tabac  dont  la  culture  est  à  peu  près  libre  ; 
le  houblon  et  les  pommes,  dont  la  culture  se  fait  avec  soin  dans 
la  province  du  Nouveau-Brunswick. 
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CHAPITRE  SEIZIÈME 


INDUSTRIES  DIVERSES.   —   AUÏOMODILES 


II 


L'industrie  de  Tautomobile  a-t-ellc  chance  do  réussir  au  Canada? 
Nous  n'oserions  trop  l'alfirmer  pour  l'inslant  pour  deux  raisons  : 
d'abord  l'état  inférieur  des  routes;  et  en  second  lieu  le  petit 
nombre  d'amateurs  qu'on  est  susceptible  de  trouver. 

N'oublions  pas  tout  d'abord  que  les  sports,  en  général,  ne  sont 
nulle  part  plus  en  honneur  qu'au  Canada. 

Nous  commenterons  brièvement  la  première  raison  en  laissant 
au  bulletin  du  Board  nf  Trade  de  Londres  le  soin  de  s'expliquer 
sur  la  seconde. 

Le  petit  nombre  d'amateurs  :  au  fait,  en  y  réfléchissant  bien, 
cette  raison  n'est  pas  valable.  Et  voici  pourquoi  :  c'est  que  le  goût 
qu'on  a  au  Canada  pour  tout  ce  qui  est  nouveau,  luxueux  et  utile 
est  très  répandu.  11  n'est  pas  rare  de  voir  dans  nos  grandes  villes 
des  hommes  de  condition  modeste  possesseurs  de  chevaux,  car- 
rosses, voitures  anglaises,  tilburys,  bogheys  ou  phaétons. 

On  n'a  pas  encore  au  Canada  les  habitudes  d'économie  qui 
régnent  dans  les  vieux  pays  et  particulièrement  en  France.  On  a 
môme  constaté  à  certaines  époques,  peu  éloignées  encore,  qu'une 
des  raisons  qui  ont  malheureusement  poussé  un  grand  nombre  de 
nos  fermiers  de  la  province  de  Québec  à  émigrer  dans  les  États  de 
la  Nouvelle-Angleterre  était  précisément  la  ruine  des  fortunes par- 
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ticulières  ou  la  lourdeur  des  charges  hypothécaires  qui  grevaient 
les  propriétés  rurales  les  plus  riches  et  les  plus  développées;  or, 
celle  ruine  d'un  grand  nombre  de  cultivateurs  canadiens  était  due 
à  l'amour  excessif  du  luxe.  Les  fermiers  devenus  aisés  s'endet- 
taient lourdement  pour  meubler  leur  maison  de  luxueux  mobi- 
liers, de  pianos,  et  leurs  remises  de  cairosses  coûteux  et  d'atte- 
lages brillants. 

Ce  qui  s'observe  dans  l'esprit  des  populations  de  la  campagne 
est  tout  naturellement  la  règle  dans  les  villes. 

Quand  la  bicyclette  a  fait  son  apparition  elle  s'est  répandue  avec 
une  rapidité  étonnante  dans  tous  les  bourgs  les  plus  reculés  de  nos 
campagnes. 

Nous  ne  voudrions  certes  pas  aggraver  le  mal  du  luxe  qui  a  sévi 
déjà  et  qui  n'est  pas  encore  guéri  chez  nos  populations  rurales  ; 
mais  à  la  ville  nous  croyons  qu'il  appartient  à  un  industriel  entre- 
prenant de  substituer  dans  bien  des  cas  l'automobile  aux  coûteux 
équipages. 

Quant  à  la  question  des  routes,  voici  ce  que  reproduit  le  lioanl 
of  Tradc  d'une  étude  du  curateur  de  la  section  canadienne  de 
rinslilut  impérial  de  Londres  :  «  L'industrie  de  l'automobile  a 
reçu  une  bonne  poussée  au  Canada  et  cet  article  de  luxe  est  deveru 
un  objet  favori  de  la  mode  dans  la  catégorie  des  gens  de  fortune 
qui  ont  les  moyens  de  s'en  pourvoir,  et  l'on  entrevoit  une  véritable 
épidémie  de  cette  fantaisie  pour  l'été  prochain. 

En  général  presque  toutes  les  automobiles  qui  sont  en  usage 
au  Canada  actuellement  ont  été  fabriquées  aux  Etats-Unis  ;  et  un 
bon  nombre  de  manufacturiers  américains  sont  déjà  représentés 
au  Canada. 

L'industrie  de  l'automobile  au  Canada  n'a  pas  encore  atteint  un 
degré  de  développement  appréciable,  mais  on  annonce  que  plu- 
sieurs industriels  doivent  prochainement  tenter  l'entreprise.  On 
affirme  que  le  mauvais  état  des  routes  qui  dans  certaines  saisons 
caractérise  quelques  régions,  n'est  pas  proprement  un  obstacle 
à  la  vulgarisation  de  l'automobile  ;  d'autre  part,  comme  les  Etats- 
Unis  sont,  relativement  à  la  question  des  routes,  dans  une  posi- 
tion identique  à  celle  du  Canada,  il  est  plus  que  probable  que  les 
industriels  américains  construisent  leurs  machines  sur  un  modèle 
spécialement  adapté  aux  circonstances  du  pays  ». 
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Avis  aux  techniciens  oL  aux  industriels  ingénieux  qui  désire- 
raient triompher  ià-has  des  routes  mauvaises  d'un  pays  très  ama- 
teur. 

Ajoutons  qu'il  existe  à  Montréal  un  Aulomubile  Club  qui  com- 
prend une  centaine  de  membres;  il  en  existe  un  égîdement  à 
^.Vinnipeg. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIf-ME 


CIMENT  —  BRIQUE 


Dans  un  pays  où  les  constructions  bourgeoises  ordinaires  se 
font  en  bois  malgré  les  terribles  inconvénients  qui  en  résultent,  il 
est  clair  que  Tindustricl  qui  pourrait  fabriquer  à  un  prix  modeste 
les  éléments  nécessaires  à  la  construction  —  et  à  la  construction 
solide,  durable  et  un  peu  plus  à  l'épreuve  du  feu  —  ferait  une 
affaire  avantageuse. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  industriels  plus  ardents  que  bien 
inspirés  déclarent  pouvoir  substituer  le  ciment  armé  au  bois,  à  la 
brique  et  à  la  pierre.  Nous  avons  entendu  proclamer  cette  espé- 
rance dans  la  grandissante  ville  de  Winnipeg.  C'est  dire  c:  qu'on 
ne  rêve  pas  de  l'avenir  de  cette  matière  si  répandue  aujourd'iiui 
dans  l'industrie.  Quoi  qu'il  en  soit  l'industrie  du  ciment  est  une  de 
celles  qui  se  développent  avec  le  plus  de  rapidité,  surtout  depuis 
quatre  ou  cinq  ans. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  l'industrie  du  ciment  était  encore 
une  industrie  pour  ainsi  dire  en  enfance.  En  190:2,  la  production 
totale  des  usines  canadiennes  était  de  020.000  barils,  tandis  qu'on 
était  en  train  de  construire  des  fabriques  dont  la  production  totale 
atteindra  5.400  barils  par  jour;  d'autres  compagnies  viennent  de 
se  créer  avec  l'intention  de  produire  4.700  barils  par  jour.  Quand 
toutes  ces  exploitations  seront  établies  et  mises  en  marche,  elles 
produiront,  dit  le  Montréal  Star,  en  chiffres  ronds,  4.000.000  de 
barils  par  an.  Jusqu'en  1900,  il  n'y  avait  au  Canada  que  quatre 
Compagnies  fabriquant  le  ciment. 
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En  1901,  les  approvisionnements  excédaient  de  beaucoup  les 
demandes.  Par  suite,  des  stocks  considérables  restèrent  invendus 
dans  quelques  Compagnies  qui  n'étaient  pas  assez  bien  placées 
pour  vendre  leur  production. 

Pendant  Vannée  190-2,  pas  moins  do  cinq  nouvelles  compagnies 
commencèrent  la  fabrication  du  ciment  avec  lintention  d'aug- 
ment  leur  production  de  plus  du  double  dans  l'avenir. 

Les  Compagnies  en  exploitation  en  1902  pendant  la  totalité  ou 
une  partie  de  l'année,  ont  été  les  suivantes;  nous  y  joignons  le 
chiffre  de  leur  production  : 

Tonîics. 

La  Canadi.ui  Porlland  Cément  (comprenant  les 
intérêts  de  la  Hulhbun  G"  et  de  la  Heavcr 

Cément  ^.°) 280.000 

La  Ow.-n  Sound  Portland  Cernent  C" 110.000 

ïji  Lakefield  Porlland  Cernent  C° 65. 000 

La  Impérial  Portland  Cemont  C" .  50.000 

La  Hanover  Portland  Cernent  C» 30.000 

l.a  (Irey  and  Bruce  Porlland  Cément  C°  (3  mois 

d'opérations) 20  000 

l.a  Crescent  Porlland  Cemont  C" 50.000 

La  Sun  Porlland   Cernent  Co  i3  mois  d'opéra- 
tions)   15.000 

Production  totale  des  usines  canadiennes.   .    .        t)20.000 
Importations  de  1902 460.000 

formant  une  consommation  totale  au  Canada 

en  1902  de 1.080.000 

Chacune  de  ces  usines  avait  été  créée  avec  l'espoir  do  l'aug- 
mentation du  marché  et  on  avait  prévu  l'agrandissement  de  leurs 
installations  dès  que  les  demandes  l'auraient  exigé;  la  plupart 
des  constructions  avaient  été  faites  de  façon  à  recevoir  un  nombre 
de  fours  double  de  celui  actuellement  en  marche. 

En  1902,  un  grand  nombre  de  travaux  particulièrement  impor- 
tants ont  été  entrepris,  qui  ont  exigé  une  quantité  de  ciment 
beaucoup  plus  grande  qu'à  l'ordinaire.  Ce  besoin  vint  s'ajouter  à 
la  consommation  ordinaire  pour  les  trottoirs  et  augmenta  consi- 
dérablement les  demandes  faites  aux  fabriques  locales  ;  et  comme 
les  importations  tardaient  à  arriver,  il  y  eut  pendant  quelque 
temps  un  approvisionnement  insuffisant.   La  situation  changea 
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cependant  complètement  avant  la  fin  do  la  saison.  Durant  l'a- 
née  1903,  la  plupart  des  Compagnies  existantes  ont  augmenté 
leur  installation  et  leur  production.  La  Canadian  Portland  Cément 
C°  a  maintenant  4  nouveaux  fours.  La  Lakelleld,  3.  La  Grey  and 
Bruce  et  la  Sun,  ch.icune  1.  La  Ilanover,  ^2.  La  National  Portland 
Cernent  C",  de  Durham,  a  commencé  son  exploitation  avec  8  fours^ 
de  sorte  que  la  production,  en  1903,  des  divers  établissements 
canadiens  actuellement  en  marche  est  évaluée  à  1.500.000  barils. 

Il  y  a  lieu  d'ajoutei  les  sociétés  suivantes  qui  seront  bientôt  en 
opération  : 

Raven  Lake  Portland  Cément  C; 

Ontario  Portland  Cément  C"  ; 

Bellevillc  Portland  Cément  C°  ; 

International  Cernent  C  ; 

Colonial  Portland  Cément  G"  ; 

De  plus  on  annonce  que  six  autres  sociétés  viennent  de  se  cons- 
tituer pour  la  fabrication  du  ciment.  Elles  auraient  de  la  difli- 
culté  ù  recueillir  tout  le  capital  dont  elles  voudraient  disposer 
pour  leurs  exploitations. 

Quant  à  l'industrie  de  la  briqueterie,  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup 
d'œil  autour  de  .soi  dans  une  ville  du  Canada  pour  constater  que 
la  brique  est  plus  répandue  que  la  pierre  ;  la  raison  en  est  qu'elle 
est  plus  économique  que  celle-ci,  —  qui  est  très  rare,  dans  les 
régions  du  centre  principalement. 

Nous  avons  vu  des  communes,  situées  sur  une  ligne  de  cliemin 
de  fer  pourtant,  faire  venir  de  la  ville  (à  75  kilomètres),  des  com- 
mandes de  1.000  briques,  qui  pour  la  construction  dun  four,  qui 
pour  la  réparation  d'une  cheminée.  Il  l'audrait  si  peu  de  capital 
pour  créer  une  petite  industrie  de  briqueterie  rurale.. 

Nous  croyons  qu'avec  ^5.000  francs,  une  briqueterie  peut  s'ins- 
taller dans  de  bonnes  localités  et  produire  une  quantité  suffisante 
de  briques  pour  en  faire  une  affaire  rémunératrice. 

Les  Sociétés  d'assurance  évaluent  habituellement  une  maison 
en  bois  confortablement  finie  entre  0  fr.  35  et  0  fr.  55  le  pied 
cube  ;  ils  évaluent  une  maison  en  brique,  0  fr.  05  à  G  fr.  75  le 
pied  cube. 

Une  briqueterie,  installée  modestement  auprès  d'une  petite 
ville,  n'ayant  pas  beaucoup  de  frais  généraux,  pouvant  concur- 
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CIIAl'ITUn:   DIX-IIIlTIf:MR 


L  KLEVAGE   DU   CHEVAL 


Il  y  a  un  grand  nombre  de  Sociélf!ii  fraf/riculturn  dans  la  pro- 
vince do  Québec. 

Ces  Sociétés  ont  pour  but  d'organiser  périodiquement  des 
expositions  agricoles  régionales  afin  d'aider  au  développement  et 
à  Tamélioration  des  industries  agricoles. 

Le  gouvernement  provincial  accorde  chaque  année  une  subven- 
tion •>  ciiacune  de  ces  Sociétés,  laquelle  est  versée  au  i'onds 
commun  pour  être  distribuée  en  prix  et  médailles  aux  exposants 
de  mérite,  lin  1001,  le  ministère  de  l'Aj^riculture  a  promulgué 
une  lettre  circulaire  que  nous  reproduisons.  Cette  lettre  accordait 
l'autorisation  aux  Sociétés  d'agriculture  d'employer  leurs  fonds 
à  créer  des  primes  pour  encourager  l'élevage  des  chevaux  de 
race.  Voici  le  texte  même  de  la  circulaire  : 


DEPAUTEMENÏ    DE  L'A(.RICri.T('RE 

Québec,  l"  lévrier  1901. 
«  Monsieur, 

»  Je  me  permets  d'attirer  tout  spécialement  votre  attention  sur 
une  résolution  du  Conseil  d'Agriculture,  tendant  ù  faciliter  aux 
sociétés  d'agriculture  les  moyens  d'améliorer  les  races  d'animaux 
dans  cette  province,  et  ([ue  le  conseil  a  adoptée  à  ses  séances  des 
23  et  24  janvier  dernier. 

»  A  l'avenir,  les  sociétés  d'agriculture  auront  le  droit,   lors» 
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qu'elles  jugeront  h  propos  de  ne  pas  tenir  d'exposition,  de  con- 
sacrer la  subvention  qui  leur  est  allouée  par  le  gouvernement,  soit 
à  rachat  d'animaux  reproducteurs,  soit  à  créer  des  primes  de  con- 
servation à  des  propriétaires  d'animaux  reproducteurs  et,  dans  ce 
cas,  les  directeurs  de  la  société  pourront  rembourser  aux  socié- 
taires, en  graines  fourragères  ou  en  engrais  iques,  tout  le 
montant  de  leur  souscription.  Les  sociétés  d  agriculture  auront 
ainsi  toute  la  facilité  voulue  de  recruter  des  souscripteurs. 

»  Le  Conseil  d'Agriculture,  en  élargissant  ainsi  la  sphère  d'ac- 
tion de  nos  sociétés  d'agriculture,  n'a  fait  que  répondre  à  des  désirs 
qui  se  sont  manifestés  de  plus  en  plus  nombreux  et  i\  des  besoins 
que  toute  la  classe  agricole  voudrait  unanimement  voir  satisfaits. 

»  L'importance  de  l'amélioration  des  races  d'animaux  est  une 
chose  admise  par  lobl  le  monde,  et  s'il  y  a  encore  divergence 
d'opinions  sur  les  moyens  à  employer  pour  y  arriver,  il  n'y  a 
plus  de  discussion  sur  le  mérite  du  problème  à  résoudre. 

»  L'élevage  des  chevaux  devrait,  en  particulic  Hre  l'objet  de 
l'attention  des  sociétés  d'agriculture.    Dans  ce  niers  temps, 

l'Anglelorre  a  fait  de  nombreux  achats  de  chevaux,  .nais,  malheu- 
reusement, lorsque  nous  lui  vendions  de  fortes  cargaisons  de 
foin,  de  viande,  et  de  fruits  en  boîtes,  nous  n'avons  pu  lui  pro- 
curer qu'un  très  petit  nombre  de  chevaux  remplissant  les  con- 
ditions voulues.  Nous  avons  à  peine  fourni  3  pour  100  des 
demandes,  ul-rs  que  le  Canada  est  cependant  reconnu  comme  un 
pays  très  propre  à  l'élevage  de  l'espèce  chevaline. 

»  Nous  avons  perdu  là  l'occasion  de  réaliser  de  grands  profits, 
non  pas  parce  que  nous  n'avions  pas  de  ci^evaux,  mais  unique- 
ment parce  que  nos  animaux  étaient  jugés  impropres  au  service. 

»  Il  y  a  donc,  dans  l'élevage  amélioré  de  bons  sujets  destinés  à 
la  remonte  de  l'armée  et  même  au  commerce,  un  avenir  pour  la 
classe  agricole. 

»  Si  j'ai  cru  de  mon  devoir  d'attirer  tout  spécialement  votre 
attention  sur  la  décision  du  Conseil  d  Agriculture,  c'est  que  je 
suis  convaincu  qu'elle  peut,  par  une  mise  en  pratique  sage, 
rendre  de  grands  services  aux  cultivateurs,  et  que,  vous-même, 
vous  saurez  joindre  vos  efforts  à  ceux  de  ^ous  vos  concitoyens 
qui  s'intéressenl  au  développement  et  aux  progrès  de  notre  agri- 
culture. 
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»  Les  nouveaux  règlements  tlu  conseil,  au  sujet  des  primes  de 
conservation  «it  do  l'achat  des  reproducteurs,  vous  seront  tout 
prochainement  transmis.  » 

Comme  on  peut  le  constater  par  cette  lettre,  le  département  de 
l'Agriculture  de  la  province  de  Québec  est  très  bien  disposé  envers 
les  éleveurs  et  il  fera,  nous  en  sommes  sûrs,  des  sacrifices,  si  celo 
est  nécessaire,  pour  assurer  le  succès  dans  cette  branche  de  com- 
merce qui  est  une  des  plus  rémunératrices  industries  du  pays. 

Ce  n'est  pas  sans  difficultés  que  le  ministère  est  arrivé  à  fixer 
les  primes  qui  pourraient  être  accordées  comme  pritaes  de  con- 
servation. 

Lorsqu'une  société  d'agriculture  se  prévaudra  du  privilège 
que  lui  accorde  le  déparlement  de  ragricullure,  elle  pourra 
accorder  : 

l'our  un  étalon  (11' pui' saiii,' (tpprouvé.   do  Vv.     l.'2'iO  à  t.T'K» 

—  demi-sang —        1.000  à  l.nno 

—  cheval  de  trait —        1  .(JOO  à  1.2:;o 

Toutefois  pour  des  étalons  dont  le  prix  et  le  mérite  seraient 
exceptionnels,  on  pourrait  donner  : 

Pour  un  étalon  do  pur  sang do  l'r.     1,7'»0  à  2.500 

—  do  demi-sang.    ......       —         l.îilio  à  2  2:)0 

—  de   Irait —         l.iioo  à  2  000 

La  moyenne  des  primes  des  étalons  serait  donc  de  1.2o0  francs. 
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DEUXIÈME   PARTIE 


LES  PROVINCES  DU  CENTRE 


CHAPITRE  PREMIER 


il 


LES  l'HAIRIliS   DU    CENTRE   (1) 


Toi'OGPAriiiE.  —  Celle  partie  du  Canada  comprend  le  Manlioba, 
VAssiniboine,  VAlberta,  le  Saskalchewan,  VArlhabasca;  elle  a 
environ  deux  cents  mètres  d'altitude. 

Les  grandes  prairies  de  l'ouest  du  Ganadaqui  s'étendent  depuis 
Winnipeg  jusqu'aux  montagnes  Rocheuses  renferment  plus  de 
cent  millions  d'hectares  de  bonne  terre  arable.  Cette  lorre  est  de 
deux  sortes  :  la  prairie  haute,  propre  à  la  culture  d  blé  et  des 
autres  céréales,  et  la  prairie  basse  où  le  foin  atteint  de  grandes 
proportions;  cette  deuxième  sorte  -de  terre  est  plutôt  propre  à 
l'élevage.  Plus  tard  l'irrigation  pourra  la  rendre  propre  àlaculture. 

Qu'on  se  figure  les  grandes  plaines  de  la  Beauce,  couvertes  de 
hautes  herbes,  entrecoupées  çà  et  là  de  rivières  el  de  bouquets  de 
bois,  se  déroulant  sur  une  étendue  de  plusieurs  milliers  de  kilo- 
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mètres,  et  on  aura  une  faible  idée  de  ce  que  sont  les  prairies  ca- 
nadiennes. 

Un  sol  noir  comme  do  l'encre,  d'une  richesse  extraordinaire, 
deux  pieds  d'humus,  de  terreau,  de  fumier  pourri,  reposant  sur 
un  fond  d'argile  marneuse,  telle  est  la  composition  de  cette  terre 
merveilleuse.  Le  docteur  P. -H.  Bryce,  secrétaire  du  Bureau 
d'Hygiène  de  la  province  d'Ontario,  dit,  dans  son  livre  intitulé 
Les  Clininls  du  Canada  :  «  La  plus  basse  superficie  de  ces  plaines 
comprend  le  Maniloba,  la  rivière  Rouge  au  sud,  la  rivière  Saskat- 
clie\van  dans  l'ouest  et  leurs  affluents  qui  se  déversent  dans  le  lac 
"SVinnipeg  et  de  là  dans  la  baie  d'Hudson.  Celte  immense  super- 
iicie,s'étendanljusqu'àrélévationdes  terres  dans  le  Dakola  (bl.-U.), 
prouve  qu'elle  futaulrefois  le  bassin  d'une  grande  mer  intérieure, 
marquant  plus  ou  moins  nettement  les  niveaux  successifs  des  eaux 
du  grand  lac  post-glacial  Agassiz,  selon  l'expression  des  géo- 
logues. Une  alluvion  noire  d'une  substance  extraordinairement 
riche  recouvre  presque  en  entier  le  pays  et  constitue  les  terres  à 
blé  du  Manitoba  où  pousse  le  fameux  blé  n°  t  dur.  » 

L'analyse  du  sol  du  nord-ouest  canadien  donne  les  résultats 
suivants  : 

Humidité 21.364 

Azote 11.233 

Pliospliate 472 

Carbonate  de  cliaux 1.703 

Carbonate  magnésie 'XM 

Sels  alcalins  .' 1.273 

Oxyde  do  fer 3,115 

Sable  et  silii'c r>l.72I 

Alumine s.  122 

10(3  000 

Sur  les  cent  millions  d'hectares  de  terre  .uable  que  contient 
l'ouest  canadien,  on  peut  compter  qu'il  y  a  environ  trente  millions 
d'heclares  propres  L  la  culture  immédiate,  faisant  déduction  des 
terrains  montagneux,  marécageux  et  autrement  arides.  Ces  trente 
millions  d'hectares  s.e  répartissent  ainsi  : 

Hectares  Hectares 

Manitoba 9.200.000      Saskatchewan .   .   .   .     6.800.000 

Assiuiboine 7.600.000      Alberta 6,400.000 
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Il  y  a  environ  huit  millions  d'hectares  qui  ont  été  pris  en  home' 
slead  (c'est-à-dire  concessions  rjraluiles  du  gouvernement  faites 
aux  colons;,  et  achelésanx  compagnies  de  chemins  do  fer,  dans  le 
Manilnba;  et  environ  quatre  millions  d'hectares  dans  les  terri- 
toires de  rouest.  De  sorte  qu'il  reste  dix-huit  millions  d'hectares 
de  terre  propre  à  être  ensemencée  sans  frais  de  défrichement  ou 
d'irrigation.  Sur  les  huit  millions  d'hectares  du  Maniloba, 
l.iTo.DOO  hectares  sont  cultivés  (1UUI{)  ;  le  reste  sert  aux  pâtu- 
rages ou  à  rien. 

Le  sous-miiiislre  d'Agriculture  du  Canada  dit  dans  son  rapport 
de  19U-2  :  «  On  peut  s'attendre  à  voir,  d'ici  dix  ans,  mettre  i  mil- 
lions d'hectares  de  terre  en  culture.  Calculant  la  moyenne  de  pro- 
duction par  acre,  en  se  basant  sur  le  rendement  moyen  de  l'année 
lernière,  le  Manitoba  produira  dans  dix  ans  57. 155. (JD-j  hecto- 
litres de  blé,  31. 5U2.7U8  hectolitres  d'avoine  et  7. 'lOT.Oil  hecto- 
litres d'orge,  soit  8('<.5:2S.17i2  hectolitres  de  céréales.  »  Ces  chif- 
fres ne  sont  peut-être  pas  exagérés,  caries  stati.^tiques  oflicielles 
du  gouvernementaccusentune  progression  tellement  rapide  ([u'on 
peut  prévoir  pour  191  i  une  récolle  formidable.  (Ju'on  en  juge  [)lu- 
tôt  par  les  données  statistiques  de  la  production  des  céréales  (blé, 
avoine,  orge)  dans  le  Manitoba  seulement  : 

Hcclolilri'S  Hectolitres 

188.3 :>. 801.07:;       lUIll 28.8W.8il 

1890 8.89(t.:i3;f        11)02 33.G;U.u07 

1898 i:i.',ii:i.'j7i. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cette  énorme  progression  de  la  culture 
des  céréales  dans  l'Ouest  canadien,  sinon  à  la  fécondité  prodigieuse 
du  sol  d'une  part  et  à  l'accroissement  très  jusliliable  do  la  popu- 
lation agricole  de  ces  régions  ?  Les  autres  produits  de  la  forme 
accusent  une  progression  similaire. 

Expor talion  du  Canada  en  Anijlcli'rre{liiUes  à  cornes). 

AniiL'c  Noinbri!  Valeur 

187;).   ......           iîio iQl.im  francs 

1880 M  080 11.400.8o;i  — 

188:i OU.'tiO -28. 701.  2 iO  — 

1890 OO.'.IO:'..    ....  32.820.  !i7:)  — 

1895 8'J.80;{ 33.988. 07;'>  — 

1900 llli.O.iO 37.80:). 400  — 

1902 rf8.927 48.713.090  — 
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Nous  ne  parlons  pas  de  rexportiiUon  aux  Etats-Unis,  qui  dans 
ces  dcrn"  ros  années  surtout  a  été  considérable,  par  suite  de  la 
réduction  des  droits  d'entrée. 

Jixporlalion  du  Canada  {fromages). 

.       Anni'U  Livres  Valeur 

1870 î;,  827. 782 3.372.430  francs 

187o 32  342  030 19.431.130   — 

1880 40.3GS  r.78 i9.4<)r).S30   — 

I88:i 70.  o;;;;.  3(17 4i.32G.20(> 

1800 0  t. 20(1. 187 4G.i^(li  000   — 

i8o:; \'iC>  01)1. o;;o oi.2cr>.oio     — 

1900 18:'.. 984  4.30 99.281.020       — 

1<.I02 21)0.940.401 98.43l.4;);i       — 

Résumons  maintenant  les  industries  on  plutùt  les  affaires  inté- 
ressantes qui  fleurissent  dans  ces  prairies  du  centre  : 

1"  La  culture  de  blé,  d'avoine,  d'orge,  de  lin,  de  seigle,  de  pois; 

2"  La  culture  des  primeurs  ; 

3°  L'élevage  du  bétail  et  des  moutons  ; 

A°  L'élevage  du  cheval; 

o"  La  fabrication  du  bourre  et  du  fromage  ; 

(V'  La  conserve  de  viandes  et  do  gil)ior. 

Chaque  habitant  cultive  une  propriété  d'au  moins  (k)  hectares  ; 
mais  on  a  vu  des  syndicats  se  former  pour  faire  la  culture  sur  une 
plus  giande  échelle.  Dans  ces  cas  l'écoulement  des  produits  est 
singulièrement  facilité  par  la  création  de  sections  spéciales  de 
chemins  de  (er,  que  font  construire  les  grands  marchands  et  les 
exportateurs  de  blé. 

Il  y  a  à  chaque  station  de  chemin  de  fer  de  vastes  hangars  dits 
élévateurs  auprès  desquels  les  wagons  de  chemin  de  fer  peuvent 
approcher  et  se  charger  automatiquement  à  l'aide  de  tuyaux.  Mais 
si  une  grande  exploitation  se  trouve  éloignée  de  douze  ou  vingt 
kilomètres  de  la  station,  il  arrive  parfois  que  la  compagnie  du 
cliemin  de  fer  va  s'installer  devant  cette  propriété  afin  de  faciliter 
l'exportation  des  produits  :  elle  construit  un  embranchement  de 
la  voie;  cet  embranchement  est  très  susceptible  d'être  prolongé 
plus  tard  quand  le  besoin  s'en  fera  sentir. 
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Il  existe  maintcnanl  dans  la  plupart  des  villages  des  fromageries 
et  des  beurreries  ;  il  y  en  a  aussi  dans  les  villes  ;  et  les  industriels 
font  vcçiir  chaque  matin,  de  la  campagne,  dans  de  grandes  cruches 
métalliques  lescontribulions  individuelles  de  lait  ou  de  crème. 
Ces  éléments  viennent  dans  certains  cas  par  voie  ferrée  et  d'en- 
droits distants  de  trente  à  cinquante  kilomètres. 


L'industrie  de  la  conserve  de  viande  n'est  pas  beaucoup  répan- 
due au  Canada  et  presque  pas  au  Manitoba.  Il  y  a  un  vaste  champ 
à  exploiter  dans  cette  direction.  Si  le  centre  canadien  est  un  pays 
agricole  par  excellence,  les  métiers  de  boucher,  de  boulanger  et 
autres  y  sont  par  contre  peu  exercés.  Chaque  fermier  fait  son 
propre  pain.  Quant  à  la  viande,  il  emploie  beaucoup  de  conserves  ; 
cela  ne  doit  pas  étonner  :  un  fermier  ne  peut  pas  tuer  un  poulet, 
un  porc  ou  un  mouton  toutes  les  semaines  pour  avoir  de  laviande 
fraîche  ;  force  lui  est  donc  d'en  acheter  au  village  ;  mais  s'il  n'y  a 
pas  de  boucher  au  village,  il  se  contentera  de  viandes  de  conserve. 
An  Canada  le  paysan  mange  de  la  viande  trois  fois  par  jour.  Signiji- 
lons  en  passant  la  colonie  de  Notre-Dame  de  France  (près  Grande- 
Pointe)  dans  la  province  du  Manitoba  qui  a  été  fondée  par  des 
industriels  français  énergiques  et  de  réel  mérite,  qui  ont  été  les 
premiers  à  concevoir  l'importance  que  devait  avoir  une  usine  de 
produits  alimentaires  supérieurs  dans  l'Ouest  canadien. 
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Il  existe  dans  l'ouest  canadien  des  fermes  d'une  grandeur  dint 
on  n"a  pas  d"id('e  eu  France;  nous  en  avons  vu  d'inunenses  dans 
le  voisinage  de  la  rivière  Uouge.  il  n'est  pas  question  ici  des 
fermes  minima  de  (»'")  lit'ctares,  ni  des  fermes  niaxima  ordinaires 
de  ^riOet.'iOO  hectares.  Nous  voulons  parler  des  grandes  exploita- 
lions  agricoles  qui  existent  sous  forme  de  sociétés  ou  compagnies 
fermières  et  dans  lesquelles  on  fait  des  labours  avec  l'aide  de 
charrues  à  la  vapeur.  Oui,  par  la  vapeur  !  de  même  qu'on  bat  les 
céréales  avec  des  machines  à  vapeur.  Signalons  en  passant  la 
fameuse  machine  Darbij  qui  peut  faire  tout  à  la  fois,  selon  le  ca- 
price du  fermier,  une  des  quatre  opérations  suivantes  : 

1°  Premier  labour  appelé  cassagc ;  hersage  ;  semis. 

2"  Premier  labour  {cassage)  \  vQ\Q\é  du  premier  labour;  lier- 
sagc;  semis. 

3"  Premier  labour  [cdssaijc)  ;  relevé  du  premier  laijour  ;  hersage 
avec  roulettes  d'acier  tranchantes  ;  hersage  ordinaire;  semis. 

■ï°  Semis  sur  la  prairie  vierge;  premier  labour  {cassage)  ;  her- 
sage. 

Notons  que  cet  engin  ne  peut  servir  avantageusement  que  dans 
une  très  grande  ferme  et  dans  un  pays  plat  comme  l'Ouest  cana- 
dien. 

Ces  fermes  sont  d'une  contenance  qui  atteint  parfois  le  chitTre 
de  trois  mille  hectares.  Voici  quelques  renseignements  qui  pour- 
ront donner  une  idée  de  la  culture  au  Manitoba. 
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Disons  tout  d'abord  que  lo  «  coùl  de  produclion  du  blé  s'élève, 
d'après  les  données  connues,  de  Cri  à  So  francs  l'hectare,  et, 
comme,  en  certains  cas,  on  a  réalisé  jusqu'à  'U2  francs  de  bénéfice 
par  hectare,  on  peut  estimer  le  bénéfice  moyen  de  l^.'i  à  187  francs 
riiectare  (l).  » 

Dans  cette  évaluation  du  coût  de  production  du  blé,  nous  ne 
comptons  pas  le  fonds  ;  on  peut  encore  aujourd'hui  se  procurer  du 
terrain  pour  02  francs  riiectare  ;  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  ce  même 
terrain  pouvait  s'acheter  pour  37  francs  ;  mais  sa  valeur  augmente 
constamment  par  suite  de  l'invasion  croissante  des  colons  nou- 
veaux. 

Le  terrain  dans  l'Ouest  canadien  s'achète  aux  compagnies  de 
chemins  de  fer,  à  la  compagnie  de  la  Haie  d'Hudson,  et  aux  nom- 
breuses sociétés  foncières,  qui  sont,  outre  le  gouvernement,  les 
principaux  détenteurs  du  sol.  Un  le  solde  généralement  en  3,  S 
ou  10  versements  annuels  avec  intérètà  Gpour  KK). 

Le  seul  impôt  direct  qui  soit  prélevé  est  de  100  francs  au  maxi- 
mum et  de  r)  francs  au  minimum,  par  an,  sur  un  lot  ordinaire  de 
O.'i  hectares. 

Donnons  un  exemple  de  l'explDilation  en  question  :  supposons 
qu'il  soit  possible  d'acheter  10.000  acres  de  terrain  à  2ï>  francs  ; 
disons  i.OOO  hectares  à  ()2fr.  oO l'hectare;  soit i'iO, 000 francs.  L'ou- 
tillage d'uu  pareil  établissement  ne  saurait  mieux  s'évaluer  que 
par  le  coût  total  de  production  que  nous  avons  déjà  rappelé,  c'est- 
à-dire  environ  Vrl  à  «S5  francs  l'hectaro.  Ce  chilïre  a  été  fourni  par 
les  fermiers  eux-mêmes. 

Si  donc  les  i  OOO  hectares  sont  ensemencés,  il  faut  compter 
(disons  à  7.'>  francs  l'hectare)  .'{00.01)0  francs  de  frais  par  au. 

Quel  peut  être  le  rendement? 

Sur  soixante-el-onze  variétés  de  blé  qui  ont  été  ensemencées 
dans  les  cinq  fermes  expérimentales  oflicielles  du  Canada,  voici 
les  douze  espèces  de  blé  qui  ont  fourni,  en  moyenn»^  générale,  le 
meilleur  rendement  (^1902)  : 


(1)  Extrait  de  l'Ouest  canadien  (1900),  publié  par  autorisation  de  M.  C.  Sif- 
ton.  uiinistrc  de  l'Intérieur  du  (l.inada.  Nous  a%ons  siniplcuicnt,  dans  celte 
citation,  converti  les  mesures  canadiennes  on  mesures  françaises. 
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Vafi(''ii'  Pnr  licctiiro 

Iliu-Orando iO  88  li<M-tolilre3 

Roumaine ....  M'.i  i-i  — 

Colorado :{8  28  — 

Vcnioii ;t7  71)  — 

L'Oit' 37  4i  — 

Preslon 36  81  — 

La  charnue  fp/um/x?/'! 'M'>  II!» 

Font.'('ro  nnii^o 30  iO  — 

Halle  l.Ianclio  do  Cam[dicll 30  33 

Conroiiiic 3"»  08  — 

.Minnesota  n°  181 3:;  'M  — 

llt'i'issnn  barbu X'>  il  — 

Ces  fermes  sont  situées  sur  tous  les  points  du  pays  :  à  Xappan 
(Nouvelle-Ecosse)  où  lo  blé  a  été  semé  le  i^O  avril;  à  Olhiira  , 'On- 
tario), le  15  avril;  à  UrandoH  (Manitoba),  les  o  et  0  mai  ;  à  Indinn- 
llt'nd  (Assiniboine),  le  27  mai;  ù  Agassiz  (Colombie  britannique), 
le  18  avril. 

La  moyenne  du  rendement  de  blé  obtenue  à  Nappan  est  de 
4">  hectolitres  -2H  par  hectare  ;  celle  du  rendement  obtenu  à  Ottawa 
est  de  .'}"  hectol.  10  ;  celle  du  rendement  de  Brandon  3:2  hectol.  30; 
celle  du  rendement  de  Indiaii  Head,  ."JO.SO  hectol.,  et  celle  du  ren- 
dement obtenu  à  Agassiz  de  i'i  hectolitres  77.  La  moyenne  p;éné- 
rale  de  tous  les  essais  faits  dans  le  Canada  en  1902  accuse  un 
rendement  de  37  hectolitres  21  par  hectare. 

Il  ne  serait  pas  prudent  d'adopter  cette  moyenne  comme  base 
à  nos  calculs.  Nous  qui  connaissons  le  pays,  savons  très  bien  que 
la  moyenne  totale  du  rendement  du  blé  n'excède  jamais  17  hectol.  44 
par  hectare.  Nous  parlons  de  la  moyenne  résultant  de  la  culture 
de  tous  les  citoyens.  Or,  comme  la  presque  totalité  des  cultiva- 
teurs n'ont  pas  les  connaissances  techniques  qu'on  met  en  (Euvre 
dans  les  fermes  expérimentales,  on  comprendra  notre  restriction. 
Toutefois,  dans  une  exploitation  extensive,  le  rendement  est  géné- 
ralement au-dessus  de  la  moyenne  totale  parce  qu'on  s'applique 
alors  à  mettre  en  pratique  les  méthodes  perfectionnées  qu'ignorent 
trop  souvent  les  petits  cultivateurs.  Disons  donc  qu'une  moyenne 
de  21  hectolitres  80  par  hectare  —  on  pourrait  sans  exagérer  dire 
25  hectolitres  —  est  une  base  raisonnable  de  calculs.  Donc  : 

Rendement,  sur  une  ferme  de  4.001) hectares,  87.200  hectolitres. 

Le  prix  de  vente  varie  beaucoup.  On  peut  toutefois  dire  que  le 
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prix  moyen  est  de  8  fr.  ('•()  rheclolitre.  Il  l'audrait  que  la  ferme  fût 
aménagée  de  fanin  ù  conserver  le  grain  en  attendant  la  liaussii. 
On  a  vu  cette  hausse  aller  juscju'à  1")  fr.  7."l  l'hectolitre.  Bref,  résu- 
mons les  deux  façons  dont  une  ailaire  de  ce  genre  peut  se  con- 
cevoir : 

/•'mis. 

Terrains l'r.     2:i0.000 

Construction 90.000 

Coùl  du  trav.iii .100. (too 

Admiiiislraiidn .'{(t.UOO 

DirocltMir lil.ooû 

Total (•,«;•>. 0(10 

87.200  hectolitres  de  bl'"  à  fr.  S.  10  .    .....     TiO  020 

Total l'i'J.'MO 

Ou  encore  : 

Frais. 

Terrains 2:j0.000 

Constnirtion 90.000 

(tulill.iL'c 400.(100 

Adiiiiiiistralion 1:).0(J0 

Total Vi\     7s;i  (ICO 

/{('Ci'ttos. 
Récolte Fr.     7W.920 

Un  capital  do  800.000  francs  produirait  7i0.920  francs.  Si  pour 
le  bon  entrelien  du  sol  on  ne  cultive  que  la  moitié  de  la  propriété 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  et  qu'on  ne  récolte  que  '».'{. 000  hec- 
tolitres de  blé,  il  faudra  pour  compenser  la  diminution  résultant 
du  chômage  de  l'autre  moitié,  tirer  des  revenus  de  l'élevage  et  de 
rinduslrie  laitière. 

Du  reste  la  terre  monte  toujours  en  valeur,  et  la  sociét('  ou  com- 
pagnie fermière  aura  intérêt  à  augmenter  son  domaine  avant 
qu'elle  ne  donne  naissance  à  toute  une  petite  ville. 

Nous  conseillerions  pour  l'établissement  d'une  pareille  exploi- 
tation beaucoup  de  prudence  ;  nous  connaissons  le  pays  et  savons 
que  là  comme  ailleurs,  il  y  a  des  aléas.  Mais  une  entreprise  agri- 
cole au  Manitoba  a  toutes  les  chances  de  succès  et  d'im  succès 
brillant,  si  elle  embrasse  à  la  fois  l'élevage  et  la  culture  des  céréales. 
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Un  des  faits  les  plus  nellemenl  ût^ihlis  par  la  statislique,  i)en- 
Uant  (;cs  dernières  années,  cl  surtout  depuis  deux  ans,  a  élé  l'aug- 
menlation  énorme  de  la  consonimaliondu  blé,  ou,  si  l'on  veut,  du 
pain,  dans  le  monde  entier.  Telle  a  été  cette  augmentation  qu'on 
peut  dire  qu'elle  constitue  un  des  traits  les  plus  notoires  de  la 
situation  économique  universelle,  à  bien  plus  juste  titre  que  la 
constitution  de  monopoles  d'une  solidité  douteuse  ou  que  les  ré- 
volutions fiscales,  d'ailleurs  particulières  à  un  ou  plusieurs  pays. 
Tout  semble  avoir  concouru  ù  cet  accroissement  :  la  colonisation 
de  nouvelles  contrées,  l'introduction  sur  une  large  échelle  de  la 
culture  intensi'  e,  la  découverte  d'engrais  diminuant  le  prix  de 
revient,  l'ouverture  de  débouchés  pour  ainsi  dire  illimités  dans 
les  contrées  d'Orient  les  plus  peuplées  de  la  terre  et  surtout  l'aug- 
mentation du  bien-être  général.  Nous  croyons,  en  eflet,  pouvoir 
avancer  que  la  consommation  du  pain  fait  de  farine  de  blé  est,  du 
moins  en  Occident,  en  raison  directe  de  la  prospérité  d'une  nation, 
ou,  plus  exactement,  de  l'état  d'aisance  de  ses  habitants  :  la 
France  vient  en  premier  lieu  sous  ce  rapport,  puis  le  Canada,  la 
Grande-Bretagne,  les  Elats-Tnis,  rAllemagne,  etc.  Comme  cette 
sorte  de  loi  paraît  tenir  à  un  afiinement  progressif  du  sens  du 
goùl  dans  nos  sociétés,  tout  progrès  dans  une  telle  direction  peut 
être  considéré  comme  acquis,  malgré  les  fluctuations  ultérieures 
de  la  consommation  du  pain,  d'une  année  à  l'autre,  sous  l'inlluence 
de  causes  accidentelles.  Bien  plus,  le  pain  de  blé  a  pour  lui  cet 
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avaiitage  q^io,  le  cas  échéant,  il  supplée  en  grande  parlio  loules 
les  autres  denrées  ali'nenlalres,  au  lieu  qu'advenant  un  dt-ficit  de 
blé,  tous  les  antres  produits  ne  se  peuvent  sui)sliluer  au  pain  que 
de  façon  plus  ou  moins  collective. 

Etant  admise  l'augmentation  inévitable  de  la  consommation  du 
blé  (cette  augmentation  est  actuellement  d'au  moins  trois  millions 
d'hectolitres,  chiiïro  équivalent  à  neuf  millions  de  boisseui;::,  soit 
cinq  millions  d'hectolitres,  si  l'on  s'en  tient  aux  clnlfres  des  deux 
dernières  années),  pour  nous  faire  une  idée  quelque  peu  Juste 
de  la  question,  il  nous  faut  rechercher  quels  sont  les  pays  qui, 
dans  un  avenir  prochain  et  concurremmcntavec  le  Canada,  seront 
appelés  à  fournir  ce  supplément  croissant  de  consommation. 
Seules,  les  contrées  nouvelles  peuvent  entrer  ici  en  ligne  de 
compte,  la  France  et  la  Uussie,  les  deux  grands  pays  producteurs 
de  blé  en  Europe,  ne  paraissant  pas  pouvoir  augmenter  de  beau- 
coup leur  production  actuelle  :  la  première  parce  ([u'elle  ne  pos- 
sède guère  plus  de  terrain  à  mettre  en  culture  (un  droit  élevé  lui 
permet  seul  de  défendre  son  marché  intérieur  contre  la  concur- 
rence du  blé  étranger),  et  la  seconde  parce  que  les  statistiques 
démontrent  que,  malgré  tous  les  ellbrts  du  gouvernement  russe, 
ses  récoltes  sont  sensiblement  stationnaires  et  accusent  même  une 
légère  tendance  à  décroître.  La  production  russe  augmenterait- 
elle  d'ailleurs,  sous  l'impulsion  d'une  ère  de  prospérité  inespérée, 
que  sa  consommation  s'accroîtrait  parallèlement,  la  masse  des 
cultivateurs  russes  S3  trouvant  actuellement  dans  l'obligation  de 
vendre  leur  blé  et  de  ne  garder  pour  leur  propre  consommation 
que  les  grains  grossiers.  D'autre  part,  dans  les  vieux  pays  d'Oc- 
cident comme  d'Orient,  la  population  est  maintenant  trop  dense 
pour  que  l'on  puisse  s'y  attendre  à  de  fortes  augmentations  de 
récoltes. 

Les  pays  dont  la  production  du  blé  est  susceptible  d'une  notable 
augmentation  sont  donc  les  Etats-Unis,  la  République  Argentine, 
l'Australie  et  le  Canada.  Voyons  leurs  chances  respectives  : 

Aux  Etats-Unis,  bien  qu'il  ressorte  des  statistiques  que  la  pro- 
duction a  doublé  jusqu'à  présent  environ  tous  les  trente  ans,  on 
ne  saurait  s'attendre  désormais  à  un  tel  taux  d'accroissement  pour 
diverses  raisons,  dont  la  première  est  que  ce  pays  est  maintenant 
assez  peuplé  dans  toute  son  étendue  pour  qu'on  puisse  considère 
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que  la  majeure  partie  de  ses  terres  h  blé  est  occupée.  En  outre,  on 
voit  par  les  derniers  recensements  ([u'en  dehors  de  l'accroisse- 
ment régulier  de  consommation  ijue  nous  avons  dit  être  propor- 
tionnel au  bien-être  des  habitants,  la  production  est  loin  de  s'ac- 
croître aussi  rapidement  que  la  population.  A  quoi  Ton  peut 
ajouter  (pie  cet  afflux  constant  de  population,  lequel  dans  ce  pays 
nouveau  et  doué  d'un  système  de  communications  intérieures 
aussi  perfectionné,  se  dissémine  davantage  qu'en  Kurope,  ne  peut 
que  diminuer  encore  la  proportion  des  terres  cultivables. 

Au  point  de  vue  de  la  production  du  blé  en  excédent  de  leurs 
besoins,  on  est  donc  pleinement  fondé  à  croire  que  les  Etals-Unis 
sont  bien  près  d'avoir  atteint  leur  apogée  et  que  chaque  année  les 
rapproolu'  maintenant  du  déclin.  Il  leur  reste,  il  est  vrai,  la  cul- 
ture intensive,  qui  n'y  est  encore  que  peu  développée.  Il  faut  re- 
connaître cependant,  en  se  basant  sur  les  données  de  l'expérience, 
que  l'introduction  de  la  culture  ar'ilioielle,  soit  par  la  méthode 
des  engrais  chimiques,  soit  par  le  croisement  des  espèces  de  blé, 
ne  peut  être  que  graduelle  et  très  lente,  eu  égard  à  la  transforma- 
tion du  sol  ou  du  grain  qu'elle  comporte.  Au  reste,  les  statistiques 
de  ces  dernières  années  montrent  que  les  grands  Etats  produc- 
teurs de  blé  de  printemps  du  Nord-Ouest,  le  .Minnesota  elles  deux 
Dakotas,  avec  lesquels  surtout  les  blés  du  Canada  paraissent 
devoir  entrer  en  compétition,  ont  plutôt  tendance  à  remplacer  la 
culture  du  blé  par  d'autres,  comme  celle  des  légumes,  qu'à  aug- 
menter encore  leurs  emblavures.  C'est  ainsi  que,  selon  le  bureau 
de  ragricuUure  de  Washington,  la  diminution  de  ce  chef  a  été  l'an 
dernier  (  1902)  d'environ  148.000  hectares,  et  en  1901  de  1.428.000 
hectares,  pour  une  superlicie  qui  est  restée,  cette  année,  de 
0.990.000  hectares.  Or,  comme  l'admettait  récemment  le  World 
de  New-York,  dans  un  article  chaudement  controversé  pai  la 
presse  américaine,  les  lîtals-Unis  ne  se  maintiennent  plus  sur  la 
liste  des  pays  exportateurs  de  blé  que  grâce  à  ces  trois  Etats. 

«  Retranchez,  disait-il,  les  récoltes  du  Minnesota  et  des  deux 
Dakotas  et  nous  n'aurions  plus  rien  à  exporter.  Le  reste  du  pays 
ne  ferait  que  suffire  à  ses  besoins.  » 

Les  conclusions  de  l'article  du  World  valent  la  peine  d'être 
citées  ; 

«  Nous  sommes  si  habitués,  continue-t-il,   à  regarder  notre 
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pays  comme  un  "out  (ju'il  nous  est  difficile  de  nous  taire  à  l'idée 
qu'économiiiuemenl  il  est  aussi  divers  que  l'Europe.  Quelques 
pays  européens  exportent  des  grains  et  d'autres  en  importent.  Or, 
ce  ne  sont  en  réalité  que  certaines  sections  de  notre  pays  qui  ex- 
portent du  blé,  tandis  que  toutes  les  autres  en  importent.  Dans 
toute  la  région  située  à  Test  du  Mississipi,  les  seuls  Etats  qui  pro- 
duisent un  excédent  important  de  blé  sont  l'Ohio  elle  Micliiganet 
c'est  à  peine  s'ils  suppléent  ainsi  aux  besoins  des  Etats  environ- 
nants. Au  dernier  recensement,  l'Etat  tout  entier  du  Massachusetts 
n'avait  que  ÎK)  acres  de  blé  (39  hectares)  et  les  six  Etats  de  la 
Nouvelle-Angleterre  ne  produisaient  pas  ensemble  de  quoi 
nourrir  la  petite  ville  de  Pawtuckct.  Les  neuf  Etats  do  la  Nou- 
velle-Angleterre, formant  une  région  aussi  étendue  que  les  quatre 
cinquièmes  de  l'empire  allemand  et  possédant  une  population  de 
21.000. OOU,  achètent  chaque  année  en  d<.'hors  d'eux  plus  de 
80.000.000  de  bushels  de  blé  (^2(;. 000.000  d'hectolitres). 

«  En  d'autres  termes,  ils  importent  plus  de  blé  proportionnelle- 
ment à  leur  population  que  la  Grande-Bretagne  elle-même,  la 
seule  différence  étant  qu'ils  achètent  leur  manquant  dans  d'autres 
Etats  du  môme  pays,  tandis  que  celle-là  achète  à  l'étranger.  Notre 
consommation  intérieure  de  blé  s'accroît  de  9.000.000  de  bushels 
(3.150.000  hectolitres)  par  année.  S'il  nous  arrivait  maintenant 
d'avoir  une  récolte  comme  celle  de  1893,  il  nous  faudrait  importer 
du  blé  pour  échapper  à  la  famine,  et  même  une  récolte  égale  à 
celle  de  189G  suffirait  à  peine  à  nos  besoins.  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Etals-Unis  peut  s'entendre 
aussi  en  partie  de  l'Australie,  dont  la  production  de  blé  n'a  guère 
augmenté,  en  fait,  depuis  sept  ans  et  est  d'ailleurs  sujette  à  des 
fluctuations  tellement  grandes  que  le  commerce  international  ne 
saurait  compter  que  sur  des  expéditions  très  variables  de  cette 
source,  chaque  année.  Au  reste,  ce  pays  n'exporte  jamais  que  de 
faibles  quantités  de  blé  et  l'an  dernier  il  a  même  dû  importer. 
Aussi  toutes  les  relations  écrites,  ces  derniers  temps,  sur  l'Aus- 
tralie s'accordent-elles  à  reconnaître  que  l'on  tend  de  plus  en  plus 
à  y  consacrer  les  nouvelles  terres  à  l'élevage  du  bétail,  mieux 
approprié  à  la  nature  du  sol.  Dans  la  Nouvelle-Zélande,  la  décrois- 
sance de  la  surface  en  blé  est  rapide.  Depuis  1898  inclusivement, 
celte  diminution  n'a  pas  été  inférieure  aux  trois  cinquièmes  de  la 


I 


II 


» 


144 


LES    RICHESSES    DU    CANADA 


superficie  totale.  Ajoutons  au  crédit  de  cette  partie  du  Comnion- 
wealtli  australien  qu'elle  vient  en  tète  du  monde  entier  pour  le 
rendement  par  unité  de  surface.  Mais  cela  est  loin  de  compenser 
la  diminution  de  ses  emblavures.  En  outre,  l'élévation  même  du 
taux  de  production  d'un  pays  par  unité  de  surface  doit  être  pris 
pour  un  signe  certain  que  sa  culture  ne  saurait  gagner  en  exten- 
sion, car  tout  compte  fait,  la  production  naturuUe,  lorsqu'elle  est 
possible,  est  encore  la  moins  coûteuse. 

La  République  Argentine  resterait  donc  le  seul  pays  qui  puisse 
s'opposer  :m  Canada  au  point  de  vue  des  perspectives  de  la  pro- 
duction du  blé.  On  est  souvent  porté  à  comparer  à  divers  points 
de  vue  la  République  de  l'Exlrème-Sud  de  l'Amérique  avec  le 
Dominion.  On  verra,  par  les  faits  que  nous  serons  amené  à  citer 
plus  loin,  à  quel  point  de  tels  rapprochements  sont  superficiels 
et  combien  l'Argentine  le  cède  au  Canada  dans  les  traits  qui  leur 
sont  communs.  Et  d'abord  ce  que  nous  avons  dit  des  vicissitudes 
de  la  production  du  blé  dans  l'Australie  s'applique  également,  et 
dans  une  plus  large  mesure  peut-être,  ù  la  République  Argentine, 
comme,  du  reste,  à  tout  l'hémisphère  austral,  qui  paraît  peu  propre 
à  la  culture  du  b)j  et  n'entre  que  pour  un  faible  chiffre  dans  la 
production  universelle  de  cette  céréale. 

Si  l'on  se  reporte,  par  exemple,  avec  l'auteur  du  «  Corn  Trade 
Year  Book  »,  l'autorité  européenne  la  plus  reconnue  en  ces 
matières  à  une  période  de  quinze  ans  en  arrière,  on  voit  que  sur 
les  quinze  dernières  récoltes  de  blé  de  l'Argentine,  dix  exacte- 
ment ont  été  déficitaires  ou  tout  au  moins  décevantes.  Dans  aucun 
pays  la  production  du  blé  ne  subit  d'aussi  fortes  oscillations  et  il 
en  est  de  même  pour  les  autres  céréales.  Selon  la  même  autorité, 
sur  les  quinze  dernières  récoltes  de  maïs  de  l'Argentine  on  a 
enregistré  neuf^<  failur.  s  «ou  «  disappointments  ».  La  pro- 
portion des  «  failures  »  est  à  peu  près  la  même  pour  la  récolte 
de  lin,  la  troisième  en  importance  de  l'Argentine. 

L'auteur  du  «  Corn  Trade  Year  Book  »  attribue  cette  incertitude 
de  la  production  argentine  à  «  l'insalubrité  de  la  température 
d'été,  laquelle  affecte  les  récoltes,  qui,  fréquemment,  n'ont  pas 
été  endurcies  par  les  froids  et  les  vents  de  l'hiver  et  de  la  pre- 
mière partie  du  printemps,  comme  cela  se  produit  dans  la 
Grande-Bretagne  ».  C'est  pourquoi,  dans  ce  pays  aussi,  le  peu  de 
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succès  de  la  culture  du  blé  parait  porter  les  colons  nouveaux,  et 
même  anciens,  à  se  livrer  de  préférence  à  l'élevage,  qui  paraît  être 
l'industrie  naturelle  de  tout  l'hémisphère  sud. 

Telles  sont  àgrands  traits,  en  cequi  concerne  les  pays  rivaux  du 
Canada  pour  la  production  du  blé,  les  conclusions  générales  qui 
se  dégagent  de  la  statistique  et  d'un  examen  impartial  des  faits. 
iXous  croyons  pouvoir  faire  ressortir  l'énorme  supériorité  que  les 
circonstances  prêtent  au  Canada  à  cet  égard,  et  il  nous  restera 
ensuite  à  montrer  la  nature  dos  initiatives  etdesplacementsqu'ap- 
pelle  l'essor  présent  de  la  culture  du  blé  au  Canada. 


Production  canadienne  du  fromenl.  —  S'il  est  vrai,  comme  le 
passé  semble  le  démontrer,  que  le  développement  de  la  puissance 
économique  suive  une  ligne  qui  oblique  toujours  dans  une  direc- 
tion nord-ouest,  il  faudrait  admettre  que  le  Canada  paraît  singu- 
lièrement bien  placé  pour  recueillir  en  dernier  lieu  l'héritage  de 
tous  les  pays  qui,  depuis  le  berceau  du  monde,  l'ont  précédé  sur 
la  route  du  progrès.  Et  si  la  loi  que  nous  avons  cru  pouvoir  for- 
muler, à  savoir  que  la  consommation  du  blé  constitue  un  excel- 
lent critérium  de  l'aisance  du  peuple,  est  également  fondée,  nous 
serions  aussi  amené,  au  cours  de  cette  étude,  à.  reconnaître  que  le 
Dominion,  second  aujourd'hui,  après  la  France,  sur  la  liste  des 
pays  consommateurs  de  cette  céréale,  semble  devoir  conserver 
encore  longtemps  le  rang  qu'il  occupe  déjà  dans  la  hiérarchie  du 
bien-être.  Mais  sans  plus  nous  attarder  à  ces  conjectures,  nous 
recherchons  quels  sont,  dès  à  présent,  dans  le  domaine  des  faits, 
les  droits  du  Canada  au  titre  qu'il  a  pris  récemment  de  «  grenier 
delà  Grande-Bretagne  »,  voire  du  monde. 

En  général  la  culture  du  blé  au  Canada  est  plus  soignée  et  plus 
scientifique  que  dans  tout  le  reste  de  l'Amérique,  avec  ce  résultat 
immédiat  et  reconnu  par  toutes  les  autorités  compétentes  que  le 
rendement  du  blé  par  unité  de  surface  y  est  d'au  moins  2o  pour  100 
plus  élevé  qu'aux  Etats-Unis  et  que  dans  l'Argentine.  Dans  la 
province  d'Ontario,  le  rendement  moyen  du  blé  d'hiver,  d'après 
les  chiffres  officiels,  est  de  20  boisseaux  à  l'acre,  17  hectolitres  30 
à  l'hectare,  et  celui  du  blé  de  printemps  de  15  boisseaux,  soit 
13  hectolitres  85.  Au  Maniloba,  la  moyenne  pour  le  blé  de  prin- 
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temps  est  de  IH  boisseaux  à  l'acre,  soit  lo  hectolitres  oS  à  l'Iiectare. 
En  190-2,  où  le  Canada  a  obtenu  sa  récolte  de  record,  le  rende- 
ment a  attein'  dans  Ontario 27  bo".sseaii\,  soit  2.'{  hectolitres  'M,  et 
au  Manitoba  2(î  boisseaux,  ou  Î2  hectolitres  50.  Or,  en  consultant 
les  statistic[UPS  officielles  des  Etats-Unis  pom*  ces  dernières 
années,  on  voit  que  les  plus  hauts  rendements  atteints  jusqu'à 
présent  dans  ce  pays  n'ont  été  que  de  23  et  2i  boisseaux  à  l'acre, 
et  encore  dans  les  rares  Etats  producteurs  de  blé  d'hiver.  Si  l'on 
ne  compare  que  le  rendement  des  blés  de  printemps,  la  diffé- 
rcric(.'  éclate  encore  plus  grande.  Il  est  rare  en  elfet  que  le  Minne- 
sota et  les  Dakotas,  voisins  dv  Canada,  aient  obtenu  i)lus  de 
1!{  boisseaux  à  l'acre.  Dans  ces  comparaisons,  il  faut  faire  naturel- 
lement la  part  des  divergences  possibles  des  méthodes  d'estima- 
tion des  deux  gouvernements  ;  mais  en  supposant  même  ((ue  les 
évaluations  du  Déparlement  de  l'agriculture  canadien  soient  quel- 
que peu  optimistes,  la  dilTérence  reste  quand  même  évidente  et 
elle  est  confirmée  d'ailleurs  par  les  statistiques  de  la  circulation 
du  blé  au  cours  de  la  campagne. 

Le  Canada  produisit  environ  31)000.000  d'hectolitres  de  blé 
en  1903. 

C'est  peu,  pensera-t-on,  qu'une  production  de  quelque 
30  000  000  <1  hectolitres,  contre  les  Etats-Unis  une  moyenne  de 
2'K).On(».000,  la  Russie  iio.OOO.OOO,  la  France  125.000.000,  etc. 
Mais,  alors  que,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  la  plu- 
part des  pays  producteurs  de  blé  consomment  la  majeure  partie 
de  leur  récolte,  nous  allons  voir  quelles  sont  les  espérances  non 
seulement  théoriques,  mais  pour  ainsi  dire  matérielles,  que 
donne  la  culture  canadienne  pour  ces  prochaines  années.  Cette 
partie  de  notre  sujet  a  justement  été  mise  en  lumière  au  récent 
congrès  des  Chambres  de  commerce  britanniques  (tenu  à  Montréal, 
en  1903)  par  M.  Crowe,  de  Winnipeg,  dont  on  ne  suspectera  pas 
les  données,  livrées  à  une  aussi  docte  assemblée,  et  qui,  du 
reste,  sont  plutôt  au-dessous  de  la  vérité  qu'au-dessus.  Il  s'agis- 
sait de  démontrer  que  le  Canada  pourrait  fournir  au  Royaume- 
Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  toutes  les  quantités  qui  lui 
manquent  pour  suppléer  chez  lui  sa  production  nationale,  laquelle, 
dans  les  meilleures  années,  ne  dépasse  guère  20.000.000  d'hecto- 
litres et  tend  à  décroître  encore. 
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J'our  ne  pas  diviser  inulilemonl  l'alteiilion,  nous  ramenons  au 
système  métrique  les  chiflVes  donnés  au  Congrès  : 

Lu  quantité  do  ])lé  ou  de  farine  qui  manque  annuellement  au 
I{oyaume-Uni  s'élève,  a-t-il  dit,  à  environ  TO.OnO.OOO  d'hectolitres. 
Durant  les  cinq  dernières  ann('^es,  une  |)roportion  d'environ  8(» 
pour  100  de  cette  quantité  a  été  fournie  par  des  pays  étrangers  et 
environ  14  pour  100  par  les  colonies  anglaises,  dont  8  pour  100 
par  le  Can;ula.  Cependant,  celui-ci  possède  suflisamment  de  terre 
à  blé  pour  produire  les  80  pour  100  qui  sont  actuellement  impor- 
tés d'autres  pays.  Dans  les  quatre  [)rovinccs  du  Nord-Ouest,  qui 
sont  le  Manitoba,  l'Assiniboinc,  1?  Saskatcliewan  et  l'Alberta,  il 
y  a,  en  chiflres  ronds,  "230.000.0(^0  d'acres  de  terre  disponibles 
(près  de  112.000.000  d'hectares  .  Il  est  très  difficile  de  dire  quelle 
proportion  de  cette  terre  est  propre  à  la  culture  du  blé,  mais  on 
peut  avancer  sans  crainte  qu'il  y  en  a  7o. 000. 000.  Pour  plus  de 
sûreté,  on  i)eut  s'en  tenir  à  (r2. 000.000  d'acres  ;i8.O0O.0OO  d'hec- 
tares). Or,  en  1901,  cette  contrée  a  produit  22.000.000  d'hecto- 
litres de  blé  sur  une  superlicie  de  1.018.0(S0  hectares,  en  1002, 
22.  iOO.OOO  hectolitres  sur  une  superficie  de  1.0Tîl..'{2o  hectares,  et 
en  11103,  avec  une  étendue  d'emblavures  de  1.2iM».000  hectares, 
bien  que  le  rendement  soit  moindre,  on  peut  compter  sur  une 
production  de  22  à  23  millions  d'hectolitres.  Ce  n'est  pas  non  plus 
exagérer  que  de  dire  que  les  deux  tiers  de  la  production  actuelle 
vont  à  l'exportation.  D'où  il  suit  que  si  1.2îir».000  hectares  peu- 
vent produire  23.000.000  d'hectolitres,  car  nos  données  sont  in- 
complètes pour  1903,  il  faudrait  O.OT.j.OOG  hectares  pour  obtenir 
le-i  lO.'î.OOO.OOO  d'hectolitres  nécessaires  à  la  consommation  cana- 
dienne et  à  la  consommation  du  Uoyaume-Uni.  Or,  on  l'a  vu,  il 
reste  au  moins  28.000.000  d'hectares  de  terre  absolum^^nt  propre 
à  la  culture  du  blé  au  Canada. 

Poursuivant  ces  calculs  pour  les  besoins  de  notre  sujet,  nous 
trouvons  que  lorsque  les  28.000  000  d'hec'ares  de  terre  dont  il  est 
ici  question,  seront  mis  en  culture,  c'est  sur  une  récolte  minimum 
de  i84. 000.000  d'hectolitres  qu'il  faudra  compter,  c'est-à-dire  le 
double  de  la  production  actuelle  des  États-Unis,  près  de  quatre 
fois  celle  de  la  France,  presque  autant  que  les  trois  moyennes 
additionnées  des  États-Unis,  de  la  France  et  de  la  Russie.  Et  si, 
toujours  avec  M.  Crowe,  nous  considérons  que  la  moitié  au  moins 
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dos  terres  non  ciillivoes  dan^j  TOuost  canadien  sont  propres  à  la 
culture  du  blé,  nous  arrivons  à  une  estinialion  de  production  de 
908.000.000  d'hectolitres,  chilIVe  qui  équivaut  sensiblement  à  la 
récolte  mondiale  du  blé.  Inutile  de  pousser  plus  loin  ces  calculs. 
Si  modique  que  soit  le  prix  de  revient  du  blé  au  Canada,  on  ne 
saurait  s'attendre  en  eflet  à  ce  que  sa  production  se  substitue  en- 
tièrement à  celle  des  autres  pays  dans  l'approvisionnement  uni- 
versel. Nous  allons  voir  maintenant  que  si  le  Canada  n'a  pas 
encore  la  supérioriîé  au  point  de  vue  de  la  quantité  de  blé  pro- 
duite, il  la  possède  déjà  sans  conteste  au  point  de  vue  de  la  qua- 
lité; et  nous  signalerons  enfin  le  développement  actuel  de  la 
culture  du  blé,  de  l'industrie  meunière  et  du  système  de  trans- 
ports du  Canada,  ainsi  que  du  champ  qui  s'ouvre  là  pour  l'initia- 
tive individuelle  aussi  bien  que  collective. 

Dcplacemenl  de  la  culture  du  blé  vers  l'ouest.  —  Pour  caractéri- 
ser la  poussée  économique  qui  se  fait  actuellement  dans  la  di- 
rection du  Canada,  il  gemble  que  nous  n'ayons  qu'à  puiser,  au 
hasard,  dans  la  masse  des  faits  qui  le  concernent  et  qui  s'enchai- 
nent,  comme  en  un  tissu  serré.  C'est  d'abord  l'incontestable 
supériorité  de  rendement  de  ses  blés,  que  nous  avons  exposée 
avec  chilVres  à  l'appui.  C'est  ensuite  une  supériorité  de  qualité, 
reconnue  i)ar  le  commerce  international,  et  qu'attestait  encore 
récemment,  au  Congrès  des  Chambres  de  commerce  britan- 
niques, tenu  à  Montréal,  le  représentant  de  l'Association  du 
commerce  des  farines  de  Londres,  M.  Pillman,  de  la  maison 
Pillman  et  Philips.  Selon  les  calculs  de  ce  dernier,  le  blé  du 
Maniloba  obtient  en  moyenne,  à  Londres,  ce  débouché  des 
blés  du  monde  entier,  au  moins  un  franc  de  plus  par  quintal 
métrique  que  tous  les  autres  blés,  difl'érence  très  sensible  assu- 
rément, sur  un  prix  moyen  variant  de  17  à  18  francs.  C'est 
encore  le  courant  d'-mmigration  qui  s'établit,  depuis  quelques 
années,  du  cœur  iii  rne  des  États-Unis  dans  le  Dominion. 
Arrêtons-nous  un  instant  sur  ce  phénomène  si  gros  de  consé- 
quences. 

Les  statistiques  du  gouvernement  canadien  indiquent,  par 
exempU-,  que,  durant  re:;ercice  terminé  le  30  juin  lî)02,  les  Amé- 
ricains ont  fourni  plus  d'un  tiers  de  l'immigration  totale,  qui  a 
été  de  plus  de  100.000   colons,   dans  les  quatre   provinces   do 
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rOiiest  canadien  que  l'on  pourrait  dénommer  territoires  à  Lié  : 
le  Manitoba,  l'Alberta,  l'Assiniboine  et  le  Saskatchewan.  On  a 
évalué  reflet  immédiat  de  cet  aftlux,  sur  leconomie  nationale,  à 
plus  de  -23.()()0.0()()  de  francs,  dont  plus  de  18. 001). 000  pour  les 
seuls  Américains  des  États-Unis,  dont  la  fortune  et  les  moyens 
d'action  dépassent,  en  général,  de  beaucoup  ceux  des  autres 
immigrants.  Cette  nouvelle  population  est  ce  qu'on  appelle,  en 
Amérique,  «  tbe  best  colonizing  stock  »,  le  meilleur  contingent 
de  colons  que  l'on  puisse  désirer.  Son  immigration  est  due,  eii 
premier  lieu,  à  ce  qu'il  ne  reste  plus  guère  à  prendre,  aux  Etats- 
Unis,  de  terres  économiques  et  productives,  et  ensuite  à  cet  autre 
fait  que  le  Nord-Ouest  canadien  s'est  révélé  meilleur  producteur 
de  blé  que  les  grands  Klats  du  Nord  de  l'Union.  Aussi  ces  nou- 
veaux immigrants,  qui  arrivent  quelquefois  par  colonies  entières, 
viennent-ils  principalement  des  Ëtats  où  la  production  du  bli}  est 
développée,  du  Minnesota,  des  Dakolas  et  de  l'Iowa,  et  en  moins 
grand  nombre  du  Nebraska,  de  l'IUinois,  du  Kansas  et  du  Mis- 
souri. La  masse  de  ces  nouveaux  venus  possèdent,  dans  ces 
États,  des  fermes  qu'ils  ont  défrichées  eux-mêmes  depuis  vingt 
à  trente  ans,  de  sorte  qu'ils  ont  toute  l'expérience  et  même 
les  capitaux  nécessaires  pour  mettre  de  nouveaux  terrains  en 
valeur.  La  raison  pour  laquelle  ils  émigrent  est  qu'ils  ont,  le 
plus  souvent,  plusieurs  fils  à  établir,  alors  que  leurs  fermes 
des  États-Unis  ne  peuvent  guère  assurer  l'aisance  (ju'à  l'un  d'entre 
eux. 

Le  résultat  a  été  que,  du  mois  d'octobre  1901  jusqu'au  commen- 
cement de  l'année  1903,  la  valeur  de  la  terre  canadienne  dans 
l'Ouest  a  progressé  d'une  façon  aussi  graduelle  que  sûre.  Celte 
plus-value  s'est  faite  par  bonds  d'un  demi-dollar  ou  d'un  dollar 
l'acre,  soit  0  fr.  2o  ou  12  fr.  23  l'hectare.  Dans  l'intervalle,  des 
compagnies  canadiennes  et  américaines  d'exploitation  ont  surgi 
sur  différents  points,  et  celles  de  chemins  de  fer  et  de  la  baie 
d'Hudson  ont  rivalisé  avecles  premières  pour  mettre  le  terrain  en 
valeur.  Jusqu'au  1''' janvier  1902,  la  compagnie  de  chemins  de  fer 
du  Canadien  Pacifique,  qui  possède  la  plus  grande  étendue  de 
terres,  vendait  sa  bonne  terre  arable,  par  petits  lots  3  dollars 
l'acre,  soit  40  francs  l'hectare.  Or,  vers  la  fin  de  l'année,  des  ter- 
rains en  tout  semblables  se  iiayaient  en  moyenne  92  francs  l'hec- 
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tare  et  atteignaient  en  quelques  cas  1:20  francs  l'hectare.  GrAce  à 
cette  lu»usse,  la  rii.'hessc  de  cette  comi)agnie  s'est  accrue  d'au 
moins  S'i.oon.noo  de  francs  en  un  an. 

Ajoutons  qu'au  cours  de  lî>0;j,  cet  exode  des  États-Unis  au  Ca- 
nada n'a  fait  que  s'accentuer  et  que  le  terrain  a  continué  de 
haus-er  proporfioniicllement.  Non  pas  que  l'on  soit  en  présence 
d'un  «  rush  »  pour  s'emparer  des  terres  les  plus  avantageusement 
situées,  car,  sans  insister  sur  la  nouvelle  ligne  transcontinentale 
qui  va  (onsliluer  pour  le  Canada  un  nouvel  appoint  de  progrès  à 
la  ligne  actuelle  du  Pacifuiue  et  mettre  en  valeur  des  terrains 
immenses,  les  compagnies  de  chemins  de  fer  existantes  accrois- 
sent sans  cesse  leurs  réseaux  par  des  additions  successives  ou  par 
des  embranchements  multiples. 

Les  cliid'res  de  l'émigration  des  Ëtals-Unis  vers  le  Canada 
seront  peut-être  moins  forts  cette  année.  Ils  seront,  en  tous  cas,  en 
partie  compensés  par  l'immigration  de  France  qui  commence  à  se 
produire  fort  heureusement. 

Avouons  que  r.ous  ne  serions  pas  féchés  de  voir  diminuer 
l'immigraticn  américaine  ;  et  en  cela,  nous  serions  d'accord  avec 
les  compagnies  de  chemins  de  fer  américains  qui  se  sont  liguées 
pour  combattre  l'exode  de  leur  population  rurale. 

Parallèlement  aux  nouvelles  lignes  de  chemins  de  fer  surgissent 
de  tous  côtés  des  élévateurs  ou  entrej^Ms  à  grains.  L'activité  a  été 
surtout  considérable  l'an  dernier,  sur  la  ligne  principale  du  che- 
min de  fer  du  Canadien  Paeilique  et  du  côté  sud  de  la  ligne  du 
Sault-Sainte-Marie.  Nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  mention- 
ner ici  les  élévateurs  construits  récemment  sur  la  ligne  du 
(ireat  Nortliern  Railway,  et  dont  la  capacité  est  la  plus  forte  que 
l'on  ait  encore  vue,  soit  3. 500. 000  boisseaux  ou  1.22.J. 000  hecto- 
litres. 

De  plus,  pas  moins  de  soixante-dix  silos  ont  été  construits  l'an 
dernier,  le  long  de  la  même  ligne  de  chemin  do  fer. 

Nous  avons  dit  qu'une  fois  l'élan  donné,  un  progrès  en  appelle 
un  autre.  Un  des  plus  importants  résultats  du  déplacement  vers 
le  Canada  du  centre  de  la  culture  du  blé  en  .Vmérique  a  été  le  dé- 
placement correspondant  du  trafic  des  grains.  Du  moment  que 
les  débouchés  de  AVinnipeg,  Port-Arthur  et  Montréal  ont  été  en 
état  de    rivaliser    avec   New-VorU,    Philadelphie,   Baltimore   et 
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BulTulo  pour  rexportalion  des  grains,  non  seulement  ces  villes  ont 
ramené  à  elles  la  jdIus  grande  partie  du  blé  canadien  jusqu'alors 
expédié  par  la  voie  des  Êlals-Unis,  mais  encore,  en  raison  de  leur 
situation  plus  avantageuse,  due  à  leur  dislance  moins  grande 
d'Europe  et  à  la  proximité  de  cours  d'eau  intérieurs,  elles  ont 
attiré  à  elles  la  majeure  partie  des  grains  américains.  C'est  ainsi 
que  la  ville  de  Winnipeg  est  aujourd'hui  le  plus  important  centre 
d'échange  de  blé  de  loulc  l'xVmérique.  Et  voici,  à  l'appui  de  cette 
assertion,  les  chiffres  du  mouvement  commercial  du  blé  dans  les 
trois  principaux  marchés  américains  en  VM)i  : 

\Viiini[icg '»7. 833. 000  boisseaux. 

DnliUli-Supcrior Î2.i0().y23 

Chicauo 37.94-7.0;;3  — 

Tout  récemment,  une  des  plus  hautes  autorités  en  la  matière,  le 
journal  le  /{ail/raij  Af/e^  des  Ëtats-Unis,  croyait  devoir  prévenir 
une  assemblée  d'exportateurs  de  grains,  réunis  à  Piiiladelphie  pour 
réclamer  des  compagnies  de  chemins  de  fer  un  remaniement  de 
leurs  tarifs,  propre  à  les  protéger  contre  la  victorieuse  concurrence 
de  Montréal,  que  la  diversion  de  trafic  vers  les  ports  canadiens  est 
due  àdescausesqui  ne  peuvent  être  neutraliséespardesréducliiMis 
de  tarifs.  La  plus  importante  de  ces  causes,  après  la  mise  en  va- 
eur  des  terres  canadiennes,  est  que  la  route  par  eau  est  de  beau- 
coup la  plus  économique  pour  l'expédition  des  marchandises  ;  et 
à  cet  égard  le  lleuve  Saint-Laurent,  avec  ses  immenses  lacs  inté- 
rieurs, semble  merveilleusement  placé  pour  desservir  les  champs 
de  blé  de  l'Ouest.  Aussi,  depuis  deux  ans,  tous  les  ports  de  la 
Nouvelle-Angleterre  l'ont  cédé  successivement  au  port  canadien 
de  Montréal  pour  l'expédition  des  grains  et  Bulfalo  lui-mèma,  le 
plus  septentrional  d'entre  eux,  a  vu  décroître  son  trafic,  ces  der- 
nières années,  au  point  que  des  centaines  de  bateaux  autrefois 
employés  au  transport  des  grains  sont  maintenant  inactifs  dans 
le  lac  Érié  et  que  nombre  de  ces  derniers  ont  été  volontairement 
échoués  par  leurs  propriétaires. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  qu'en  ce  qui  touche  la  produc- 
tion des  blés  canadiens,  les  perspectives  ne  manquent  pas  pour 
le  capital.  Ici,   les  initiatives  peuvent  revêtir  les  formes  les  plus 
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diverses  :  acquisition  et  revente  des  terrains,  culture  en  grand  du 
froment,  construction  de  cheniins  de  fer  ou  d'entrepôts,  achats 
d'actions  de  ces  derniers,  collection  et  expédition  des  grains,  etc. 
Ce  sont  là  autant  d'aubaines  dont  les  hc.nmes  d'aflaires  de  la 
Grande-Hrelagne  ont  été,  jusqu'à  présent,  en  grande  partie,  seuls 
à  profiter.  Nous  no  ferons  que  mentionner  en  passant  la  forma- 
lion  récente  à  Londres  de  la  Compagnie  d'^  culture  du  blé  cana- 
dien, qui  a  commencé  par  acheter  ;20.000  acres  de  terre  dans 
l'Assiniboine,  où  elle  se  propose  de  cultiver  le  blé  sur  une  large 
échelle,  par  les  méthodes  les  plus  récentes. 

Nous  arrivons  à  une  dernière  industrie  qui  se  rattaclie  non 
moins  étroitement  que  les  précédentes  à  la  culture  du  blé  et  où  le 
champ  d'action  reste  encore  le  plus  vaste.  Nous  voulons  parler  de 
l'industrie  meunière,  que  les  progrès  si  rapides  de  la  production 
canadienne  de  froment  ont  prise  au  dépourvu  et  qui  n'a  pu,  mal- 
gré les  efforts  des  compagnies  meunières  déjà  existantes  au 
Canada,  marcher  de  pair  avec  elle.  Les  deux  tentatives  les  plus 
marquantes  à  cet  effet  sont  celles  de  la  Société  Ogilvie,  dont  les 
moulins  sont  les  deuxièmes  du  monde  entier  par  la  capacité,  et  de 
kl  Compagnie  du  Lac  des  Bois,  qui  ont  fait  construire  cliacune,  en 
190:2,  un  nouveau  moulin  d'une  capacité  minimum  de  l.iOO  quin- 
taux, en  vue  de  l'exportation  des  farines.  C'est  peu  pour  un  pays 
qui  exporte  12.(J0l)  000  d'iiectolitres  de  blé  par  an,  dont  à  peine 
un  dixième  sous  forme  de  farine,  et  dont  les  provinces  nouvelle- 
ment ouvertes  à  la  colonisation  augmentent  annuellement  leur 
superficie  d'ensemencement  d'environ  un  cinquième.  Deux  voies 
s'ouvrent  ici  à  l'initiative  bien  entendue. 

La  première  serait  de  créer  une  ligne  de  paquebots  franco- 
canadienne,  pour  laquelle  le  gouvernement  canadien  offre  une 
prime  detiOO.OOO  francs  par  an  pour  vingt  voyages  annuels,  afin  de 
faire  l'importation  du  blé  canadien,  destiné  à  la  réexportation  en 
farine  sur  la  Belgique,  l'Orient,  voire  sur  le  Royaume-Uni;  déplus 
une  ligne  de  transports  entre  la  baie  d'Hudson  et  Liverpool  pour 
l'exportation  directe  de  blés  en  Angleterre,  à  condition  que  la 
baie  soit  elle-même  mise  en  communication  avec  le  centre  du  pays 
à  Lié,  —  ce  qui  ne  serait  pas  une  tâche  bien  difficile.  (V.  chap.  xii, 
2''  partie).  La  seconde,  qui  promet  encore  plus  de  résultats,  con- 
sisterait à  construire  et  à  exploiter  des  moulins  dans  l'immense  ré- 
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gion  déjà  qualifiée  en  certains  milieux  de  grenier  du  monde  et  qui, 
nous  l'avons  vu,  est  en  état  de  produire  une  quantité  de  blé 
même  supérieure  à  la  récolte  mondiale  actuelle  (l). 


(1)  Ce  chapitre  est  fait  en  grande  |)artie,  dune  étude  parue  en  1903  dans  le 
journal,  — aujourdliui  disparu,  —  Le  Canada,  de  Paris. 
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CIIAPITHE   QUATlllÈMli: 


L  i;levage  en  chand 


Le  sénalour  canadien  Bcrnior  publiait,  en  liSST,  une  brochure 
intitulée  :  /.'•  Mdiiilolxt,  climtijnl  iinmigratiou  ;  ù  la  page  43  de  son 
ouvrage  voici  ce  que  disait  ruminent  homme  dËtat  :  «  Mais  à  la 
culture  des  céréales  ou  des  légumes  ne  se  bornent  point  les  avan- 
tages olî'erts  par  notre  province  ;  elle  est  en  outre  éminemment 
favorable  à  l'élevage  des  animaux.  Les  vastes  i)rairies  forment 
d'immenses  pâturages,  dont  l'usage  est  libre  et  gratuit,  et  qui 
fournissent  au  biHail  la  nourriture  de  l'été  et  de  l'iiiver.  Les  ter- 
ritoires du  Nord-Ouest  seront  sans  aucun  doute  des  pays  produc- 
teurs de  céréales;  mais  l'élevage  des  bestiaux,  et  les  industries 
agricoles  qui  peuvent  se  grcfïer  sur  un  système  de  culture  mixte, 
sont  destinés  à  prendre  également  de  fortes  proportions.  » 

Et  oprès  avoir  rappelé  qu'il  y  a  dans  ces  territoires  une  abon- 
dance i)resque  inépuisable  de  fourrages,  il  ajoute  :  «  Avec  une 
telle  perspective  ils  (nos  fermiers)  voient  l'avantage  qu'il  y  a  à 
combiner  la  culture  avec  l'élevage.  » 

11  serait  fastidieux  do  revenir  sur  cette  question.  Il  est  reconnu  : 
1°  que  la  vie  ne  coûte  pas  clier  ni  pour  le  colon  ni  pour  les  bes- 
tiaux ;  2°  que  les  débouchés  sont  incontestablement  les  plus  éco- 
nomiques et  les  plus  avantageux.  A  preuve  que  l'embaumeur  et 
l'exportateur  canadiens  se  font  concurrence  dans  l'achat  du  bœuf; 
tous  deux  viennent  aux  portes  des  éleveurs  acheter  le  bétail  ; 
3"  que  tandis  que  le  troupeau  paît  au  loin,  ne  coûtant  rien  à  l'éle- 
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veur,  le  blé  pousse  au  proche  ;   et  les  deux  produits  soûl  d'un 
écoulcuieul  merveilleusement  facile. 

* 

Nous  résumerons  donc  quelques  renseignements  précis  sur 
l'élevage  et  l'industrie  laitière  au  Manitoba. 

Qu'il  suffise  de  dire  :  1°  que  le  bétail  se  vend  loO  à  201)  francs  la 
tète  de  bêle  à  cornes  ;  2°  qu'une  vache  laitière  rapporte,  par 
été,  en  moyenne,  125  à  loO  francs.  Donnons  un  exemple  de  cha- 
cune de  ces  industries  : 

FRAIS 

Terrain  de  2:i0  h., 'cUiros Fr.  IG.Oiu) 

20U  vailles  à  200  Irancs iO.OOO 

Constructions îiO  00  t 

Outillages  (faucheuses,  chevaux,  etc.) îi.oon 

AdministraliiMi •iii.oco 

Total l''r.      i;5(;.uui) 

RECETTES 

/■'<'    annvc 
Vente  do  bestiaux  :  soil  lOO  veaux  à  SO  francs  .   .   .        8.000 

Total l'r.         «.000 

'2.'''  année 

Vente  de  100  veaux    à    SO  francs 8.000 

—  :iO      —      à  ItO      — '1.500 

Total Fr.       i;^:ntO 

,'J''  année 
Vente  de  100  veaux    à     80  francs 8.000 

—  :;o     —     à  i:iO     — 7.:;oo 

Total Fr.        I"..u00 

■i''  an  ace 
Vente  de  100  veaux    à    80  francs Fr.        8.000 

—  ;;0      —      à  11(»      — ;>.'j00 

Veille    Je    -IW   vieilles    vaches    remplacées    par   la 

réserve   de  2")  veaux  ou  piMiisses  de  la  première 

année 3.7'JO 

Total Fr.       17.2;i0 

et  ainsi  de  suite. 
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Nous  tenons  compte  d'une  porte  annuelle  naturelle  do  :2.')  veaux. 

Nous  ne  comptons  rien  pour  rélevago  des  poules,  cochons,  pro- 
duction d'œufs,  lards,  etc.,  dont  les  profils  seraient  fort  appré- 
ciables ;  nous  ne  parlons  pas  non  plus  de  l'accroissoment  de  la 
valeur  du  fonds.  (V.  l""  partie,  chap.  xv.) 

Nous  avons  mis  dans  la  colonne  des  frais  le  prix  do  250  hectares 
de  terrain  ;  il  faut  enfondrc  que  ce  terrain  peut  être  acheté  à  un 
endroit  éloigné  du  terrain  do  culluro  dans  les  municipalités  où 
les  bestiaux  ne  peuvent  plus  paître  librement  Dans  les  rc'gions 
où  la  liberté  d'élevage  est  encore  complète,  il  suf (irait  d'avoir 
ime  maison  en  ville,  c'est-à-diro  au  village,  ce  qui  peut  coûter 
5.0U0  francs  et  plus. 


Dans  cette  progression  double  :  1°  des  revenus  cl  2°  du  capital 
producteur,  il  y  a  un  facteur  qu'il  convient  de  signaler,  c'est  :a)  le 
talent  de  l'éleveur;  b)  la  culture  perfectionnée  du  fourrage.  Il  est 
indubitable  qu'une  propriété  de  250  hectares  peut  nourrir  plus  de 
bétail  que  nous  non  avons  compté.  Donc,  avec  du  calcul  et  du 
talent,  un  éleveur  pourra,  à  coup  sûr,  faire  mieux,  en  réalité,  que 
nous  ne  saurions  prédire  théoriquement. 


CIIAPITKE   CINQUIÈME 


LE   LIN   —   FONDATIONS    D  INDUSTRIES   AU   CANADA 


L'Américain  qui  visite  la  Franco  bourre  ses  malles  de  toiles, 
de  tissus  de  toile  Une  quand  il  retourne  dans  son  pays  ;  c'est  aussi 
ce  que  fait  le  Canadien.  C'est  que  la  belle  toile  Une,  les 
batistes  et  autres  tissus  faits  de  lin  ne  sont  pas  fabriqués  en  Amé- 
rique. Et  pourtant  Dieu  sait  si  le  iin  y  pousse  bien  ;  les  Belges  le 
savent  aussi,  car  si  nous  en  croyons  les  dernières  nouvelles,  des 
industriels  belges  seraient  en  train  de  fonder  une  grande  manu- 
facture de  tissus  de  lin. 

Avouons  que  depuis  quelque  temps  les  Belges  se  sont  montrés 
hommes  d'allaires  cliez  nous.  Nous  pouvons  dire  qu'ils  ont  été 
tout  aussi  entreprenants,  sinon  plus,  que  les  industriels  français. 

Sait-on  ce  qu'on  fait  de  la  paille  dans  le  centre  du  Canada, 
aussi  bien  de  la  paille  de  lin  que  de  celle  de  blé  et  des  autres  cé- 
réales? On  en  fait  tout  simplement...  des  feux  de  paille.  Dans  les 
régions  où  il  y  a  des  moulins  à  farine,  on  s'en  sert  en  hiver 
comme  de  combustible.  La  paille  de  lin  qui  est  un  bon  combus- 
tible ne  coûte  plus  que  les  frais  du  chavroyage. 

Au  point  de  vue  pratique,  voyons  un  peu  quels  peuvent  être 
les  avantages  extraordinaires,  nous  voulons  dire  surérogatoires, 
des  industries  naissantes: 

Telle  municipalité  canadienne,  tel  conseil  de  ville,  que  nous 
connaissons,  attendent  avec  impatience  rétablissement  d'une 
manufacture,  d'une  industrie  nouvelle  et  soraientdisposés  à  prêter 
appui  dans  une  proportion  considérable  aux  entreprenants,  quels 
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qu'ils  soient.  11  y  a  toujours  des  avantages  géaûraux  dont  béné- 
ficio  une  communaulé  dans  la  création  et  l'exploitation  d'in- 
dustries nouvelles.  Les  Canadiens  ne  s'arrêtent  nullement  à  l'idée 
d'impérialisme  commercial  que  rêve  M.  Chamberlain;  du  momcàit 
qu'ils  ont  la  matière  première,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  eux  de 
négliger  l'industrie  au  profit  de  l'Angleterre.  Et  le  Canada  ne  sera 
pas  plus  exclusivement  agricole  que  ne  le  sont  les  Etats-Unis.  Il 
met  au  contraire  beaucoup  d'ardeur  à  l'expansion  industrielle,  en 
subventionnant  les  maisons  d'intérêt  général,  en  exonérant  les 
industries  des  contributions  ordinaires,  en  fermant  môme  les  yeux 
sur  l'entrée  au  Canada  des  machines-outils  qui  sont  destinées  à 
doter  le  pays  d'industries  nouvelles. 

Soitdoncsousforme  de  terrains,  d'exemption  de  taxes,  soit  môme 
sous  forme  de  subvention  ou  de  primes,  le  gouvernement  fédéral 
et  les  gouvernements  provinciaux,  voire  les  conseils  de  villes  ne 
de.'iandont  qu'à  patronner  et  à  encourager  la  création  d'industries. 

IS'e  l'oublions  donc  pas;  et  allons  voir  si  dans  telle  branche  de 
rindustrie  il  n'y  a  pas  moyen  de  produire  dans  des  conditions 
avantageuses. 


>rt\i^ltk*tïfe..« 


il 


CHAPITRE   SIXIEME 


LA    Sri:t;LLATION    COLOMSATRIcn 


Expression  curioiise  d'une  opôralion  qui,  tout  on  consLM'vnnt  lo 
caraclère  de  spéculation,  n'en  est  pas  moins  un  placement  aussi 
légitime  que  sûr  et  avantageux;  ht  sj)t''rulnl[(in  rolonhatr'irc  est  un 
terme  que  nous  em{)loyons  pour  délinir  «  le  placement  de  capi- 
taux dans  Tachât  du  terrain  ». 

L'achat  du  terrain  dans  l'Ouest  canadien  constitue  un  place- 
ment qui  rapporte  couramment  100  pour  100  dans  trois  ou  qudtre 
ans  ;  et  quelquefois  on  a  eu  des  exemples  de  pareils  prol  s  réa- 
lisés dans  le  cours  de  quelques  semaines.  Nous  appelons  cette  spé- 
culation colommlnce^  parce  qu'elle  semble  avoir  pour  cITet  de 
faire  une  réclame  étonnante  pour  l'Ouest  canadien.  En  effet,  depuis 
trois  ans,  l'émigration  s'est  accrue  dans  des  proportions  extraor- 
dinaires. 

En  1881,  quand  le  Canadien  Pacilique  ne  se  rendait  encore 
'^fu'au  Manito'ia  "I  est  arrivé  dans  ce  pays  une  nuée  de  spéculateurs 
qui  ont  fait.,  jnter  la  valeur  du  terrain  dans  des  proportions  fan- 
tastiques. 11  restera  loujouvs  l'exemple  du  D''  Lynch,  qui  acheta 
de  l'^vêque  Taché  une  propriété  de  05  hectares  dans  les  envi- 
rons de  Winnipeg  pour  .'iDO  000  francs  en  versant  une  somme  de 
2d0.00()  francs  comptant  et  qui  dut  remettre  la  propriété  quelques 
mois  plus  tard,  quand  le  marché,  qui  élîùt  à  l'état  fiévreux  de 
/Ju  un,  s'eflondra  subitement.  Cet  argent  sfTvit  i  construire  le 
magnifique  collège  français  de  Saint-Boniface,  tenu  actuellement 
par  les  jésuites.  Les  rares  colons  qui  étaient  au  Manitoba  lirent 
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des  afi'aires  superbes  en  vendant  leurs  propriétés.  De  pareilles  etïer- 
vescences  ne  se  sont  plus  produites  depuis  celte  époque  ;  et  les  spé- 
culateurs se  garderont  bien  désormais  de  répéter  cette  expérience. 

La  spéculation  se  fait  encore  aujourd'hui,  mais  d'une  façon 
toute  normale  ;  et  pourtant  il  ne  vient  pas  moins  de  100.000  colons 
(immigrants)  par  année,  tandis  qu'à  cetle  époque,  l'immigration 
annuelle  ne  dépassait  guère  le  chiffre  de  500. 

Voici  le  nombre  des  concessions  gratuites  {Itomesleads)  deman- 
dées et  obtenues  par  les  colons  dans  l'Ouest  canadien  depuis  liS74  : 

31  octobre     187o 490 

—  1880 2.074 

—  ISSiJ 1.8:i8 

—  1890 2.9:i3 

—  1895 2.304 

—  1900 7.421^. 

—  1903 .33.000 

Ces  concessions  sont  données  non  seulement  à  tout  nouvel 
immigrant,  mais  àchaque  habitant  du  pays;  c'est  ce  qui  explique 
le  grand  nombre  de  concessions  accordées  dans  les  premières 
années. 

Tous  les  ans  on  voit  de  nouvelles  communes  se  fonder  ;  les 
chemins  de  fer  se  multiplient  et  les  terrains  montent  en  valeur 
d'une  façon  régulière  et  normale. 

Voici  le  nombre  d'immigrants  venus  dans  l'Ouest  canadien  dans 

les  huit  dernières  années  : 

1899 30.171) 

1900 31.000 

1901 38.000 

1902 8t  000 

1903 118.716 

1904 1.30  331 

190') 145.000 

1906 210.000 

Des  syndicats  de  capitalistes  américains  sont  en  train  d'acca- 
parer d'immenses  étendues  de  terrain  à  des  prix  insignifiants;  on 
voit  presque  tous  les  mois  de  nouvelles  sociétés  se  former  pour 
l'achat  et  la  revente  des  terrains.  Le  gouvernement  fédéral,  les  gou- 
vernements provinciaux,  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  la 
Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  sont  Icà  grands  détenteurs  du  sol. 

Pourquoi  le  capital  français  ne  vient-il  pas  prendre  sa  i>art  de 
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terrain  et  do  spéculation  ?  Parce  qu'il  ignore  totalement  ce  champ 
fécond  déplacement. 

Outre  les  Américains,  on  voit  les  Allemands  commencer  à 
prendre  du  terrain,  de  même  que  plusieurs  congrégations  reli- 
gieuses. 

Le  professeur  Saundors,  directeur  des  fermes  expérimentales 
du  gouvernement  canadien,  constatait  ce.^^  vastes  accuisitions  de 
lorrain  dans  son  rapport  sur  les  moissons  de  l'automne  de  11)02  :" 
«  Le  long  du  chemin  de  fer  de  Prince-Albert,  une  Compagnie 
des  Etats-Unis  a  acheté  au  mois  d'avril  (190-2)  37i.OOO  hectares, 
et  en  a  déjà  revendu  20  000  liectares  avec  profits.  Une  autre 
Compagnie  organisée  à  Saint-Louis  (Missouri)  a,  tout  dernière- 
ment, aciieté,  dans  cette  même  région,  08.000  hectares  de  terrain.  » 

V Echo  de  Maniloba  du  23  octobre  1902  publiait  ces  lignes  :  «  Des 
capitalistes  de  l'iovva  viennent  d'acheter  au  Manitoba,  dans  le  dis- 
trict à  l'est  et  au  nord-est  do  Carman,  8.000  hectares  de  terre  pour 
la  somme  de  2^0.000  francs.  » 

Le  même  journal  publiait  dans  le  numéro  de  ce  même  jour  cette 
autre  note  qui  nous  a  été  confirmée  par  lettres  particulières  : 
«  Les  Révérends  Pères  Bénédictins  de  Saint-Paul  (Minnesota) 
viennent  de  se  rendre  acquéreurs,  de  concert  et  par  l'intermédiaire 
de  financiers  de  ladite  ville,  d'un  domaine  de  42.500  hectares  dans 
le  Saskatchewan,  au  sud-est  de  Bellevue  et  dans  la  région  de 
ïloodoo.  Les  chanoines  de  l'Immaculée  Conception,  établis  récem- 
ment dans  ces  parages,  se  sont  installés  non  loin  de  Bellevue 
auprès  des  centres  galiciens,  hongrois  et  allemands.  » 

Le  Free  Press  de  Winnipeg  publiait  en  date  du  19  novembre  1902 
une  dépèche  de  Toronto  (capitale  de  la  Province  d'Ontario)  :  «  On 
vient  d'arrêter  les  conditions  du  contrat  passé  entre  le  gouverne- 
ment d'Ontario  d'une  part  et  le  juge  Utt  et  M.  Egan,  de  Chicago 
tous  deux  représentant  un  syndicat  américain,  d'autre  part,  au 
sujet  de  la  colonie  d'Ontario.  Le  syndicat  acquiert  (iHO.OOO  hec- 
tares de  terrain  à  raison  do  5  francs  l'hectare,  à  choisir  dans  le 
cours  de  dix  ans;  ces  terrains  ne  devront  pas  être  revendus  à  plus 
de  37  fr.  50  l'iiectare.  Le  syndicat  s'engage  h  faire  venir  d'ici  dix 
ans  12.500  colons  pouvant  parler  l'anglais  et  sachant  lire  et 
écrire.  » 

Nous  recevons  une  lettre  du  supérieur  des    Pères  Oblats   de 
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Saint-Laurent  (Manitoba)  dans  laquelle  il  est  dit  ceci  :  «  Un  prêtre, 
associé  avec  deux  messieurs,  a  acheté  15.980  hectares  de  ferre 
non  loin  d'ici.  Ils  ont  fondé  une  société  nu  capital  de  oOO.OOO 
francs,  etc.  » 

Voici  le  texte  d'une  annonce  qui  paraît  dans  un  journal  du 
Manitoba  :  «  Grûce  à  nos  annonces  aux  Etats-Unis,  nous  nous 
sommes  mis  en  contact  avec  de  puissants  capitalistes  américains 
et  nous  sommes  prêts  à  transiger  de  grosses  opérations  sur  les 
terrains  ;  nous  avons  acheté  des  terres  en  friche  et  des  fermes 
établies.  Avez-vous  une  terre  à  vendre?  Avez-vous  de  grandes 
étendues  de  terrain?  Avez-vous  des  terres  à  bois?  Si  oui,  écrivez- 
nous  avec  détails.  Nous  avons  des  clients  qui  achèteront  tout  ce 
qui  est  de  nature  t\  augmenter  en  valeur.  Nous  avons  en  vente  au 
Manitoba  et  au  nord-ouest  250.000  acres  de  beau  terrain,  des  belles 
terres  à  cultiver,  500  exploitations  agricoles  dans  le  Manitoba.  Si 
vous  faites  des  affaires  de  cette  nature,  écrivez-nous  :  The  Ilaslam 
land  et  Investment  Company.  Ilùtel  de  la  Mirrchanls  Bank  (Win- 
nipeg).  y> 

Voici  Texplication  de  cette  industrie  si  bien  américaine.  Les 
fermiers  des  Etats-Unis  sont  sur  du  terrain  qui  vaut,  disons  250, 
/f50  et  500  francs  riieclare  ;  cette  compagnie  annonce  dans  les 
journaux  des  Etats-Unis  qu'elle  a  des  terrains  beaucoup  plus  fer- 
tiles à  vendre  dans  1  Manitoba  à  37,  05  et  100  francs  l'hectare. 
Que  se  produit-il?  Le  fermier  américain  vend  ses  propriétés  à 
/|00  francs  l'hectare  et  vient  recommencer  à  cultiver  sur  le  sol  du 
Manitobi  qu'il  paie  00  francs  l'hectare.  Comme  les  travaux  de  dé- 
frichement sont  à  peu  près  nuls  sur  les  terrains  de  l'Ouest  cana- 
dien, il  en  résulte  pratiquement  un  bénéfice  de  310  francs  l'hec- 
tare pour  le  fermier  américain.  Et  la  compagnie  Haslam,  qui  cède 
son  terrain  au  prix  de  GO  francs  l'hectare,  fait  peut-être  un  béné- 
fice de  25  et  30  francs  par  hectare. 

Pourquoi  ne  se  formerait-il  pas  une  compagnie  française  du 
môme  genre  ? 

Nous  terminerons  cette  étude  en  citant  un  extrait  d'une  lettre 
d'un  agent  de  colonisation  canadienne,  en  date  du  30  octobre  11)02: 
«  Il  se  fait  actuellement  une  émigration  considérable  vers  le  Sas- 
Uatchewanetles  terrains  ont  m.onté  en  valeur  jusqu'à30  et  35  francs 
l'acre  —  soit  75  et  105  fraucs  l'heclare  —  et  ces  prix  aUeclei'ont 


LES    PROVlNCr-S    DU    CENTRE 


1G3 


1  prùlre, 
le  terre 
500.000 

irnal  du 
us  nous 
léricains 
s  sur  les 
;  fermes 
grandes 
écrivez- 
it  tout  ce 
vente  au 
les  belles 
itoba.  Si 
e  llaslam 
ik  (Win- 

aine.  Les 
sons  ^50, 
dans  les 
plus  fer- 
'hectare. 
'priétés  à 
le  sol  du 
X  dedé- 
st  cana- 
es  IMiec- 
qui  cède 
n  béné- 

caise  du 

[ne  lettre 
Lre  190:2: 

s  le  Sas- 
135  francs 

hectei*ont 


même  les  districts  éloignés.  Il  est  niallieureuv  que  le  colon  fran- 
çais ne  vienne  pas  ici  en  plus  grand  nombre.  Je  connais  un  cent 
mille  acres  de  terre  à  vendre  dans  le  district  de  Yorklon.  Ce  ter- 
rain sera  traversé  par  le  cliemin  de  fer  Tannée  prochaine,  par  le 
Nord  :  il  l'est  maijitenant  par  l'Est.  On  demande  21  fr.  25  par  acre 
—  environ  Go  francs  par  hectare  — ;  un  sixième  comptant,  le  reste 
en  cinq  versements  annuels,  et  0  pour  100  d'intérêt.  De.-î  Alle- 
mands catholiques  du  Minnesota  en  compagnie  de  Bénédictins 
ont  acheté  51.000  hectares  àl'Est  de  Rosthern  au  prix  de  50  francs 
l'hectare...  Autrefois  la  France  abandonnait  sa  colonie  au  Canada 
sans  même  s'en  rendre  compte.  Ne  serait-il  pas  temps  qu'elle  se 
réveillât  et  qu'elle  vînt  renforcer  nos  rangs  par  des  colons  et 
ajouter  à  nos  forces  par  des  fonds.  Ce  sont  des  placements  qui  ne 
peuvent  que  lui  aider  et  démontrer  son  importance.  » 

C'est  du  style  d'un  simple  fonctionnaire. 

Voici  la  quantité  de  terrain  vendu  dans  ces  dernières  années 
par  quelques  compagnies  détenteurs  principaux  du  terrain  : 


AN  NÉ  F.  s 
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1 
PACIFIQUE 
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lIKCTAltlS 

VALKUU 
cil  trancs. 
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YALEUn 
en  iViincs. 

1807 

;i.000 

:!0l.38:i 

G7.îi23 

3  328  095 

1S9S 

21.080 

l.iJoO  000 

H  8.;;  2;; 

5 . G08 . 870 

1800 

îo.3:n 

1.373.120 

1 08.008 

5  071.575 

1000 

23 , 800 

1.700  l.j.'j 

177.282 

7.051.125 

1001 

27  077 

1.900,020 

135.008 

0  308  000 

1002 

oi.6;;o 

7  001.000 

533.421 

25.700.325 

lOOJ 

117.171 

10.718.S:i0 

1.055.84(3 

48 . 478 . 305 

100  i 

72.1(i.j 

5.701   825 

371.541 

10.030  240 

!     10  Ou 

45.710 

3.02O.100 

203.754 

12.231  500 

:      1900 

1 

00.478 

8.27S,000 

440  297 

32  507.200 

Outre  ces  deux  grandes  propriétaires  nous  pouvons  citer 
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Pour  donner  un  exemple  de  ce  qu'est  celle  alTaire  de  spécula- 
tion sûre  et  progressive,  qu'il  suffise  de  rappeler  que  les  actions 
de  la  nouvelle  société  «  Eastern  and  Western  land  corporation  », 
au  capital  de  o. 000. 000  de  francs,  étaient,  en  1902,  cotées  130  fr. 
et  qu'aujourd'hui  elles  sont  à  1.125  francs!  Il  y  a  au  nombre  des 
directeurs  de  cette  Société  l'honorable  M,  Poster,  ancien  ministre 
des  Finances  canadiennes,  et  l'honorable  M.  Prendergiist,  juge 
français  de  la  Cour  des  territoires  de  l'ouest. 

Nous  répétons  donc  avec  le  CoriDiiercial  Intelligence  de  Londres 
du  17  février  190i  : 

«  Les  capitalistes  et  les  hommes  d'aflaires  des  vieux  pays  ne 
peuvent-ils  donc  pas  jeter  les  yeux  sur  ces  moyens  de  spécula- 
tion? lis  trouveront  un  placement  merveilleux  pour  leur  argent, 
car  le  temps  n'est  pas  éloigné  où  le  terrain  vaudra  cinq  fois  le 
prix  actuel,  au  train  dont  s'elTectue  la  colonisation  de  ce  pays.  Il 
y  a  ici  pour  le  capitaliste  des  chances  qu'il  est  difficile  de  trouver 
ailleurs.  Les  sociétés  de  crédit  hypothécaire  à  Winnipeg  obtien- 
nent huit  et  même  dix  pour  cent  sur  leurs  avances.  » 

Enfin  en  1905  et  en  1900  il  a  été  fondé  deux  sociétés  immobi- 
lières belges  :  la  société  anonyme  belge  Alberta,  et  la  Compagnie 
Immobilière  et  Agricole  du  Canada,  qui  ont  acheté  des  terrains 
dans  l'ouest  du  Canada. 

Au  début  de  1907  ces  terrains  avaient  acquis  une  plus-value 
de  100  p.  100. 


CHAPITRE   SEPTIÈME 


LES   INSTITUTIONS   DE   CHEDIT. 


BANQUES. 


l"  Dans  ce  chapitre  nous  dirons  d'abord  un  mot  de  la  Bourse 
de  Montréal  ;  ^'  En  second  lieu  nous  étudierons  le  fonctionne- 
ment des  banques;  et  3**  La  législation  canadienne  de  ces  institu- 
tions. 


terrains 


La  lionne  de  Mimhral,  comme  toutes  nos  institutions,  a  débuté 
modestement  ;  elle  exista,  en  lait,  durant  une  vinglain.  d'années 
avant  qu'une  loi  vînt  consolider  et  légaliser  son  existence.  Dans 
ses  commencements  les  courtiers  s'occupaient  d'un  peu  de  tout  : 
lard,  beurre,  mines,  actions  et  obligations  de  banque,  etc.,  enfin 
de  tout  ce  qui  pouvait  rapporter  comme  commission. 

En  1874,  les  courtiers  s'aperçurent  que  leurs  besognes  deve- 
naient compliquées  et  qu'en  les  simplifiant  ils  y  gagneraient.  On 
li'  donc  alors  reconnaître  officiellement  la  constitution  de  la 
Bourse  de  Montréal.  Le  premier  président  de  cette  institution  fut 
M,  Donald  L.  Me  Dougall.  Les  affaires  du  haut  commerce  comme 
celles  de  la  finance  étaientencore,  à  cette  époque,  en  grande  partie 
aux  mains  des  Anglais.  Les  Canadiens  français  acquirent  peu 
y  peu  l'habitude  du  métier  et  ils  sontaujourd'hui  en  bonne  posture. 
C'est  ainsi  que  la  plus  grosse  maisoa  de  courtage  du  Canada  est 
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canadienne-franc'aise.  Les  Canadiens  ont  de  rares  rois  de  finance 
—  les  Américains  eu  comptent,  certes,  beaucoup  plus  qu'eux  — 
mais,  par  contre,  ils  revendiquent  beaucoup  de  princes;  et  d'ici 
vingt-cinq  ans,  si  le  capital  français  veut  y  contribuer  (iuol([ue 
peu,  outre  le  roi  d'Anticosli^  celui  delà  /ionrscel  celui  de  la  Ivresse, 
nous  aurons  peut-être  un  roi  métallurgique,  un  roi  du  blé,  un  roi 
des  tissus,  des  chemins  de  fer  (l)  et  du  beurre. 

Vers  187 i,  un  siège  à  la  Bourse  de  Montréal  se  payait  ToO  à 
1.01)0  francs.  Le  Canada  a  donc  merveilleusement  progressé  puis- 
que dans  le  cours  de  trente  ans  un  sièg«  à  la  même  Bourse  s'ac- 
quiert, en  1903,  au  prix  de  100.000  francs. 

'  Il  n'est  guère  ordinaire  de  voir  dans  un  pays  relativement  neuf 
comme  le  Canada  une  somme  d'affaires  aussi  grande;  en  général 
les  fortunes  ne  sont  pas  faites;  les  actions  ou  obligations  ne  se 
placent  que  difficilement  dans  le  peuple.  11  faut  pour  alimenter 
l'industrie  d'un  jeune  pays  l'argent  des  vieux  pays.  C'est  pour- 
quoi tous  les  emprunts  canadiens  se  font  encore  actuellement  en 
Angleterre  et  en  France.  Néanmoins,  le  fait  que  des  valeurs  amé- 
ricaines se  soient  rendues  jusqu'à  Montréal  prouve  assez  l'impor- 
tance qu'a  prise  au  Canada  la  finance  proprement  dite.  Ji'univers 
financier  connaît  désormais  la  Bourse  de  Montréal,  sa  richesse  et 
sa  solidité.  Si  l'on  comparait  le  cliitTre  d'affaires  d'une  semaine  à 
Montréal  avec  celui  des  Bourses  importantes  d'Europe  l'on  serait 
étonné  de  constater  qu'un  si  petit  nombre  de  changeurs  fassent 
tant  de  besogne.  Cette  Bourse  est  en  constant  rapport  avec  tous  les 
centres  commerciaux  du  pays  grâce  au  télégraphe  Great  Norlh- 
Weslevn^  et  dans  les  bureaux  de  presque  toutes  les  maisons  de  ban- 
que ou  de  courtage,  à  Montréal,  un  appareil  télégraphique  auto- 
matique fonctionne,  donnant  le  cours  dos  valeurs  de  chaque  jour. 

Au  Canada,  les  courtiers  sont  eux-mêmes  les  procureurs  des 
clients;  ils  touchent  eux-mêmes  les  valeurs  et  les  conservent  pour 
les  clients,  faisant  en  cela  l'office  de  banquiers. 

Voici,  en  résumé,  le  chiffre  des  affaires  opérées  à  la  Bourse  de 
Montréal  en  1901  : 

(l)  M.  \V.  Vau  Ilorne  a  déjà  reçu  le  sacre  commo  prûsident  du  Canadien 
Pacifique. 
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.42  821 
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Socii'lés  fiduciaires 

2.'!. 212 
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Total   .    . 

1  011  î;jg 

Oldi^ations 

i(".S.200 

(Irand  total 

2.379.0;{0 

Constatons  en  passant  la  faveur  dont  jouissent  plus  spéciale- 
ment les  actions;  celles-ci  étant  d'un  rapport  plus  abondant  font 
néglif^or  beaucoup  les  obligations  qui,  cependant,  sont  des  valeurs 
de  repos.  Comme  l'obligation  ne  rapporte  guère  plus  de  3  pour 
100  (parfois  6  pour  cent)  on  recherche  surtout  les  actions. 

Le  nombre  des  sièges  à  la  Bourse  était  fixé,  on  100.'',  à  63. 

Insistons  quelque  peu  en  passant  sur  la  question  du  crédit  dont 
jouit  lo  Canada,  crédit  qui  va  constamment  en  augmentant.  Voici 
la  moyenne  du  taux  d'emprunt  qu'a  dû  payer  le  gouvernement 
canadien  sur  les  emprunts  nationaux  depuis  18GS  : 
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Le   gouvernement  canadien    a  70  pour  cent  de   son  actif  qui 
porte  un  intérêt  moyen,  en  190-2,  de  2  pour  100. 

En  faisant  la  déduction  dos  revenus   du  gouvernement  sur  la 
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pomme  do  ses  coupons  d'intérêt,  il  ressort  que  le  taux  réel  de  Tîn- 
lérùlpayé  par  le  gouvernement  est  de  2.57  pour  lUl). 


« 


L'émission  de  billets  de  banque  —  que  chaque  banque  est  au- 
torisée à  faire  —  ne  doit  pas  dépasser  la  sonuue  du  capital  versé  : 
ces  billets  peuvent  être  de  cinq  dollars  ou  des  multiples  de  cinq 
dollars.  Le  capital  d'une  banque  canadienne  ne  doit  pas  être  infé- 
rieur à  2.o()().(HM)  francs,  et  quand  une  banque  se  fonde,  le  gou- 
vernement exige  l'ii  dépôt  de  l.ioO  (100  francs  au  ministère  des 
Finances  avant  Li  conslitution  du  bureau  ;  ce  versement  ne  s'eflec- 
tue  que  quand  2.oO()  UOO  francs  sont  souscrits  sur  le  capital  de  la 
société.  Quand  l'autorisation  d'émettre  des  billets  est  donnée,  le 
ministère  rembourse  les  1.2oU.000  francs  dépo.sés  à  la  Banque, 
après  avoir  retenu  une  somme  égale  à  cinq  pour  cent  du  cai)ital 
représenté  par  la  moyenne  des  billets  de  banque  qui  circulent. 

Et  toute  banque  est  tenue  d'avoir  au  moins  quarante  pour  cent 
de  iion  fonds  de  réserve  en  billets  du  gouvernement,  car  le  gouver- 
nement ayant  le  monopole  de  la  frappe  émet  aussi  des  billets. 

Opi'ral'wns.  —  Toute  banque  peut  faire  le  commerce  de  l'or  et  de 
l'argent,  escompter  et  prêter  sur  lettres  de  crédit,  billets,  et  autres 
valeurs  transférables,  actions,  obligations,  débentures  gouverne- 
mentales, municipales,  etc.,  garanties  ou  non  par  hypothèque  ou 
autrement.  Elle  ne  doit  pas  commercer  en  marchandises  ni  s'en- 
gager proprement  dans  aucune  industrie  ou  commerce  (jucl- 
conque  ;  elle  ne  doit  pas  faire  d'avances  sur  la  garantie  de  ses 
propres  actions  ou  obligations,  ni  sur  celles  d'autres  banques. 

Elle  prête  sur  liypothèque  mobilière  aux  marchands  en  gros, 
c'est-à-dire  qu'elle  peut  prendre  en  garantie  des  factures,  consi- 
gnations, et  en  garantie  supplémentaire,  des  marchandises,  im- 
meubles, navires,  etc.,  pour  assurer  le  remboursement  d'une 
créance  déjà  existante. 

Elle  peut  acquérir  des  immeubles  par  voie  d'enchère,  quand  ces 
immeubles  sont  vendus  judiciairement,  et  que  la  banque  a  une 
créance  secondaire  sur  eux.  Elle  peut  posséder  des  immeubles 
quand  ceux-ci  satisfont  une  créance,  mais  elle  ne  les  doit  garder 
que  durant  7  ou  12  ans  au  maximum,  après  quoi  elle  doit  vendre. 
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Toute  banque  peut  prêter  sur  garantie  d'une  licence  de  coupe  de 
hois  dans  une  forêt.  Il  existe  au  Canada  une  association  officielle, 
c'esl-à-dire  légale,  dite  «  des  Banquiers  Canadiens  ».  Cette  asso- 
ciation, gouvernée  selon  les  termes  de  sa  charte  légale,   peut: 

a)  Dans  le  cas  d'incapacité  d'une  banque  de  rembourser  ses  bil- 
le Is,  désigner  un  curaleuv  de  la  ban([ue  qui  aura  pour  mission  de 
conduire  les  afl'aires  de  la  banque  devenue  en  danger  et  de  veiller 
aux  intérêts  des  porteurs  de  billets  et  de  l'actif  de  la  banque. 

b)  Payer  un  traitement  au  curalcur  à  même  les  fonds  de  la 
banque  en  question. 

c)  Faire  des  règlements  concernant  la  désignation  des  curateurs, 
la  fabrication  des  billets  de  chaque  banque,  la  surveillance  de 
l'usage  fait  par  chaque  ban([ue  de  ses  billets  respectifs,  la  destruc- 
tion périodique  des  billets  de  banque  (annulation),  l'établissement 
d'amendes  à  imposer  en  cas  de  violation  de  ses  règlements. 


Résume  de  la  législalion  canadienne  relative  aux  banques. 

1"  Les  directeurs  d'une  banque  doivent  être  au  nombre  de  cinq 
au  moins  et  de  di.\  au  plus. 

2"  La  banque  ne  peut  pas  mettre  de  billets  en  circulation  avant 
d'en  avoir  obtenu  l'autorisation  du  Trésor;  le  bureau  du  Ti-ésor 
n'accorde  la  permission  qu'après  s'être  rendu  compte  que  toutes 
choses  ont  été  faites  légalement.  Il  faut  un  certificat  semblable 
pour  l'augmentation  ou  la  réduction  projetée  de  capital. 

3"  Les  actionnaires  réglementent  :  a)  la  date  des  assemblées 
générales;  b)  l'enregistrement  des  procurations  de  vote;  e)  le 
nombre  des  directeurs  ;  d)  leurs  titres,  évaluation  du  degré  de 
leur  responsabilité  personnelle,  etc.;  e)  le  mode  de  remplacement 
des  membres  disparaissant;  /")  émoluments  des  président,  vice- 
président  et  des  directeurs;  <j)  degré  de  crédit  accordé  au.x  di- 
recteurs, actionnaires,  sociétés  diverses,  etc.;  h)  l'autorisation  de 
créer  des  fonds  de  retraite. 

4''  Tout  directeur  doit  posséder,  en  capital  versé,  une  somme 
minima  proportionnelle  à  15.000  francs  pour  cinq  millions  de  ca- 
pital versé  de  l'institution. 

5°  La  majorité  des  directeurs  doit  être  des  sujets  britanniques 
de  naissance  ou  par  naturalisation. 
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6"  La  procédure  des  assembléeiî  est  réj^-lée  par  Vactedos  Banques  : 
cliapilro  31   (ISOO);   chapitre   14   (IS!)!))    et   chapitres  î>i\   et   zl 

(inoo). 

7''  L'augmentation  du  capital  doit  être  annoncée  dans  le  Cmiada 
Gazelle^  quatre  semaines  à  l'avance. 

8"  Dans  la  répartition  du  capital  nouveau  aux  actionnaires,  la 
prime  —  s'il  ea  est  accordé  —  ne  doit  pas  excéder  le  pourcen- 
la.iijc  dos  fonds  de  réserve  au  capital  versé. 

0"  Il  faut  trente  jours  d'avis  pour  un  appel  de  fonds,  lequel  no 
doit  pas  excéder  10  pour  KJO  par  action. 

10"  Aucun  dividende  ne  doit  être  payé  avec  le  capital  de  l'insli- 
lulion. 

11°  On  no  doit  pas  payer  de  dividende  excédant  (S  pour  101)  à 
moins  d'avoir  un  fonds  de  réserve  égal  à  30  pour  100  du  capital 
versé. 

12°  L'émission  frauduleuse  ou  excessive  de  billets  de  banque  est 
punie  par  la  prison  ou  l'amende. 

13°  Le  remboursement,  en  cas  de  faillite,  des  billets  de  banque, 
sV.père  d'abord,  puis  le  paiement  des  créances  du  gouvernement 
fédéral,  et,  finalement,  le  paiement  des  créances  des  gouverne- 
ments provinciaux. 

14"  Les  banques  sont  tenues  de  faire  un  d()pùt  d'argent  égal  à 
5  pour  100  des  billets  en  circulation,  a'un  qu'au  cas  d'incapa- 
cité de  la  banque  de  remboursement  en  or  ou  en  billets  du  gou- 
vernement, le  gouvernement  puisse,  à  l'aide  du  fonds  de  Rédemp- 
tion (constitué  avec  ce  dépôt),  faire  face  aux  créanciers  de  ladite 
banque.  Ces  dépôts  rapportent  3  pour  100  d'intérêt. 

15"  Rapport  mensuel  fait  par  les  Banques  au  ministre  des  Fi- 
nances. 

10'  Dans  le  cas  d'incapacité  de  remboursement  d'une  banque, 
les  billets  de  cette  banque  portent,  dès  ce  moment,  intérêt  à 
5  pour  101)  par  an  jusqu'à  remboursement  par  les  directeurs, 
liquidateurs  ou  autrement.  Si  dans  le  délai  d'un  an  les  directeurs 
n'ont  pu  rembourser  les  billets  de  leur  ban([ue,  le  ministre  des 
Finances  le  fait  avec  les  dépôts  do  garantie  (fonds  de  Rédemption) 
sans  '^'occuper  de  ce  que  ce  remboursement  puisse  nécessiter  une 
somme  sunérieure  au  dépôt  propre  de  la  banque.  Les  autres  ban- 
ques (luisant  partie  de  l'association)  contribuent  proportionnelle- 
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ment  à  combler  le  déficit,  jusqu'à  concurrence  de  un  pour  cent  de 
leurs  billets  respectifs  en  circulation. 

Elles  sont  remboursées  plus  tard  par  le  ministre  des  Finances 
au  fur  et  à  mesure  des  recouvrements  qu'il  effectue  du  délicil  de 
la  banque  en  défaut  ou  de  ses  directeurs. 

17°  La  banque  a  droit  sur  ses  actions  quand  celles-ci  sont  la 
propriété  de  ses  créanciers. 

18''  Toute  banque  peut  percevoir  7  pour  100  d'intérêt;  elle  n'est 
passible  d'aucune  peine  ou  poursuite  pour  usure.  Elle  peut,  de 
plup,  percevoir  sur  papiers,  billets,  lettres  de  crédit,  etc.,  dont  elle 
est  appelée  à  cfïectucr  le  recouvrement. 

A  30  jours  maximum,  1/8  de  1  pour  100. 

A  60 jours  maximum,  1/i  do  1     »       » 

A  90  jours  maximum,  3  8  de  1      »       » 

A  90  jours  et  au-delà,  1/2  de  1      »       » 

19"  Tout  actionnaire  est  respon.^abîe  d'une  somme  égale  à  son 
capital,  en  cas  d'insolvabilité  de  la  banque. 

20'  li'incapacité  d'une  banque  de  rembourser  ses  l)illels  pen- 
dant quatre-vingt-dix  jours,  dans  une  année,  constitue  une  cause 
de  faillite. 

21°  Les  règlements  adoptés  par  «  VAssocialhn  des  fjaiKjtiiers  ca- 
nadiens  »  doivent  être  approuvés  par  le  bureau  du  Trésor. 

22"^  Les  banques  ne  doivent  rien  compter  comme  Commission 
sur  le  recouvrement  des  chèques  du  Gous'ernement  Fédéral. 
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li  faudra  que  les  banques  qui  s'établiront  au  Canada  doréna- 
vant, soient  de  grandes  banques;  car  par  suite  de  l'extension  de 
la  colonisation  oL  du  commerce,  les  banques  se  sont  vues  forcées 
de  prendre  des  développements  considérables  et  elles  ont  ainsi 
grandi  avec  le  pays.  C'est  ce  que  faisait  dire  à  M.  Thomas  Fyshe, 
gérant  général  de  la  Banque  des  Marchands,  un  reportev  du  Free 
Press  de  Winnipeg  (Manitoba)  en  date  du  11  mars  1903  :  «  Et  puis, 
ajoutait  ce  monsieur,  une  autre  raison  pour  laquelle  tant  de  suc- 
cursales de  banques  ont  été  établies,  se  trouve  dans  l'augmenta- 
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lion  des  caissen  d'épargne  (1).  Le  peuple  cherche  maintenant  à 
s'accommoder  d'une  grande  banque,  et  il  semble  que  le  temps  de 
la  petite  banque  est  passé.  Ce  système  aura  pour  effet  malheu- 
reusement de  rendre  la  situation  monétaire  de  l'Ouest  solidaire  de 
la  situation  monétaire  de  lEst  et  réciproquement  ;  chose  que  l'on 
trouve  beaucoup  moins  fréquemment  aux  États-Unis.  » 

Il  y  avait  vingt-huit  succursales  de  banques  dans  l'Ouest  cana- 
dien en  1890;  au  mois  de  mars  lî)03,  il  y  en  avait  exactement 
cent. 

En  1893,  la  circulation  monétaire  de  la  vilie  de  Winnipeg  (capi- 
tale de  Manitoba),  telle  qu'établie  par  la  Clearing  hoiise,  était 
de  231.o5o.000  francs.  Ell-^  était  en  1902  de  941.8oO()()0  francs. 

Les  banques  canadiennes  sont  prospères  et  un  avenir  brillant 
leur  est  réservé.  Ceci  est  tellement  vrai  qu'à  l'automne  de  1902  un 
syndicat  américain,  dont  M.  Pierpont  Morgan  fait  partie,  a  offert 
à  la  Jtoijal  Bank  du  Canada  d'acheter  le  quart  de  son  oapital,  le- 
quel n'était  pas  encore  émis,  avec  l'intention,  cachée  naturelle- 
ment, d'accaparer  le  reste  en  Bourse.  Ce  syndicat  offraitl.2o0  francs 
par  action,  alors  que  les  actions  émises  de  la  Ilotjal  Bank  n'étaient 
cotées  en  Bourse  que  9j0  francs  environ.  La  question  a  dû  être 
soumise  aux  actionnaires. 

Enfin  le  Bnlldin  rh;  la  Chambre  de  Coinnicrce  française  de  Mont- 
réal du  mois  d'avril  1903  publiait,  sous  le  titre  Bévue  Financière  : 
«  L'expansion  constante  du  commerce  appelle  encore  la  formation 
de  nouvelles  banques.  Au  31  janvier  1902  le  capital  total  de  ces 
institutions  était,  pour  tout  le  Canada,  de  338.105.000  francs.  Au 
31  janvier  1903  de  3(V4. 280.000  francs,  ce  qui  fait  pour  l'année  une 
augmentation  de  20.175.000  francs.  Depuis  cette  date,  on  y  a 
encore  ajouté  une  couple  de  millions  de  dollars  — c'est-à-dire  une 
dizaine  de  millions  de  francs.  —  Le  portefeuille  commercial  des 
banques  était  au  31  janvier  1902  de  l.liS.OlO.OOO  francs;  au 
31  janvier  1903  de  1.012.985.001)  francs ,  soit  une  augmentation 
de  173.000.000  de  francs  en  chiffres  ronds.  La  demande  du  com- 
merce, comme  on  le  voit,  va  beaucoup  plus  vite  que  Faugmenta- 
tion  du  capital  et,  malgré  leur  faculté  de  doubler  ce  capital  par 
l'émission  de  leurs  billets,  qui  forment  la  monnaie  courante  du 

(I)  11  y  a  nu  Canada  31)  banques,  représentant  au  total  901  bureaux  et  suc- 
cursales; et  'J:i8  caisses  d'épargne  postales  et  gouvernementales  (1902). 
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pays,  malgré  l'appoint  de  leur  réserve,  qui  a  augmenté  de 
35.000.000  de  francs  dans  l'année,  les  banques  se  voient  par  mo- 
ments forcées,  par  les  besoins  de  leur  clientèle  commerciale,  à 
restreindre  leurs  avances  à  la  spéculation,  ce  qu'elles  font  en 
haussant  le  taux  de  l'intérêt  de  leurs  prêts  sur  titres.  Ces  prêts  ne 
peuvent  pas  être  obtenus  à  moins  de  6  pour  100,  tandis  que  les 
bons  effets  de  commerce  sf»nt  aussi  escomptés  à  6  pour  100.  » 

Ceci  s'applique  surtout  aux  opérations  du  Canada  oriental. 
Dans  l'Ouest  les  taux  sont  beaucoup  plus  élevés.  En  1900,  notam- 
ment, les  effets  de  commerce  n'étaient  escomptés  qu'à  0  pour  100 
sur  tous  les  comptoirs. 
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Au  sujet  du  Canada,  où  tant  de  ressources  naturelles  sont  pour 
ainsi  dire  a  la  portée  de  tout  le  monde  et  où  s'accomplit  une  évo- 
lution économique  phénoménale,  est-il  besoin  d'insister  sur  la 
valeur  du  capital?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Qu'il  suffise  de  dire 
que  le  taux  de  l'argent  est  de  beaucoup  plus  élevé  qu'en  Europe, 
et  pour  cette  raison  les  gouvernements  se  sont  appliqués  à  for- 
muler une  législation  prudente  et  sage  pour  garantir  le  placement 
des  capitaux. 

Nous  voulons  parler  du  crédit  foncier  liypotliécaire. 

11  convient  de  résumer  ici  quelques  informations  sur  la  si- 
tuation des  garanties  foncières. 

Et  d'abord  le  système  d'arpentage  ou^e  division  des  propriétés 
dans  l'Ouest  canadien  est  le  plus  simpl')  du  monde.  Chaque  canton 
ou  townsldp  forme  un  carré  ayant  six  milles  de  côté  (soit 
î)  kil.  6o4)  ;  il  y  a  donc  une  superficie  de  36  milles  carrés  ou 
93  kilomètres  carrés  dans  chaque  lownship.  Cliaque  townsliip  est 
ainsi  divisé  en  30  sections  de  un  mille  carré  ou  258  hectares,  soit 
2  kil.  cari'és  51)  ;  ces  sections  sont  elles-mêmes  subdivisées  en 
demi-sections  de  130  hectares  et  en  quarts  de  sections  de  65  hec- 
tares, grandeur  minima  d'une  propriété  rurale.  H  y  a  une  route 
de  99  pieds  de  largeur  autour  de  chaque  section  (33  mètres). 

La  plus  grande  partie  de  ces  territoires  appartient  au  gouver- 
nement (qui  en  réserve  une  pari  pour  les  colons),  aux  chemins  de 
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fer,  et  à  la  Compagnie  de  la  baie  d'IIudson.  Les  terrains  que  le 
gouvernement  donne  gratuitement  aux  colons  doivent  être  mis  en 
état  de  culture  dès  la  première  année.  Ceux  que  les  colons 
achètent  sont  développés  et  mis  en  valeur  beaucoup  plus  vile  que 
les  premiers  pour  la  raison  que  voici  :  si  un  colon  a  les  moyens 
d'acheter  un  terrain,  c'est  qu  il  n'est  pas  obligé  de  procéder  aussi 
lentement  que  cel'ii  qui  accepte  un  homeslead  ou  terrain  gratuit. 
Les  conditions  d'achat  sont  les  suivantes  :  un  dixième  du  prix  de 
vente  doit  être  versé  au  moment  de  l'achat  ;  puis  une  somme 
égale  doit  être  versée  avec  l'intérêt  à  G  pour  KM)  chaque  année 
durant  neuf  ans. 

Or  dans  ces  conditions  un  colon  peut,  avec  une  paire  de  bœufs 
ou  de  chevaux,  labourer  et  semer  dès  la  première  année;  le  sol 
n'a  jamais  besoin  d'être  engraissé,  il  suffit  de  le  mettre  en  jachère 
tous  les  deux  ou  trois  ans  ;  c'est  un  sol  très  noir,  une  sorte  de 
terreau  lourd  et  massif. 

Il  arrive  généralement  qu'après  deux  ou  trois  ans  le  colon  qui 
a  fait  de  la  culture  sur  son  homeslead  ou  sur  la  propriété  qu'il  a 
achetée  se  sent  capable  d'augmenter  son  exploitation  ;  il  s'adresse 
alors  à  une  de  ces  nombreuses  Compagnies  de  prêt  (crédits  fon- 
ciers) qui  font  de  si  belles  affaires  là-bas.  Celle-ci  lui  avance  l'ar- 
gent qu'il  lui  faut  :  1"  pour  payer  entièrement  sa  propriété; 
2°  pour  l'augmentation  de  ''exploitation. 

Cet  argent  se  prête  à  8  pour  lOL)  généralement.  Si  la  somme  est 
forte,  la  Compagnie  consentira  7  et  demi  pour  100.  Dans  l'Alberta 
le  taux  d'intérêt  sur  l'emprunt  est  encore  plus  élevé.  On  prête 
encore  couramment,  à  Edmonton,  à  1^  pour  100.  Ces  Compagnies 
font  des  opérations  sur  la  propriété  urbaine  à  0,  G  et  demi  et 
7  pour  400.  Inutile  de  dire  que  nous  parlons  de  prêts  sur  première 
hypothèque. 

Dans  V Allas  of  Western  Canada,  publié  en  1901  sous  la  direc- 
tion du  Ministre  de  l'Intérieur  canadien,  M.  Sifton,  on  lit,  page  10, 
ces  mots  :  ^  Toutes  les  Compagnies  de  prêt  anglaises  et  cana- 
diennes ont  des  succursales  qui  font  des  opérations  sur  là  pro- 
priété rurale  à  des  taux  variant  de  G  à  10  pour  100,  et  même  les 
prêteurs  sur  gages  se  contentent  de  10  et  12  pour  100.  »  Ce  qui  est 
une  appréciation  optimiste,  étant  donné  (|ue  1' «  Atlas  »  en  ques- 
tion est  une  brochure  de  propagande  coloniale. 
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Ces  Compngnies  prennent  naturellement  la  première  liypo- 
Ihèque;  elles  se  font,  transférer  les  polices  d'assurance  contre  l'in- 
cendie (maisons  et  dépendances)  et  donnent,  bien  souvent,  un  bail 
au  propriétaire,  se  réservant  ainsi  à  elles  la  priorité  de  saisie  Le 
prêt  est  généralement  consenti  pour  cinq  ou  huit  ans,  mais  l'em- 
prunteur se  réserve  le  privilège  de  rembourser  une  partie  du 
capital  tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans.  !1  arrive  naturellement 
des  cas  où  la  propriété  reste  à  la  Compagnie  ;  mais  si,  selon  l'ha- 
bitude prudente  du  pays,  on  n'a  pas  prêté  une  somme  supérieure 
à  la  moitié  de  la  valeur  de  là  garantie,  il  n'y  a  pas  de  perte  pos- 
sil)le.  La  population,  augmentant  constamment  dans  les  propor- 
tions que  l'on  sait,  la  valeur  de  la  terre  monte  toujours  graduel- 
lement. La  Compagnie  revend  plus  tard  cette  propriété  avec 
bénéfice. 

Nous  comparerons  la  procédure  canadienne  à  la  procédure  fran- 
çaise pour  mieux  faire  ressortir  la  coutume  et  partant  la  législa- 
tion. 

Qu'exige  le  prêteur  en  France  pour  consentir  un  prêt  hypothé- 
caire dans  les  conditions  ordinaires? 

1"  Un  établissement  de  propriété  régulier. 

2°  Une  évaluation  approximative  de  la  valeur  actuelle  des  biens 
donnés  en  garantie. 

3"  Une  assurance  des  constructions  contre  l'incendie. 

4°  Un  état  de  la  situation  hypothécaire  de  l'emprunteur. 

5°  Une  déclaration  d'état-civil  faite  par  l'emprunteur  afin  de 
faire  connaître  s'il  est,  oui  ou  non,  soumis  à  l'edet  d'hypothèques 
légales  non  inscrites. 

Voyons  d'abord  si  toutes  ces  conditions  peuvent  se  trouver  rem- 
plies au  Canada  en  général  et  dans  l'Ouest  canadien  en  particu- 
lier. 

1°  Etablissement  de  propriété.  —  Les  prêts  hypothécaires  ne 
sont  consentis,  autant  que  possible,  qu'aux  individus  proprié- 
taires d'immeubles  en  vertu  du  système  d'enregistrement  Tor- 
rcns.  Or,  d'après  ce  système,  qui  part  du  principe  que  toutes  les 
terres  appartenaient  originairement  à  la  Couronne,  c'est  le  gou- 
vernement qui  enregistre  les  mutations,  concessions  de  propriété  ; 
et  dans  son  certificat  de  transfert,  c'est  lui  qui  garantit  au  nou- 
veau propriétaire  la  possession  absolue  de  son  terrain. 
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Toule  personne  qui  emprunte  sur  un  titre  régulier  J'ovrens,  — 
fait  très  facile  à  vérifier,  — est  donc  le  seul  propriétaire  garanti 
par  l'État,  et  son  prêteur  n'a  pas  à  s'inquiéter  d'irrégularités  an- 
térieures, ni  à  craindre  des  réclamations  subséquentes.  Voilà, 
semble-t-ii,  qui  est  plus  simple  et  pk-s  cla'r  que  la  nécessité  qui 
existe  en  France  pour  le  préteur  de  s'assurer  si  la  possession 
Irentenaire  de  son  emprunteur  est  bien  établie  sans  interruption, 
et  s'il  n'existe  pas,  en  outre,  de  privilèges  ou  d'action  révocatoire 
non  éteinte. 

2"  Evalualion  des  (jaranlies.  —  En  France,  l'évaluation  se  fait 
quelquefoispar  le  prêteur,  souvent  par  le  notaire  —  le  notariat 
est  une  chose  du  passé  dans  l'Ouest  canadien  —  chargé  de  la  pro- 
duction de  l'acte  de  prêt  et,  très  exceptionnellement,  par  des 
experts.  Ici,  en  dehors  de  toute  expertise  spéciale  toujours  invo- 
quée, la  valeur  du  terrain,  des  constructions  et  même  du  mobilier 
de  l'emprunteur  est  facilement  connue  parle  simple  relevé  du  rôle 
municipal  de  la  commune  de  sa  résidence.  Ce  rôle  contient  en 
elï'et  l'évaluation  olficielle  donnée  chaque  année  par  des  experts 
choisis  par  le  Conseil  municipal  et  dûment  asserm  ,.  Cette 
estimation  faite  séparément  pour  les  immeubles  et  le  ir  "Mlier,  le 
propriétaire  a  le  droit,  dans  un  délai  déterminé,  d'en  equérir  su 
réduction  s'il  la  trouve  exagérée;  mais  il  n'a  aucun  intérêt  à.  la. 
faire  augmenter  puisqu'elle  servira  de  base  à  l'établissement  de 
ses  impôts.  Cette  évaluation  oflicielle,  faite  régulièrement  au  com- 
mencement de  chaque  année,  peut  être  d'une  grande  utilité  dans 
l'estimation  faite  accidentellement  à  l'occasion  dun  prêt. 

3"  Assurance  contre  l'incendie.  —  L'emprunteur  est  tenu  d'as- 
surer contre  l'incendie  à  une  compagnie  légalement  autorisée 
toutes  les  constructions  édifiées  sur  les  immeubles  hypothéqués, 
pour  une  valeur  déterminée  dans  l'acte  de  prêt,  de  payer  toutes 
les  primes  et  d'en  justilier  au  créancier  à  toute  réquisition.  A  dé- 
faut d'exécution  de  ce  devoir,  le  piéteur  a  le  droit  de  faire  cette 
assurance  à  sa  place  et  de  payer  les  primes  qui,  naturellement, 
s'ajoutent  à  sa  créance.  En  cas  de  sinistre,  la  Compagnie  d'assu- 
rance ne  peut  valablement  se  libérer  qu'entre  les  mains  du 
créancier  à  qui  la  police  doit  être  transférée. 

4"  Etal  de  la  situation  liypol/iécairc.  —  Absolument  comme  en 
Fr;;L:Cu'  lout  Individu  a  le  droit  de  r^îquérir  du  receveur  d'enregis- 
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Irement  du  district,  qui  remidil  les  fondions  do  conservateur  des 
hypothèques,  la  délivrance  d'un  certificat  lévolant  le  montant  et  la 
nature  des  dettes  inscrites  de  l'emprunteur. 

5°  Déclaration  d'état  ri  cil.  —  Heureusement  pour  lui,  le  Ma- 
nitoba  ne  connaît  pas  les  douceurs  du  régime  dotal,  ni  les 
hypothèques  légales,  non  inscrites,  des  femmes,  mineurs,  inter- 
dits ou  de  l'État.  L'emprunteur  est-il  marié?  sa  femme,  si  elle 
possède  quelque  bien,  peut  valablement  s'engager  avec  son  mari 
et  hypothéquer  ses  immeubles  propres,  qui  sont  tous  parapher- 
naux.  Les  déclarations  dans  l'acte  de  prêt  sont  faites  devant  té- 
moins et  jurées  sincères  par  devant  un  commissaire  pour  les  affi- 
davils  du  Banc  du  Roi  (Cour  d'appel)  (1). 

Gage  du  mobilier.  —  En  matière  de  gage,  en  France,  pour  que 
le  privilège  existe,  il  faut,  en  conformité  de  l'article  2076  du  Code 
civil,  que  ce  gage  soit  et  demeure  en  la  possession  du  créantuer  ou 
d'un  tiers,  La  loi  canadienne  n'exige  pas  ce  nantissement  ;  et  le 
mobilier  du  débiteur,  meubles  meublants,  animaux,  ustensiles 
agricoles,  récoltes,  semences,  etc.,  peut  être  donné  en  garantie 
au  créancier  tout  en  restant  en  sa  possession.  En  quelques 
circonstances  la  valeurdu  mobilier,  au  Canada,  pouvant  atteindre 
et  môme  surpasser  la  valeur  des  immeubles,  ce  surcroît  de  sûretés 
n'est  pas  à  dédaigner. 


* 


Prévenons  quelques  objections  : 

a)  Ce  mobilier  peut- il  être  engagé  antérieurement  ?  —  Un  certificat 
délivré  par  le  commis  de  la  Cour  du  Comté,  qui  accomplit  des 
fonctions  à  peu  près  similaires  à  celles  du  greffier  du  Tribunal  de 
première  instance  en  France,  dira  au  préteur,  comme  le  fait  le 
receveur  de  l'enregistrement  pour  les  immeubles,  si  le  mobilier 
est  libre  ou  non  de  charges  quelconques,  car  chaque  gage  donné, 
pour  être  opposable  aux  tiers,  doit  être  enregistré  à  la  Cour  du 
Comté. 

b)  Qui  peut  empêcher  le  prêteur  de  distraire  le  mobilier  qui  reste 
en  sa  possession  ?  —  Grâce  à  une  formule  de  vente,  insérée  dans 

(1)  La  femme  propriétaire,  c'est-à-dire  censitaire,  adroit  de  vote  aux  élec- 
tions municipalss. 
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l'acte  de  prêt  dont  il  va  être  parlé  plus  loin,  l'emprunteur  qui 
disposerait  d'une  chose  ne  lui  appartenant  pas  absolument,  com- 
mettrait une  ofl'ense  punie  par  la  loi. 

c)  Les  gages  ainsi  donnés  sur  If  mobilier  n  a /fcclent-ils  point  le 
commerce?  —  Nullement.  Si  le  débiteur  (emi)runleur)  trouve  une 
occasion  avantageuse  de  vendre  tout  ou  partie  do  son  mobilier,  il 
peut  en  profiter,  pourvu  qu'il  agisse  honnêtement  et  qu'il  remette 
intégralement  le  prix  de  la  venteà  son  créancier  qui,  ratifiant  ainsi 
le  marché,  donne  une  décharge  du  mobilier,  hK^uelIeest  enregistrée 
à  la  Cour  du  Comté. 

(/)  Les  hijpotlièques  et  gages  donnés  sont  en  outre  des  ventes  dans 
le  seiis  des  articles  lC»o9  et  1()(»!2  du  Code  civil.  —  En  circt,  dans  les 
actes  de  prêt  il  est  stipulé  que  non  seulement  les  immeubles  et  le 
mobilier  sont  hypothéqués  et  gagés,  mais  que  l'emprunteur  en 
fait  vente  à  son  créancier  et  ù  ses  héritiers  ou  ayants-cause.  Le 
prêteur  est  donc  plus  qu'un  créancier  hypothécaire,  qu'un  gagiste 
et  qu'un  antichrésiste,  il  devient  un  réel  propriétaire  sous  condi- 
tion; tellement  propriétaire  qu'il  peut,  pour  se  garantir  davan- 
tage, bailler  le  gage  en  due  forme  à  son  emprunteur  afin  d'avoir 
la  faculté  de  saisir,  avant  maturité  même,  la  récolte  dont  le  pro- 
duit constitue  la  rente,  c'est-à-dire  la  somme  des  intérêts  accrus 
en  vertu  de  l'acte  de  prêt.  De  plus  le  prêteur  est  autorisé,  en  cas 
de  non  paiement  ou  d'inexécution  de  Tune  des  conditions  de 
l'emprunt,  à  pénétrer  dans  la  demeure  de  son  emprunteur,  person- 
nellement ou  par  ministère  de  bailli  (huissier),  forcer  portes  et 
serrures,  enlever  le  mobilier,  \endre  privément  ou  aux  enchères 
meubles  et  immeubles  et  à  retenir  sur  le  prix  de  vente  toutes  les 
sommes  qui  lui  sont  dues  en  principal,  intérêts  et  frais. 

Ce  sont  des  conditions  un  peu  léonines,  mais  il  faut  avouer  que 
ces  moyens  de  coercition  sont  moins  onéreux  et  plus  cxpéditifs 
qu'en  France,  où  il  faut,  après  un  commandement,  2  i  heures  pour 
saisir  le  mobilier  et  30  jours  pour  saisir  les  immeubles. 
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Quelques  remarques  générales. 

t 

Peut-on  craindre  une  diminution  dans  la  valeur  des  terrains? 
La  réponse  à  cette  question  se  trouve  dans  le  chapitre  vi, 
2'  partie. 
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(Jbluifilious.  —  Nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  du 
crédit  foncier  par  rapi)Ort  aux  particuliers.  Cotte  étude  serait  in- 
complète si  nous  n'ajoutions  quelques  i enseignements  sur  cette 
forme  de  crédit,  qui  s'applique  surtout  aux  institutions  politiques 
du  pays.  Voici  plus  exactement  la  définition  de  la  question. 

En  premier  lieu  nous  avons  démontré  limporlance  et  le  besoin 
qui  se  fait  sentir  au  Canada  d'institutions  de  crédit  foncier  pour 
les  habitants. 

Kn  deuxième  lieu  nous  voulons  parler  de  l'importance  et  du 
besoin  de  crédit  qu'ont  au  Canada  les  corporations  civiques 
telles  que  :  ^ 

1°  Le  gouvernement  fédéral  ; 

S''  Les  sept  gouvernements  provinciaux; 

'.i'  Les  municipalités  ou  arrondissements; 

4"  Les  conseils  de  paroisse  ; 

5°  Les  conseils  de  ville; 

(>"  Les  fabriques  ecclésiastiques; 

7"  Les  corporations  scolaires. 

Toutes  ces  corporations  jouissent  respectivement  d'une  auto- 
nomie particulière,  d'une  personnalité  civile  au  point  de  vue  de 
leur  administration  propre. 

Ainsi  i[ue  le  gouvernement  fédéral  a  le  droit  d'émettre  des  obli- 
gations d'état  tout  comme  la  République  française,  de  même  la 
plus  petite  corporation  scolaire,  composée  des  habitants  d'une 
commune,  a  le  droit,  dans  une  mesure  fixée  par  la  loi,  d'émettre 
des  obligations  pour  construire  de  nouvelles  maisons  d'école  et 
pour  les  faire  fonctionner.  Ces  obligations  constituent  une  hypo- 
thèque foncière  et  l'on  n'a  pas  d'exemple  que  ces  corporations 
se  soient  ruinées  dans  leurs  opérations  financières. 

Il  est  inutile,  croyons-nous,  de  rappeler  que  des  communes 
nouvelles  prennent  naissance  constitutioanellement  tous  les  ans; 
il  serait  également  oiseux  de  répéter  que  des  municipalités,  des 
villes,  des  fabriques  nouvelles  sont  incorporées  tous  les  ans. 
landis  que  d'un  côté  les  communes  et  les  villages  surgissent, 
nombreux  et  prospères  à  chaque  année,  les  corporations  déjà 
existantes  grandissent,  se  développent,  ouvrent  des  routes,  font 
des  travaux  publics  considérables  à  mesure  qu'elles  prospè- 
rent. ,  , 
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On  a  donc  un  besoin  toujours  croissant  de  capitaux  poin-  édilicr 
peu  à  peu  ces  rouages  natiinils  et  ces  corps  constitutifs  d'un  pays 
d'avenir  et  d'incontestable  prospérité. 

Or  les  institutions  de  crédit  manquant  bien  souvent  de  fonds 
pour  répondre  à  toutes  les  demandes  d'argent,  se  font  payer  cher 
les  obligitlions  qu'elles  achètent.  iNous  avons  vu  des  obligations 
scolaires  porter  S  pour  100  d'intérêt.  Des  villes  comme  Saiiit- 
Boniface,  par  exemple,  dans  le  Manitoba,  ont  vendu,  en  S!)l)2, 
pour  au-delà  de  200. 000  francs  d'obligations  à  5  pour  100.  Or, 
comme  les  institutions  de  crédit  sont  quelquefois  à  court  d'argent, 
ce  sont  les  institutions  toiles  que  la  Compagnie  des  Sulpiciens  de 
Montréal  qui  consentent  des  prêts  d'argent  en  achetant  des  obli- 
gations à  5  pour  100. 

Ba.sant  notre  opinion  sur  les  rapports  officiels  et  sur  notre 
expérience  propre,  nous  pouvons  dire  qu'il  n'existe  nulle  part 
ailleurs  de  garanties  plus  parfaites  et  plus  sûres  que  celles  des 
municipalités,  des  fabriques,  des  gouvernements  canadiens. 

Une  municipalité  de  la  province  de  Québec  ne  peut  emprunter 
plus  de  20  pour  100  de  son  évaluation  officielle.  Or  celle  évalua- 
tion en  général  ne  représente  pas  plus  de  50  pour  100  de  la  valeur 
réelle  des  propriétés. 

], es  projets  d'emprunt  sont  d'abord  volés  au  Conseil  municipal; 
ensuite  ils  sont  soumis  à  l'approbation  des  contribuables  par 
moyen  de  plébiscite  ou  de  référendum,  et  finalement  soumip  a 
l'approbation  du  Conseil  des  ministres  du  gouvernement  de  lo, 
province. 

Ces  emprunts  sont  généralement  faits  pour  des  périodes  variant 
de  20  à  40  ans,  au  porteur.  Ils  se  font  habituellement  par  voie 
d'enchère  dans  le?  journaux.  Les  caisses  d'épargne,  les  banques 
et  les  Compagnies  d'assurances  en  sont  les  principaux  acquéreurs. 

Les  taux  sont  de  4  à  8  pour  100,  selon  1  état  du  marché  moné- 
taire. 

Disons  tout  de  suite  que  le  gouvernement  canadien  a  donné  dos 
constitutions  de  compagnies  de  prêt  tellement  libérales  que  ces 
compagnies,  de  par  leur  chirle,  étaient  autorisées  à  faire,  dans 
une  certaine  mesure,  l'office  de  caisses  d'épargne  et  de  banque. 

Peut-être  faudrait-il  ajouter  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  pour 
qu'un  crédit  foncier  puisse  faire  des  affaires  de  ce  genre,  qu'il 
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possède  un  gros  capital;  Targont  encaissé  au  moyen  d'émissions 
obligataires  à  4  pour  100  se  prête  dans  le  détail  à  un  taux  assez 
rémunérateur,  pour  qu'une  société,  relativement  faihle  en 
capital  versé,  puisse  opérer  sur  une  grande  échelle. 

Pour  appuyer  et  que  nous  exposons  ici  il  suffira  de  savoir  que 
telle  Compagnie  de  prêt  au  Canada  ayant  un  capital  versé  de 
100.000  francs  a  un  actif  annuel  de  14.8H;^.8;J0  fr.  70.  Cette  Com- 
pagnie fait  des  afTaires  fructueuses,  comme  du  reste  toutes  les 
Sociétés  de  Crédit  Foncier. 


Il  résulte  d'un  rapport  de  M.  J.-II.  llunter  sur  les  sociétés  de 
Crédit  foncier  de  la  province  d'Ontar.o  que  la  moyenne  du  taux 
d'intérêt  sur  propriétés  foncières  pour  Tannée  100:2  a  été  de 
10  pour  100.  Or  la  province  d'Ontario  est  Felativemenl  une  vieille 
province;  dans  !"ouestdu  Canada  le  taux  d'intérêt  sur  prêts  fon- 
ciers est  plus  éievé. 

L'intérêt  sur  les  dépôts  de  caisse  d'épargne  a  été  pour  la  même 
année  de  3.84  pour  100. 

Mais  nous  ne  voudrions  pas  fermer  le  chapitre  sans  ajouter 
quelques  remarques  qui  s'trdressent  plutôtaux  corporations  cana- 
diennes qu'au  lecteur  français.  Nous  désirons  inviter  les  corpora- 
tions canadiennes  à  examiner  très  sérieusement  cette  question 
du  crédit  pour  se  rendre  compte  de  l'avantage  qu'il  pourrait 
y  avoir  au  point  de  vue  national  à  s'adresser  au  marché  moné- 
taire français  plus  fréquemment  ([u'on  ne  l'a  fait  dans  le  passé. 

11  importe  que  k  ;  'ustitulions  constitutionnnelles  politiques 
canadiennes  n'aient  pas  exclusivement  recours  aux  marchés 
monétaires  d'un  pays.  Pour  la  bonne  renommée  financière  et 
nationale  d'un  État,  il  faut  que  son  crédit,  de  môme  que  ses 
échanges  co'^merciaux,  aient  une  circulation  aussi  large  que 
possible.  Le  jour  où  les  Japonais  ont  réussi  à  intéresser  les 
diverses  nations  européennes  à  leur  développement  matériel,  ils 
ont  monté  dans  l'estime  universelle.  Peut-être,  ajouterons-nous, 
que,  si  le  gouvernement  ?anadien  avait  contracté  quelques  em- 
prunts ailleurs  qu'en  Angleterre,  celle-ci  aurait  été  moins  libre 
pour  faire  de  nos  justes  droits  politiques,   ce  qu'elle  vient  d'en 
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faire  en  sanclionnanl  subreplicemenl  le  vol  diplomaUque  de  nos 
fro   tières  on  Alaska. 

Puisque  nous  avons  entrepris,  par  nous-mêmes,  de  développer 
nos  ressources  en  étendant  nos  relations  commerciales  et  en 
prenant  part  aux  expositions  étrangères,  nous  sommes  li(''S 
aujourd'imi  par  certaines  obligations  morales  autant  qu'écono- 
miques. Ces  obligations  sont  de  nous  manifester  au  dehors,  de 
publier  notre  constitution,  de  montrer  aux  peuples  dont  nous 
pouvons  ou  dont  nous  pourrons  un  jour  avoir  besoin,  nos  certifi- 
cats, notre  dossier. 

Il  y  a  pour  cela  deux  moyens  indispensables  :  le  commerce, 
l'échange  de  nos  produits  et  l'élablissemenl  de  relations  fidu- 
ciaires. Il  faut  commercer  ;  cela  est  bien,  mais  cela  ne  suffit  pa?. 
Le  commerce  se  fait  couramment  entre  gens  inconnus,  argent 
comptant.  Ce  qui  est  bien  plus  précieux,  c'est  la  faculté  de 
commercer  et  de  jouir  en  même  temps  d'une  certaine  somme  de 
crédit. 

Dans  ce  cas  les  relations  deviennent  plus  intimes,  les  com- 
merçants lient  connaissance  entre  eux  et  le  préteur  ou  le  créan- 
cier s'intéresse  au  débiteur,  lui  accorde  sa  sympathie  ;  et  la  sym- 
pathie des  grands  et' des  forts  encourage  et  fortifie  le  faible. 

Nous  sommes  déjà  forts,  il  est  vrai,  mais  nous  avons  besoin 
d'encouragement  et  il  nous  faut  devenir  plus  forts. 

Ceux  qui,  par  ressentiment  contre  la  France  ou  \)i\v  excès  de 
loyalisme,  disent  que  nous  sommes  bien  sous  la  protection  de 
l'Angleterre  et  que  nous  ne  devons  pas  chercher  d'autres  liens, 
n'entendent  pas  le  premier  mot  de  l'économie  nationale  et  ne  con- 
naissent pas  la  vie  humaine. 

Si  donc  nous  voulons  grandir  comme  tous  les  peuples  jeunes  et 
si  nous  sommes  convaincus  des  nécessités  de  la  lutte  pour  la  vie, 
nous  chercherons  la  création  de  relations  utiles. 

Il  y  a  moyen.  C'est  d'avoir  quelquefois  recours  à  l'épargne  fran- 
çaise, pour  l'extpnsion  de  nos  établissements.  Ce  n'est  pas  que 
nous  veuillions  conseiller  l'emprunt  excessif,  mais  nous  insistons 
sur  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  notre  réputation  nationale  à  quit- 
ter parfo'S  les  comptoirs  anglais  pour  ol' tenir  crédit  en  France. 
Nos  gouvernements  fédéral,  provinciaux  et  municipaux,  soucieux 
de  leur  agrandissement  et  de  leur  progrès  matériel,  ont  emprunté 
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bien  dfis  millions  à  l'étranger  ;  il  n'y  a  eu  que  de  rares  emprunts 
contractés  en  France.  Nous  sommes  à  la  veille  de  voir  se  fonder 
une  province  nouvelle  dans  rOucst  :  les  territoires  de  Saskatclie- 
wan,  Alberta  et  Assiniboine  seront  prochainement  constitués  en 
province  ;  des  villes  nouvelles  ont  besoin  d'argent;  d'autre»  son- 
gent à  convertii' leur  dette,  bref,  dans  l'actif  mouvement  de  vie 
qui  vibre  au  Canada,  surtout  depuis  l'établissement  de  la  Confé- 
dération, on  sent,  depuis  que  les  recettes  dépassent  les  dépenses, 
qu'il  arrivera  des  années  où  pour  un  cliemin  de  fer,  un  port,  des 
travaux  publias  quelconques,  on  aura  quand  même  besoin  d'une 
somme  de  numéraire  extraordinaire.  C'est  d'ailleurs  ce  qui  va  se 
produire  incessamment. 

Eh  bien,  nous  invitons  les  autorités  canadiennes  à  examiner  la 
question  de  la  possibilité  d'obtenir  de  l'argent  en  France  dans 
des  conditions  aussi  avantageuses  qu'en  Angleterre.  Nous  con- 
naissons des  villes  et  des  municipalités  qui  paient  encore  actuel- 
lement 6  et  7  pour  100  à  des  compagnies  d'assurance  anglaises  sur 
des  emprunts  municipaux.  Des  gouvernements  provinciaux  paient 
jusqu'à  4  1/2  pour  100.  Nous  croyons  qu'il  y  a  moyen  de  irouver 
dans  le  pays  classique  de  l'épargne,  des  emprunts  aussi  avanta- 
geux, sinon  davantage.  Pour  cela,  il  faut  que  nous  brisions  avec 
de  vieilles  habitudes,  que  nous  adoptions  un  système  dillérent 
d'obligations  et  que  nous  donnions  une  forme  nouvelle  à  nos 
elï'ets. 


Ohlifjnlions.  — Pour  placer  rapidement  nos  valeurs  en  France,  il 
faut  que  nos  obligations  représentent  des  sommes  moins  fortes 
qu'on  n'a  l'habitude  de  les  faire.  Ainsi  des  obligations  de  cinq 
cents  dollars,  ou  de  mille  dollars,  ne  se  placent  pas  aussi  facile- 
ment en  FYance  que  si  elles  ne  représentent  que  cinquante  ou  cent 
dollars.  Il  y  a  surtout  en  France  des  petites  fortunes.  Au  Canada, 
les  petites  fortunes  sont  ou  à  la  caisse  d'épavgne  ou  dans  quelque 
spéculation,  rarement  elles  sont  placées  en  fonds  d'état.  L'ou- 
vrier, le  domestique,  eu  FYance,  i)0ssédant  cinq  cents  francs, 
achète  quelquefois  des  rentes  de  l'Étal  ;  souvent  il  les  laisse  dans 
les  caisses  d  épargne  qui  ne  paient  que  deux  et  quelquefois  peut 
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être  deux  et  demi  pour  i(X).  Il  y  a  donc  une  grande  abondance  de 
capitaux  qui  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  rapporter  du 
4  pour  100  et  même  du  .'}  3/4. 

Qu'on  fasse  alors  des  obligations  de  cent  et  môme  d?,  cinquante 
dollars,  et  si  ces  obligations  sont  suffisi  mment  garanties,  elles 
trouveront  doi  acquéreurs.  Nous  croyons  que  cette  réforme  est 
absolument  nécessaire  si  les  municipalités  et  les  gouvernements 
du  Canada  veulent  emprunter  à  bon  marché. 

Mais  une  autre  réforme,  également  essentielle,  c'est  celle  de  la 
forme  même  des  valeurs  canadiennes. 

Forme  des  valeurs.  —  En  général,  les  actions,  comme  toutes  les 
valeurs  canadiennes,  sont  nominatives.  Or,  ce  système  n'est  pas 
populaire  en  France.  On  veut  des  valeurs  qui  se  puissent  négocier 
de  la  main  à  la  main.  D'autant  plus  que  ce  système  est  beaucoup 
plus  économique  et  plus  simple.  Au  Canada,  obligations,  actions, 
débentures,  sont,  en  général,  soumises  à  la  formalité  de  l'enregis- 
trement, c'est-à-dire  que  pour  circuler,  ces  valeurs  doivent  être 
inscrites  dans  les  registres  du  débiteur. 

Rendons  ces  valeurs  libres;  émettons-les  comme  de  la  monnaie, 
pour  qu'elles  puissent  circuler  librement,  et  offrons-les  au  crédit 
français. 

Nous  savons  qu'il  existe  déjà  des  municipalités  au  Canada  qui 
ont  émis  des  obligations  au  porteur  ;  mais  il  est  bon  que  cette 
liabitude  se  généralise. 

Voilà  les  deux  obstacles  qu'il  importe  de  faire  disparaître  dans 
l'intérêt  même  des  corporations  emprunteuses  ou  des  sociétés  in- 
dustrielles. 


y 


IH 


l! 


CHAPITRE  NEUVIÈME 


LE3   SOGIKTES   DE  TRUST   OU   DE   FIDLICOMMIS 


Nous  tenons  à  définii-  ces  institutions  alin  de  montrer  aux  capi- 
talistes français  ce  que  sont  ces  grandes  et  importantes  maisons 
de  confiance  qui  ont  pour  objet  d'accepter  des  legs,  des  testa- 
ments et  d'administrer  pour  leurs  clients  les  fonds  qui  leur  sont 
confiés.  Ces  Sociétés  comptent  parmi  leur  clientèle,  parfois,  les  tri- 
bunaux civils  eux-mêmes,  qui  lerr  confient,  à  l'occasion,  les  fonds 
d'intestats  ou  de  mineurs.  Résumons  donc  dans  les  termes  mêmes 
de  la  loi  canadienne  les  prérogatives  et  les  privilèges  spéciaux 
dont  jouissent  ces  Sociétés  de  confiance  qui,  non-seulement  font 
Toffice  de  la  défunte  Renie  Viagère,  mais  aussi  celui  de  banque 
pri\ée,  de  crédit  foncier,  d'agents  de  change  et  de  notaires. 

1°  Les  prérogatives  d'une  Société  de  couiiance  ou  de  Iriist 
(fidéicommis),  sont  définies  particulièrement  dans  l'acte  spécial 
de  constitution  que  le  gouvernement  vote,  article  par  article,  en 
comité  spécial  durant  les  sessions  régulières. 

2°  Cet  acte  de  constitution  peut  varier  quelque  peu  avec  chaque 
Société  dill'érente. 

3"  Il  peut  être  ultérieurement  amendé  par  décret  voté  à  l'as- 
semblée du  Parlement  tendant  à  modifier  la  constitution  déjà 
accordée  et  inscrite  comme  bill  particulier. 

4"  En  général,  les  Sociétés  de  fidéicommis  peuvent  consentir  et 
recevoir  tous  actes,  cessions,  transports,  abandons  et  contrats  né- 
cessaires pour  l'application  des  articles  de  leur  constitution  ci, 
pour  favoriser  leur  fonctionnement. 

5"  Une  Société  de  trust  ou  /Idéiconunis  est  autorisée  : 
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a)  A  accepter,  remplir  et  exécuter  tout  lidéicommis  qui  peut  lui 
être  dévolu,  venant  de  particuliers  ou  de  corporations  ou  Sociétés, 
ou  venant  de  toute  cour  de  justice  aux  conditions  dont  on  convien- 
drait ou  que  la  dite  cour  de  justice  approuverait  dans  tous  les  cas 
spéciaux  d'incapacité  légale  et  qui  ne  seront  pas  contraires  aux  rè- 
glements du  Code  civil  ; 

b)  A  prendre,  recevoir,  posséder  et  céder  toutes  concessions  et 
propriétés  mobilières  et  immobilier  s  qui  pourront  être  données, 
ce  'les  ou  transportées  à  la  Société  avec  son  consentement  ; 

c)  A  faire  fonctions  d'agents  d'alfaires  ou  de  procureurs  peur  la 
transaction  des  affaires,  les  placements,  le  recouvrement  des  re- 
venus tels  que  loyers,  intérêts,  dividendes,  liypotlièques,  bons, 
billets  et  autres  valeurs  ;  à  faire  fonctions  d'agents  pour  les  fins 
d'enregistrement,  d'émission,  de  contre-seings,  de  transports  et 
certificats  de  valeurs  (nominatives),  bons,  obligations  et  autres 
valeurs  du  Canada  ou  des  provinces  qui  la  composent  ou  de  toute 
corporation,  association  on  municipalité; 

A  recevoir  et  gérer  tout  fonds  d'amortissement  pour  elles  aux 
conditions  dont  il  pourra  être  convenu  dans  chaque  espèce, 

d)  A  construire,  entretenir,  exploiter  et  louer  des  édifices  con- 
venables pour  la  réception  et  l'entreposage  de  biens  mobiliers  de 
toute  nature  et  de  toute  catégorie  ; 

A  faire  fonctions  d'agents  consignataires  et  dépositaires  de  ces 
biens  et  à  recevoir  toute  sorte  de  biens  mobiliers  en  dépôt  et  pour 
les  garder  en  sùrete,  aux  conditions  dont  il  pourra  être  convenu, 
et  à  faire  des  prêts  sur  ces  effets   monts  de  piété). 

e)  A  prêter  de  l'argent  aux  conditions  que  l'on  voudra,  avec 
pouvoir  de  prendre  garantie  pour  tout  prêt  ou  pour  assurer  toute 
créance  de  la  Société,  sur  des  biens-fonds,  rentes  foncières,  va- 
leurs du  gouvernement  de  la  Puissance  du  Canada,  valeurs  des 
gouvernements  provinciaux,  anglais,  étrangers  ou  autres  valeurs 
publiques  ou  sur  des  stocks,  actions,  bons,  obligations  ou  autres 
litres  de  toute  corporation  municipale  ou  autre,  ou  sur  des  mar- 
chandises entreposées  ou  engagées  en  faveur  de  la  Société  ou  sur 
tels  autres  titres  ou  valeurs  jugés  acceptables  comme  garantie  ; 
et  elle  pourra  acquérir,  i»ar  achat  ou  autrement,  lesdites  propriétés 
ou  créances  en  faveur  de  la  Société  comme  garantie  de  prêt  et  elle 
pourra  les  revendre. 
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f)  Elle  ne  peut  prêter  sur  la  garantie  de  lettres  de  crédit  ou  de 
billets:  mais  elle  est  autorisée  : 

A  faire  fonctions  d'agents  ou  d'association  pour  agir  au  nom 
d'autres  personnes  ou  corporations  qui  lui  conlieraient  de  l'argent 
pour  être  employé  en  prêts  ou  autrement  ; 

A  assurer  aussi  le  remboursement  du  capital  et  le  i)aiement  de 
rinlérêt  ou  les  deux  à  la  fois,  de  toutes  sommes,  confiées  à  elle 
pour  être  placées,  et  pour  protéger  la  Société  contre  toute  perte 
possible  sur  toute  garantie,  obligation  ou  avance  faite  par  la  So- 
ciété; 

A  recevoir  toutes  sortes  de  créances  actives  ou  valeurs  qui  sont 
transportées  ou  cédées  à  ladite  Société  ou  engagées  ou  iiypollié- 
quées  en  sa  faveur  ou  entreposées  cliez  cette  dernière,  se  rappor- 
tant à  ces  garanties,  obligations,  avances  ou  placements,  et  à  en 
disposer  librement. 

h)  A  favoriser,  ou  aidera  favoriser,  toute  autre  Société,  et  pour 
cela,  à  acheter,  vendre,  souscrire  des  obligations  hypothécaires  et 
toutes  autres  garanties  fournies  par  telle  autre  société  ;  à  em- 
ployer autrement  les  fonds  ou  à  faire  servir  le  crédit  de  la  société 
de  toutes  les  façons  jugées  opportunes  dans  ce  but,  soit  en  em- 
l>loyant  réellement  une  partie  quelconque  des  deniers  de  la  société 
à  cet  efi'et,  soit  en  plaçant  sur  le  marché  ou  en  garantissant  l'é- 
mission d'actions  ou  le  paiement  de  l'intérêt  sur  les  actions,  obli- 
gations, obligations  hy[)Otliécaires  garanties  de  telle  autre  société  : 
à  faire  fonctions  d'agents  pour  le  recouvrement  ou  le  remploi  de 
valeurs  en  or  de  ces  garanties  et  propriétés  hypoinéquées  ;  à 
clore  et  liquider  les  aflaires  des  personnes,  sociétés,  associations 
ou  corporations  légales;  à  faire  tout  acte  ou  démarche  nécessaire 
pour  ces  fins. 

i)  A  agir  comme  fidéi-commissalre  pour  toute  débenture,  obli- 
gation, hypothèque  ou  toute  autre  valeur  légale  en  cours  pour 
toute  corporation  municipale  ou  pour  toute  autre  corporation 
constituée  par  le  parlement  de  toutes  provinces  du  Canada  ou  par 
le  parlement  de  la  Puissance  du  Canada. 

j)  A  ac<'epter,  remplir  et  exercer  tous  les  devoirs  de  receveur, 
fidéi-commissaire,  procureur,  fidéi- commissaire  pour  le  bénéfice 
de  créancier,  liquidateur,  exécuteur  testamentaire,  administra- 
teur des  biens  et  curateur  aux  faillites,  si  elle  est  désignée  par  une 


LES    PROVINCES   DU  CKNTRE 


189 


rsrscnne  soit  par  acte  entre  vifs,  ou  par  testament,  ou  par  une 
cour  de  justice  quelconque,  nonobstant  les  articles  3()l,. '{(},'), .'{OC»  et 
377  du  Code  civil  (de.  la  province  de  Québec)  qui  défendent  ù  tout*} 
société  ou  corporation  d'agir  en  ces  qualités. 

/.)  En  outre  des  immeubles  acquis  ou  possédés  par  elle  dans  le 
cours  régulier  de  ses  opérations,  la  Société  pourra  acquérir,  pos- 
séder et  aliéner  des  propriétés  foncières  d'une  valeur  maxima  de 
cinq  millions  de  francs  et  plus;  en  plus  :  1"  tout  immeuble  ([ui 
peut  être  pris  par  elle  en  compromis  ou  paiement  de  toute  créance 
antérieure  ;  2°  tout  immeuble  qui  peut  être  acheté  par  elle  ù,  toute 
vente  judiciaire  ou  autre  ou  pour  la  mise  à  exécution  ou  recou- 
vrement de  toute  créance,  do  toute  hypothèque,  de  tout  fidéicom- 
mis  ou  de  toute  convention  de  la  nature  d'un  gage  ou  d'une  hypo- 
thèque accepl;'e  ou  acquise  par  ladite  Société  dans  le  cours  régu- 
lier de  SOS  opérations. 

N.  Ji.  —  Pourvu  toutefois  que  la  Société  vende  la  propriété 
acquise  par  elle  en  vertu  des  deux  paragraphes  ci-dessus  1"  et  2", 
dans  les  quinze  ans  qui  suivent  la  date  do  telles  acquisitions. 

/)  Une  société  de  Iritsl  est  aussi  autorisée  à  garantir  le  titre  ou 
la  paisible  jouissance  de  toute  propriété,  d'une  manière  absolue 
ou  sujello  à  des  conditions  et  restrictions,  et  à  garantir  toute  per- 
sonne intéressée  dans  une  propriété  quelcontjue  ou  sur  le  point 
de  létre  contre  toutes  pertes,  poursuites,  procédures,  réclamations 
ou  demandes  pour  cause  d'insuflisaiice,  d'imperfection  ou  de 
défaut  de  litre  trentenaire  ou  autre  ou  au  sujet  d'empêchements, 
cliargcs  ou  droits  existants;  et  garantir  également  toute  personne 
ou  société  de  personnes  contre  toute  perte  ou  dommage  résultant 
du  défaut  do  versement  do  créances,  prêts,  avances,  hypothèques 
ou  dettes  hypothécaires  ou  autres,  ou  de  l'intérêt;  et  à  doimer 
ses  propres  garanties  ou  certificats  de  garantie  ou  police  de  ga- 
rantie en  telle  forme  qu'elle  voudra  et  pour  telle  rémunération 
qu'elle  pourra  exiger. 

m)  A  faire  des  emprunts  d'argent  à  tels  taux  d'intérêt  qui  pour- 
ront être  convenus,  avec  pouvoir  de  garantir  tel  prêt  par  toute 
hypothèque  sur  stock,  obligations  ou  autres  valeurs  appartenant 
à  la  société. 

n)  A  examiner  et  vérifier  les  livres,  comptes,  conditions  et  situa- 
tions financières  de  corporations,  sociétés  et  personnes  et  à  en 
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faire  dos  rapports  sur  la  demande  de  clients  particuliers  ou  autres 
quand  elle  sera  requise  et  autorisée  par  telles  corporations,  so- 
ciétés et  personnes,  et  aussi  quand  elle  en  sera  requise  par  un 
décret  d'un  tribunal  de  juridiction  compétente. 

o)  A  faire  des  achats,  ventes,  placements  en  actions,  bons, 
débenturcs,  obligations  de  corporations  municipales  ou  autres, 
garanties  par  hypothèque  ou  autrement,  ou  en  valeur  des  gou- 
vernements de  la  puissance  du  Canada,  des  provinces  ou  en 
valeurs  anglaises  ou  étrangères  ou  autres. 

p)  A  garantir  tout  placement  fait  par  la  société  comme  agent  ou 
autrement. 

fj)  A  vendre,  engager  ou  hypothéquer  toute  hypothèque  ou  autre 
garantie,  reconnaissance  ou  toute  autre  propriété  mobilière  ou 
immobilière  possédée,  de  temps  à  autre,  par  la  société. 

r)  A  déterminer  elle-même,  recouvrer  et  recevoir  toute  rému- 
nération convenue  ou  raisonnable,  les  frais  légaux  ordinaires  ou 
habituels,  frais  et  dépens  pour  tout  service,  devoir,  fidéicommis 
ou  autre,  remplis  et  exécutés  ou  accomplis  dans  l'exercice  des 
fonctions  statutaires  de  la  Société. 

s)  La  dite  Société  aura  le  pouvoir  de  recevoir  de  l'argent  en 
dépôt  et  de  faire  porter  intérêt  à  cet  argent. 

t)  La  Société  pourra  se  porter  garant  ou  caution  pour  tout  cau- 
tionnement requis  dans  toute  procédure  judiciaire  et  à  la  discré- 
tion du  juge  ou  de  l'administration  particulière  en  cause  recevant 
ce  cautionnement  ;  le  cautionnement  de  la  Société  sera  suffisant 
dans  tous  les  cas  où  la  loi  exige  deux  répondants. 

La  Société  pourra  prendre  des  mesures  en  vue  de  recevoir  ou 
de  recouvrer,  s'il  est  nécessaire,  toute  rémunération  dont  il  pourra 
avoir  été  convenu. 

Voilà  certes  des  attributions  dont  ne  jouit  même  pas  la  braïque 
de  France  ;  si  les  institutions  anglaises  jouissent  de  beaucoup  de 
liberté,  elles  ont  aussi  une  protection  généreuse  de  l'État.  Il  n'y  a 
pas,  au  Canada,  ces  mille  chinoiseries  de  code  ou  de  règlements 
innombrables  d'administrations  diverses  qui  peuvent  faire  perdre 
un  homme  pour  une  bagatelle. 

La  surveillance  est  nécessaire,  les  rapports  au  ministère  des 
Finances  sont  choses  indispensables,  mais  on  verra  bien  que  les 
institutions  de  confiance  qui  jouissent  do  pareils  privilèges  peu- 
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vent  créer,  fonder  et  faire  prospérer  des  fortunes  ;  leur  intérêt  est 
dans  le  succès  môme  des  fortunes  diverses  qu'elles  ont  à  gérer. 

Espérons  que  cette  étude  minutieuse  sur  les  sociétés  de  trust 
suscitera  la  curiosité  de  quelques  personnes  entreprenantes  et 
vaudra  au  Canada  français  une  puissante  société  française  de  con- 
fiance et  de  garantie. 


VY 


genlou 

•u  autre 
ière  ou 


!  re  mu- 
aires  ou 
commis 
cicc  des 

gent  en 

oui cau- 
discré- 
ecovant 
uffisant 

ivoir  ou 
|1  pourra 

I  bf.nque 

[coup  de 

11  n'y  a 

llements 

perdre 

1ère  des 
que  les 
les  peu- 


-  "-f'i 


y 


?:nïi 


l 


CTIAPITUE  DIXIEME 


COMMENT  Li:s  COLONS    l'ElVENT   S  ETAHLIH    EN  VILLAGES    IIOMOf.ENES 


Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  conditions  d'établissement 
agricole  ordinaires  au  Canada.  Tout  le  monde  sait  aujourd'hui 
qu'en  Manitoba,  en  Saskatchewan,  en  Assiniboine  et  en  Alborta 
([uiconque,  étant  âgé  de  dix-huit  ans  au  minimum,  peut  aller  se 
choisir  dans  une  région  de  colonisation  un  loi  de  terrain  de 
soixante-cinq  hectares,  à  condition  de  s'y  construire  une  habita- 
tion, d'habiter  la  propriété  durant  six  mois  au  moins,  chaque 
année  pendant  trois  ans,  et  d'y  cultiver  environ  six  hectares  au 
moins  par  année  ;  après  quoi  le  gouvernement  canadien  délivre  le 
titre  net  de  la  propriété  au  colon. 

Mais  il  y  a  une  objection  que  le  colon  français  est  en  droit  de 
faire  :  est-on  assuré  d'être  dans  un  milieu  familier  ou  national  ; 
n'y  a-t-il  pas  le  danger  d'être  entouré  'de  fermiers  étrangers  à 
notre  langue  et  à  nos  mœurs  ï  Car  si  l'on  peut  se  trouver  un  bon 
lut  quelque  part,  il  est  fort  possible  que  les  voisins  ne  soient  pas 
des  Français  et  qu'à  cause  de  cela  le  séjour  dans  un  milieu  hété- 
rogène puisse  manquer  de  l'agrément  social  toujours  quelque 
peu  recherché,  surtout  dans  la  vie  des  champs. 

Nous  répondons  qu'en  effet,  dans  bien  des  cas,  il  sera  difficile 
de  trouver  une  concession  dans  le  voisinage  d'une  commune 
française,  et  que  les  communes  peuvent  parfois  être  très  res- 
treintes. Néanmoins,  il  y  a  toujours  ce  fait,  qu'il  importe  de  ne 
pas  perdre  de  vue,  —  de  la  grande  étendue  des  domaines  et  de 
l'isolement  pour  ainsi  dirs  inhérent  à  la  condition  du  fermier 
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colon.  On  ne  se  voit  guôr:^  entre  voisins  quand  la  région  est  peu 
habitée.  Les  dislances  sont  trop  longues  ;  mais  d'un  autre  coté, 
justement  pour  cette  raison  même  des  grandes  dislances  qui 
séparent  parfois  les  fermes,  il  est  courant  de  voir,  peu  après  l'ins- 
tallation, les  habitants  de  la  région  se  procurer  une  voiture  légère 
et  un  petit  cheval  spécialement  affectés  aux  courses  et  aux  pro- 
menades. 

Mais  il  y  a  dans  la  loi  canadienne  des  accommodements  ;  c'est 
sur  ce  point  que  nous  lenons  à  donner  quelques  éclaircissements. 

Admettant  qu'un  fermier  désirât  prendre  une  concession  et 
s'établir  hu  milieu  d'un  groupe  de  même  origine  ou  de  môme 
nationalité,  il  peut,  en  s'adressant  au  ministre  de  l'Intérieur  à 
Ottawa,  obtenir  l'autorisation  de  ne  pas  habiter  constamment  sa 
concession,  sans  pour  cela  perdre  ses  droits  au  titre  net  de  sa 
propriété,  au  terme  des  trois  années  d'occupation  et  de  culture. 
Seulement  il  faut  que  pour  obtenir  cette  autorisation  il  y  ait  un 
groupe  d'habitants  d'au  moins  vingl  familles  qui  manifeste  ainsi 
le  désir  de  vivre  en  communauté  de  hameau,  ou  bourg,  ou  village. 
Dans  ce  cas,  les  vingt  familles  pourront,  si  elles  le  désirent,  établir 
le  petit  village  à  leur  gré  et  l'habiter  extérieurement  à  leurs 
fermes  respectives.  Elles  ne  sont  pas  pour  cela  dispensées  de 
mettre  leur  concession  en  valeur.  Elles  sont  simplement  dis- 
pensées de  1  obligation  d'habitation  requise  par  la  loi  dans  les  cas 
ordinaires. 

Nous  croyons  donc  répondre  à  un  désir  fréquemment  exprimé, 
en  faisant  connaître  cette  manière  de  s'établir  en  communautés 
homogènes.  Ceux  qui  désirent  vivre  en  société  choisie,  feraient 
bien  de  se  grouper  ainsi  ou  de  se  renseigner  avant  de  partir  au 
Canada  pour  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  des  familles  qui,  sur  le 
point  de  partir,  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  s'unir  pour 
aller  ainsi  fonder  de  toute  pièce  un  village  homogène. 

Il  est  peut-être,  à  un  autre  point  de  vue,  préférable  de  ne  pas 
trop  s'inquiéter  de  la  question  de  l'entourage,  puisque  l'on 
trouve  toujours  tôt  ou  tard,  quelque  part,  un  voisin  canadien  ou 
même  français  ;  nous  voulons  parler  de  l'avantage  qu'il  y  a 
pour  un  fermier  français  à  ne  pas  s'isoler  et  ù  se  mettre  en  con- 
tact le  plus  tôt  possible  avec  des  gens  du  pays  pour  étudier  plus 
rapidement  la  manière  de  cultiver  au  Canada  et  pour  se  familia- 
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riser  plus  vile  avec  les  mo'urs  politiques  et  l'organisnlion  simple 
et  di'-mocrntique  des  muni'Mpulité.s  et  des  communes. 

Tout  ceci,  bien  entendu,  ne  s'adresse  qu'aux  personnes  qui 
désirent  prendre  avantage  de  la  concession  gralnile.  Celles  qui 
ont  de  l'argent  suffisamment  pour  s'installer  dans?  le  voisinage 
plus  rapproché  des  chemins  de  fer  ou  des  villages  et  qui  achètent 
des  terrains,  sont  à  même  de  choisir  la  localité  où  elles  veulent 
s'établir. 

Ce  n'est  pas  .  dire  que  toutes  les  concessions  gratuites  soient 
peu  avantageuses  sous  le  rapport  des  communications.  Kllessont 
relativement  plus  éloignées  des  centres  que  ne  le  sont  les  terrains 
qui  appartiennent  aux  grandes  compagnies  ou  même  aux  gouver- 
nements, mais  qui  sont,  ceux-là,  vendus  et  non  concédés. 

Cooi'LHATivES  AGHicoLES.  —  Dc  plus  tout  groupement  de  dix 
personnes  au  minimum,  désirant  faire  en  commun  l'exploitation 
d'un  domaine  agricole  au  Canada,  peut  obtenir  du  ministre  de 
l'Intérieur  canadien  l'autorisation  de  se  choisir  dix  concessions 
gratuites  situées  au  même  endroit,  et  de  se  faire  réserver  pour 
d(;  futurs  sociétaires  dc  la  coopérative  un  certain  nombres  de 
concessions  gratuites  qui,  sans  cette  précaution,  pourraient  être 
prises  par  des  étrangers  à  la  coopérative.  De  plus,  il  est  accordé 
à  ces  personnes  associées  la  faculté  d'habiter  dans  un  village  ou 
hameau.  On  sait  qu'une  des  principales  exigences  de  la  loi  cana- 
dienne consiste  dans  l'obligation,  pour  le  colon  qui  prend  une 
concession  gratuite,  d'habiter  telle  concession  choisie  durant  six 
mois  par  année  pendant  trois  années  consécutives.  Or,  le  ministre 
dispense  facilement  les  membres  d'une  coopérative  de  cette  obli- 
gation. 

11  y  a,  dans  un  grand  nombre  de  villes  en  France,  des  sociétés 
qui  ont  pour  but  de  créer  des  jardins  ouvriers  hors  de  la  ville. 
IS'y  aurait-il  pas  lieu  pour  ces  sociétés  de  bienfaisance  d'c-ganiser 
avec  des  jeunes  gens  pris  dans  les  plus  nombreuses  familles,  des 
groupements  coopératifs  et  de  les  établir  au  Canada  dans  des 
endroits  choisis  auparavant  sur  les  avis  des  consuls  français  ou 
des  hommes  dévoués  à  l'œuvre  de  la  colonisation  ? 

Il  y  a  place  pour  miiio  hameaux  français  de  ce  genre  dans 
l'Ouest  canadien.  Nous  croyons  qu'il  y  a  là  un  moyen  très  efficace 
de  créer  une  source  de  revenus  pour  les  membres  de  la  coopéra- 
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livc  s'ils  sont  travailleurs  et  pour  leurs  familles  respectives  restées 
en  France. 

Une  coopérative,  a  pour  travailler  —  nous  parlons  d'une  coopé- 
rative de  dix  membres  —  six  cent  cinquante  heflares  de  terrain. 
Or  il  est  rare  qu'un  groupement  intelligent  et  tra^'aillcur  no  puisse 
mettre  en  commun  une  somme  de  quatre  à  cinq  mille  francs  pour 
procéder  aux  travaux  d'exploitation.  Cette  somme  peut  suffire 
pour  outiller  une  exploitation  convenable.  Soit  qu'on  veuille  faire 
de  l'élevage  ou  de  la  culture  des.  céréales,  on  monte  assez  aisément 
une  ferme  avec  quatre  ou  cinq  milîc  francs.  Du  reste,  n'esl-il  pas 
facile  d'obtenir  des  avances  d'argent  sur  la  garantie  du  terrain? 
Dans  ce  cas  il  faut  en  demander  l'autorisation  au  ministère;  car 
il  faut  observer  que  si  des  concessions  gratuites  sont  données  aux 
colons,  ceux-ci  n'en  obtiennent  proprement  le  titre  qu'au  bout  da 
trois  années  et  si  la  valeur  de  l'exploitp.tion  totale,  dans  le  cas 
d'une  coopérative,  équivaut  à  750  francs  par  concession,  soit  une 
valeur  totale  de  "i.TOO  francs  tant  en  constructions  qu'en  outillage 
et  en  travaux  de  culture,  ce  qui  est  un  minimum  facilr^  à  atteindre. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  y  a  pbce  pour  des  milliers 
d'établissements  de  ce  genre;  et  nous  conseillons  à  ceux  qui 
seraient  tentés  de  créer  de  pareilles  entreprises  de  ne  passe  lancer 
dans  la  prairie  au  hasard.  Il  importe  de  s'entourer  des  avis  utiles 
et  désintéressés  des  agents  de  colonisation  canadiens. 

La  «  Canadienne  »  20  /yjs,  rue  Saint-Pétersbourg,  Paris)  serait 
toute  prête  à  faciliter  l'établissement  de  pareils  groupements 
coloniaux  dans  l'Ouest  canadien. 

Concessions  ou  Homestkads.  —  On  peut  s'inscrire  pour  ces  con- 
cessions sans  avoir  à  se  rendre  au  Canada  :  seulement  il  faut  les 
occuper  dans  les  six  mois  qui  suivent  l'inscription. 

Il  existe  des  tarifs  de  faveur  pour  le  transport  des  colons  ;  et  il 
importe  que  l'on  se  précautionne  d'avance  pour  avoir  de  la  place 
sur  les  paquebots. 

Nous  insistons  sur  l'importance  qu'il  y  a  pour  les  futures  coopé- 
ratives de  se  faire  in  crire  pour  des  concessions  réservées,  avant 
la  fin  de  l'hiver.  En  voici  la  raison  :  dès  les  mois  de  janvier  et 
février,  les  colons  venant  de  l'Est  du  Canada  ou  des  Etats-Unis 
viennent  choisir  les  meilleures  localités,  et  quand  arrive  le  prin- 
temps, il  ne  reste  plus  que  les  régions  très  élcignées  des  chemins 
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de  fer,  qui  sont  disponibles.  De  sorte  que  ceux  qui  ne  se  sont  pas 
fait  réserver  leur  localité  à  l'avance  sont  obligés  de  se  rendre  dans 
des  régions  moins  favorables. 

Il  n'est  peut-être  même  pas  nécessaire  que  les  groupements 
soient  tous  complets  ;  il  suffit  bien  souvent  qu'une  association  de 
cinq  membres  manif  .slent  leur  intention  de  former  une  coopéra- 
tive pour  qu'un  intermédiaire  bénévole  réussisse  à  leur  adjoindre 
les  cinq  membres  complémentaires  d'une  autre  provenance.  Ainsi, 
cinq  personnes  du  département  de  la  Lozère  désirant  fonder  une 
coopérative  peuvent  s'unir  à  un  groupe  de  cinq  ;  jtres  personnes 
du  département  de  la  Savoie  par  exemple.  Nous  ne  doutons  pas 
que  dix  garçons  de  ferme,  énergiques  et  bons  travailleurs,  possé- 
dant une  promesse  de  concession  de  650  hectares  de  terrain,  sous 
forme  d'un  certificat  du  ministère  de  l'Intérieur,  réussissent  à 
trc  ivp"  une  avance  de  cinq  mille  francs,  outre  leur  passage.  Dans 
ces  conditions,  il  y  aura  un  moyen  de  faire  des  communes  entiè- 
rement françaises. 

Quelques-uns  objecterontpeut-être  l'inconvénient  qu'il  y  a  pour 
des  Français  à  se  grouper  dans  un  pays  neuf  et  à  ignorer,  par 
cela  même,  les  méthodes  en  usage  au  Canada.  Nous  répondons  à 
cela  que  les  agents  du  gouvernement  au  Canada  veilleront  à 
l'installation  des  nouveaux  venus.  Et  puis  il  n'est  pas  difficile  de 
visiter  des  fermes  et  des  villages  canadiens  en  se  rendant  à  desti- 
nation. Et  cornme  chaque  coopérative  peut  obtenir  la  réserve  d'un 
certain  nombre  de  concessions  voisines  pour  de  futurs  membres 
de  l'association,  rien  n'empêche  que  ces  réserves  soient  offertes  à 
des  sociétaires  canadiens  qui  ne  demanderaient  pas  m.ieux  qu'à 
venir  s'établir  dans  le  hameau  tout  prêt  à  les  recevoir. 
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Quel  avenir  peut  espérer  une  coopérative  établie  dans  ces  con- 
ditions? D'abord  elle  n'a  aucun  impôt  à  payer  avant  l'expiration 
des  trois  premières  années,  c'est-à-dire  avant  d'obtenir  le  titre 
propre  des  concessions  qu'elle  a  prises. 

Au  bout  de  trois  années  elle  fait  partie  de  la  municipalité  dans 
laquelle  elle  est  située  et  elle  peut  élire  ses  conseillers  au  Conseil 
municipal.  Le  Conseil  municipal  fonde  ses  propres  écoles  en  rece- 
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vant les  subventions  ordi  mires  du  gouvernement;  il  décrète  les 
entreprises  de  travaux  publics,  d'intérêt  général  à  la  municipalité, 
tels  que  chemins,  routes,  égouts,  ponts,  etc.;  il  obtient,  pour  cer- 
tains grands  travaux,  des  subventions  du  gouvernement  provincial 
dont  il  relève  ;  bref,  il  constitue  un  petit  parlement  électif,  une 
entité  parfaite,  libre  et  autonome. 

Nous  avons  vu  des  groupements  français  de  cette  nature  réussir 
à  élire  un  préfet  de  leur  nationalité  ;  ailleurs,  nous  avons  vu  des 
Français  devenir  secrétaires  trésoriers  de  municipalités  nouvelles. 

C'est  dans  un  pays  en  formation  qu'il  importe  de  prendre  les 
premières  places  et  les  Français  sont  parmi  les  plus  aptes  à  occuper 
des  situations  importantes,  d'accord  avec  leurs  frères  canadiens. 

Nous  adressons  un  appel  chaleureux  à  toutes  les  Sociétés  de  bien- 
faisance françaises,  aux  directeurs  d'écoles  d'agriculture,  pour  se 
mettre  en  rapports  avec  les  personnes  autorisées  du  Canada 
afin  de  créer  des  moyens  d'excursion,  et  de  visite  pour  faire  la 
connaissance  du  pays.  Professeurs,  journalistes,  rentiers,  in- 
dustriels ne  voyagent  pas  assez.  Il  faut  aller  voir  sur  place, 
c'est  le  seul  moyen  qu'il  y  ait  de  réussir  dans  toute  entreprise. 

Espérons  que  cet  appel  sera  entendu  et  que  d'une  vigoureuse 
expansion  française  dans  l'autre  France  résultera  pour  la  mère 
patrie  et  pour  ses  enfants,  un  pou  h  l'étroit,  plus  de  puissance  et 
plus  de  bien-être. 
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LES  PECHERIE?  —  LES  BOIS  —  LE  GAZ  D  ECLAIRAGE 


Les  Pècueries.  —  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  nous  étendre 
longuement  sur  cette  question,  qui  intéresse  plus  particulièrement 
les  parties  extrêmes  du  pays  :  les  provinces  dites  maritimes  à 
l'est,  et  la  province  de  la  Colombie  b'-itannique  à  l'ouest. 

On  fait  la  pèche  du  poisson  blanc,  du  brociiet,  du  doré,  delà 
carpe  et  de  la  barbue  dans  tous  les  lacs  du  centre,  et  particuliè- 
rement dans  les  lacs  J/a/n/o/^/a,  Winnipeg,  Winniper/osis  et  Dau- 
phin. On  pêche  l'hiver  et  l'été;  en  hiver  on  n'a  qu'à  couper  la 
glace  et  le  poisson  afike  aux  ouvertures. 

En  1902  et  1903,  il  s'est  formé  plusieurs  sociétés  de  pèche  dans 
les  régions  situées  au  nord  d'Edmonton.  On  se  rappelle  que  c'est 
cette  région  qui  se  développe  le  plus,  ces  années-ci,  pour  la  cul- 
ture des  céréales. 

Sur  le  lac  Winnipeg  actuellement  les  principaux  endroits 
exploités  sont  l'embouchure  de  la  grande  rivière  Noire  et  la  dune 
Warren,  sur  la  rivière  Nelson.  On  prend  là  de  l'esturgeon. 

On  nous  afOrme  que  sur  le  lac  Manitoba  les  fermier'-'  ^ui  se 
livrent  à  la  pèci)e  font  quelquefois  des  coups  de  filet  de  70  francs 
par  jour,  avec  un  tilet  de  cent  mètres. 

Tout  ce  poisson  est  mis  en  appareils  frigorifiques  durant  l'été 
et  expédié  par  wagons  à  Toronto,  Chicago  et  New- York. 

Le  «ois.  —  Il  y  a  autour  de  ces  grands  lacs  des  forêts 
immenses;  seulement  on  n'a  pas  pu  les  exploiter,  faute  de 
moyens  de  transport.  Et  comme  co'  séquence  à  cet  état  de  choses 
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on  fait  venir  du  bois  des  États-Unis  ou  de  la  Colombie  britannique. 

Mais  tout  s'établit  :  on  commence  à  faire  des  transports  de 
bois  par  eau,  en  attendant  les  chemins  de  fer. 

Sur  les  bords  de  ces  lacs,  le  bois  se  vend  en  moyenne  3  fr.  73 
et  2  fr.  50  la  corde,  c'esl  à-dire  les  quatre  mètres  cubes  environ. 
Or,  nous  savons  pertinemment  qu'à  Winnipog  le  même  bois  se 
vend  en  détail  2U  et  25  francs. 

Il  s'écoulera  probablement  plusieurs  années  avant  qu'on  ail  be- 
soin d'utiliser  tout  le  bois  de  ces  régions,  pour  la  consommation 
locale  du  moins.  Qui  sait  cependant  si  la  rareté  du  bois  de  pulpe 
qui  se  fait  senfir  actuellement  dans  le  Minnesota  et  le  Dakota 
nord  (E.-U.)  ne  fera  pas  jeter  les  yeux  bientôt  de  ce  côté  ?  Ce  qui 
nous  fait  entrevoir  cette  éventualité  c'est  que  la  consommation 
du  papier  de  pulpe  est  telle  dans  le  nord  des  États-ÏTnis  et  le 
Manitoba  qu'on  pourrait  bien,  plutôt  que  d'importer  des  autres 
provinces,  tenter  de  prendre  avantage  dos  réserves  forestières 
considérables  du  nord  du  Manitoba.  Alors  on  produirait  non 
seulement  pour  la  consommation  locale,  \Mx\s  même  pour  l'expor- 
tation dans  les  États  limitrophes. 

Il  y  a  place,  dans  le  sud  du  district  de  Keewatin  et  dans  le  nord 
du  Manitoba,  pour  des  manufactures  nombreuses  de  pâte  de 
bois,  de  pulpe  et  de  boisa  construire,  comme  de  bois  combustible. 

Les  terrains  boisés  appartiennent  au  gouvernement  fédéral  qui 
les  loue  sous  forme  de  licence,  pour  un  terme  d'années  fixe,  mais 
renouvelable;  celte  location  se  fait  par  enchère,  à  certaines 
époques  de  l'année. 

Voici  l'état  actuel  dos  règlcmenls  concernant  la  coupe  du  boi^ 
dans  le  centre  du  Canada  : 


£Ui  se 
francs 

d  l'été 

forêts 
lie  de 
choses 


1"  Les  licenciés  paient  une  location  annuelle  de  0  fr.  00  par  kilo- 
mètre carré,  exceplé  dans  la  Passe  à  l'.Viyle  ^ColoniLiie  hrilaunique)  où 
la  location  annuelle  n'est  (|U('  de  0  fr.  02  par  hectare; 

2°  Sont  perçus  les  droi-ts  suivants  : 

Unis  de  cliarpento;  les  ^O't  mètres  fou   i.OOD  pii>ds  de 

longueur) IV.  2,î)0 

Traverses  de  chemin  d(!  for  (2  m.  40  de  longueur).   .   .  07 

Ruches  à  bardeaux;  i  mètres  cuhes 1,25 

Plus  un  droit,  sur  la  vente,  do 03 
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3"  Des  iwrmis  particuliers  sont  accordés  moyennant 
(pour  chaque  lot  de  30V  mùires  de  longueur  de  bois 
à  construire)  (charpentci,  une  somme  de,  .    .   .  fr.     10  à  lî> 

4»  Planchons  de  30  centimclres  d'épaisseur 0,02")  à     0,07 

5i"  Bois  combustibles  (dits  de  chauffaijc   jiar  i  mètres 

cubes 0,62     à     1,25 

G»  Traverses  de  ciiemins  de  fer;  chacune 0,1?) 

7°  Bardeaux,  par  304  mètres  de  lontjueur 1     » 

N.  B.  Les  colons,  établis  sur  des  concessions  gratuites  (liomes- 
tead)  ont  droit  à  un  permis  gratuit;  ils  peuvent  couper  libre- 
ment du  bois  jusqu'à  concurrence  de  91"2  mètres  de  longueur  pour 
plançons  (bois  ù  construire);  400  chevrons;  oOO  poteaux  (piquets 
de  clùlure)  ;  et  2.000  perches. 

Le  g.vz  d'éclairage.  —  Les  personnes  familières  avec  les  ques- 
tions d'éclairage  par  le  gaz  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que 
d'étudier  ce  que  demanderaient  toutes  nos  nombreuses  villes 
naissantes.  Les  petites  agglomérations  de  1.000,  2.000  ou  3.000 
habitants  seront  bientôt  de  grandes  villes  et  des  centres  commer- 
ciaux importants.  Dans  certains  territoires  on  rencontre  des 
villes  de  5.000  habitants  qu'on  appelle  des  capitales;  certaines 
ont  déjà  des  systèmes  d'égoùts  ;  elles  attendent  le  gaz,  et,  avec 
i'accroissement  de  la  population,  les  tramways. 

Il  y  a  aujourd'hui  dans  toutes  les  parties  du  Canada  des  petits 
villages  qui,  dans  cinq  et  dix  ans,  seront  des  villes;  il  n'est  pas 
exagciL  de  dire  qu'il  y  en  a  des  centaines  actuellement;  et  il  en 
surgit  constamment  de  nouveaux. 

Et  pour  se  payer  des  tramways,  de  la  lumière  et  des  industries 
nouvelles  les  conseils  municipaux,  qui  sont  chez  nous  autonomes, 
offrent  des  condition  s  d'établissement  extrêmement  avantageuses, 
des  conditions  et  des  subventions  de  nature  à  permettre  à  ces 
industries  de  prospérer  et  de  faire  prospérer.  (V.  chapitre  cin- 
quième). 

A  propos  de  l'éclairage  par  le  gaz,  voici  un  plan  d'organisation 
matérielle  et  financière,  qui  nous  a  été  fourni  par  le  directeur  de 
la.  Jtevue  Gthifh'ale  de  l'Acélylcne  ti  Paris.  Les  chiffres  sont  basés 
sur  les  conditions  ordinaires  d'installation  qu'on  trouve  au 
Canada. 

Coût  d'installation  d'un  système  d'éclairage  à  l'acétylène  pour 
une  ville  de  3  000  habitants  : 
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000 


Canalisation  do  4  kil.  300  de  lonsueuiv fr.     25 

Installation  de  40  candélabres  do  ville 

Installation  de  80  abonnés 

Main-d'œuvre 

Usine,  gazomètre  et  générateur 

Total fr.     60  000 


4 

000 

10 

000 

ir> 

000 

() 

000 

EXPLOITATION 


soit  un  bùnélice  de  20.44  pour  100,  après  dividende  payé. 


Dépenses. 

1 

Hecettcs. 

Carbure  de  calcium  . 

fr. 

38  150 

F)clairage  public.   .   .  fr. 

8  000 

Directeur  d'usine.   .    . 

2 

000 

Eclairage  particulier. 

60  000 

Irais  généraux.  .   ,   , 

fr. 

000 

Total fr. 

08  000 

Total 

42 

lliO 

BILAN 

Recettes 

fr. 

68 

000 

Amortissement  .   .   .  fr. 

6  000 

Dépenses 

fr. 
fr. 

42 

ir.o 

Intérêt  de  rembour- 
sement (6  pour  100) 
moyenne  en  dix 
ans 

Dividende  garanti 

Bénéfices  .   .   .    . 
Moins 

2o 
13 

850 

580 

1  980 

Bénéfice  net.  . 

12 

580 

(6  pour  100).  .    .   . 

3  600 

Aléas 

Total fr. 

2  000 

13  580 

CHAPITRE  DOUZIÈME 


L  l.NDl  STIUE    DES    CHEMINS    DE   FER 


Besoins  du  pays.  —  A  raison  de  rincontestable  fertilité  du  sol 
des  prairies  centrales  dn  Canada,  la  culture  du  h\é  et  des  autres 
céréales,  l'élevage  et  l'industrie  laitière  seront  généralement  pra- 
tiqués sur  chaqus  point  du  pays;  et  pour  que  chaque  région 
productrice  de  ces  éléments  de  richesse  puisse  prospérer  il  faut 
que  les  moyens  de  transport  et  d'approvisionnement  soient  ré- 
pandus sur  tout  le  pays  et  forment  un  réseau  très  dense.  Il  existe 
déjà  plusieurs  voies  de  communication,  mais  tous  les  ans  le  Par- 
lement d'Ottawa  et  ceux  des  provinces  sont  appelés  à  constituer 
de  nouvelles  compagnies  de  chemins  de  fer.  11  y  a  donc  un  besoin 
toujours  impérieux  de  nouvelles  voies  ferrées  pour  écouler  les 
produits  de  ce  pays  producteur. 

Tous  les  ans  \g  Canadien  Pacifique  et  le  Grand  Tronc,  ainsi  que 
le  Canadian  Northern  ont  été  obligés  de  commander  de  nouvelles 
voitures;  et  l'année  1902  a  vu  le  Canadien  Pacifique  au gmenier 
son  matériel  roulant  de  huit  mille  wagons  de  marchandises.  Ce- 
pendant à  toutes  les  saisons  on  peut  lire  dans  «  Le  Manitoba  », 
le  «  Free  Press  »,  «l'Echo  du  Manitoba»  et  autres  feuilles  du  pays 
des  récriminations  ouvertes  et  des  plaintes  contre  les  compagnies 
de  chemins  de  fer  qui  ne  peuvent  pas  fournir  assez  de  voitures 
pour  écouler  les  céréales  d'exportation. 

L'honorable  M.  Sifton,  ministre  de  l'Intérieur  actuel,  écrivait 
dans  le  «  Canadian  Magazine  »  du  mois  de  mars  1903  un  article 
intitulé  «  Les  besoins  de  l'Ouest  canadien  ».  Au  cours  de  cet 
article,  après  avoir  rappelé  que  le  premier  besoin  du  pays  con- 
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écrivait 
article 
(de  cet 
con- 


siste dans  de  nouvelles  recrues  de  population,  il  on  arrive  i\  parler 
du  second  et  pressant  besoin  du  pays  qui,  selon  lui,  serait  réta- 
blissement de  nouveaux  cliemins  de  fer  : 

«  ...  Laquestion  des  transports  vient  ensuite.  C'est  une  question 
compliquée  et  difficile,  et  pour  la  connaître  ù  fond  il  faut  savoir 
quelles  sont  les  conditions  du  pays  qui  est  situé  entre  les  mon- 
tagnes Rocheuses  et  rOcéan  \tlanlique...  D'abord  il  faut  des  trans- 
ports rapides  et  économiques  qui  puissent  écouler  la  production 
des  céréales  des  dilîérenls  centres  de  production.  L'an  dernier,  les 
chemins  de  fer  furent  surchargés;  on  espérait  alors  que  la  situa- 
tion serait  améliorée  cette  année,  mais  cet  espoir  était  vain.  L'aug- 
mentation soudaine  du  commerce  a  renversé  tous  les  calculs  et  a 
l)aralysé  presque  tous  nos  chemins  de  fer...  Le  besoin  le  plus 
immédiat  et  le  plus  impérieux  qu'ait  aujourd'imi  l'Ouest  canadien, 
c'est  que  l'accommodation  des  moyens  de  transport  soit  au  niveau 
du  trafic  du  pays...  Il  est  pénible  de  constater  que  dans  le  nord- 
ouest  les  chemins  de  fer  sont  incapables  de  répondre  aux  besoins 
locaux...  Il  est  donc  urgent  que  plusieurs  sections  de  chemins  de  . 
fer  soient  établies...  Il  y  aura  demain  des  foules  de  colons  qui 
essaimeront  dans  cette  région  fertile,  située  entre  Hdmonton  et  la 
montagne  Riding,  et  la  nécessité  d'avoir  un  chemin  de  fer  n'est 
plus  à  discuter.  » 

Ces  besoins  ne  sont  pas  seulement  exprimés  par  M.  Sifton, 
mais  par  toute  la  presse  du  pays.  Ainsi  à  Manitou  (Manitoba^,  le 
5  mars  dernier  (11)03),  les  fermiers  se  réunissent  en  grande  assem- 
blée pour  voter  une  adresse  au  gouvernement  demandant  la  mise 
en  vigueur  d'un  article  de  la  loi  sur  les  céréales  et  concernant  les 
facilités  de  transport.  A  Rrandon  (Manitoba),  le  3  mars  1903,  les 
fermie:s  se  constituent  en  association  pour  demander  l'abolition 
des  trusts  (charbon,  bois,  etc),  pour  obtenir  du  gouvernement  des 
trains  de  marchandises  supplémentaires,  et  pour  demander  de 
nouvelles  voies  ferrées. 

Tout  dernièrement  les  députés  ministériels  de  l'Ouest  Canadien 
se  sont  rendus  en  délégation  auprès  du  gouvernement  pour  dire 
le  besoin  urgent  qui  s'impose  de  faire  construire  certaines  sec- 
tions de  voie  ferrée  dans  les  territoires  de  l'ouest.  Les  réseaux 
dont  la  construction  a  été  demandée  par  cette  délégation,  com- 
prennent environ  700  kilomètres  de  voie.  , 
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On  demandait  particulièrement  une  ligne  le  long  de  la  vallée  de 
la  rivière  Saskatchewan  jusqu'à  Edmonton. 

M.  Davis,  député  de  Saskatchewan  au  parlement  fédéral,  fit  au 
mois  de  mars  1902  un  vigoureux  discours  pour  se  plaindre  de 
Tincapaclté  des  chemins  de  fer  actuels  d'écouler  les  produits  du 
centre.  Enumérant  les  résultats  de  cet  état  de  choses,  il  prouve  que 
le  fermier  est  forcé  de  supporter  plus  de  frais  à  cause  du  retard 
imposé  aux  expéditions  et  par  suite  de  la  longue  durée  de  l'entre- 
posîige  dos  blés  au  nord  du  lac  Supérieur  où  il  est  forcé  d'attendre 
l'ouverture  de  la  navigation.  Il  réclame  un  chemin  de  fer  condui- 
sant directement  les  100.000.000  de  boisseaux  de  blé,  «  qui  dans 
une  dizaine  d'années  seront  400.000.000  de  boisseaux  »,  —  aux 
ports  de  mer  (1). 

ÉTAT  ACTUEL  DE?  roEMiNS  DE  FER.  —  Voici  pour  un  kilomètre 
de  voie  ferrée  la  quantité  de  terrain  —  en  kilomètres  superficiels 
—  qu'il  y  a  dans  certains  pays  : 


Belgique  . 
Angleterre. 
Suisse  .   . 
Hollande  . 
France .   , 
Italie.  .    . 


0.43  kil. 

9.01  » 

10.94  » 

11.01  » 

12.71  » 


États-Unis 31.22  kil 

Espagne  39.53    » 

Suède 43.79     » 

Allemagne 67.12    » 

Russie 122.02     >> 

Canada 348.66     » 


i^ 


La  longueur  du  réseau  canadien  et  son  rapport  kilométrique  à 
la  superficie  de  chaque  province  est  comme  suit  : 


Province 


1867  1902      kil.  carrés  do 

superficie  par  kil. 
de-  voie. 


Québec 836 

Ontario 2  040 

Nouv. -Brunswick 313 

Nouv. -Ecosse 148 

Ile  du  Prince-Edouard 

Manitoba 3  423 

Assinib.,  Saskatchewan,  Alberta,  Yukon.  .   .       3.446 
Colombie  britannique 2  207 


r).499 

11.486 

2.323 

1.691 

336 


153 

46.4 

29 

30 

37 

46 
544 
354 


Au  30  juin  1002  il  y  avait  une  longueur  de  voie  ferrée  complé- 
tée au  Canada,  de  30.358  kilomètres  47.  Nous  renvoyons  le  lec- 

(1)  V.  le  Compte  rendu  officiel  le  a  Hansard  »,  mars  1902,  Ottawa. 
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1.22  kil. 


9.53 

» 

,^.19 

» 

n.i2 

» 

2.02 

)) 

8.66 

» 

plrique  à 


[carrés  de 
kicieparkil. 
le  voie. 

153 
46.4 
29 
30 

:\i 

46 
544 
354 
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leur  aux  cartes  officielles  du  Canada  où  sont  indiqu(5es  toutes  les 
lignes  de  chemins  de  fer  existants,  publiées  dans  «  l'Atlas  de 
rOue.st  canadien  »  190-2,  édition  dite  o  du  recensement.  »  On  y 
trouvera  éf,'alement  les  chilTres  de  la  population  actuelle  du  pays, 
par  provinces,  par  villes  et  par  villages. 

Ét.vt  ACTi'EL  nu  PAYS.  —  Le  Canada  semble  être  entré,  depuis 
cinq  ans  surtout,  dans  cette  période  brûlante  d'activité  qui  carac- 
térise le  développement  que  doit  prendre  le  pays  d'ici  cinquante 
ans;  développement  qui  sera  peut-être  égala  celui  que  les  Ëtats- 
Unis  ont  atteint  dans  le  siècle  dernier.  Nous  croyons  sincèrement 
qu'il  n'y  a  pas  d'exagération  dans  cette  assertion.  Il  suffirait  pour 
s'en  convaincre  de  savoir  que  :  l"  le  gouvernement  canadien  com- 
mence à  songer  à  no  plus  donner  de  subventions  en  terrains,  mais 
en  argent  seulement,  aux  compagnies  de  chemins  de  fer;  2"  que 
pas  moins  de  .'JOO  millions  db  francs  ont  été  pla^^és  au  Canada 
dans  ces  deux  dernières  années  par  des  compagnies  américaines 
qui  ont  acheté  des  millions  d'hectares  de  terrain  qu'elles  revendent 
à  des  colons  envoyés  par  elles;  3"  que  ia seule  production  du  blé, 
sans  parler  de  l'élevage,  a  progressé  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

1883 !).80i.07:i  lieclolitres 

1890 8.890. :i33           — 

1H9.S lo.9t5.97i-           — 

1901 28.8t3.8il           — 

190:' 33.031. :JG7           - 

A°  Que  le  gouvernement  canadien  a  sanctionné,  depuis  188:2  jus- 
qu'à 1002,  cinq  cent  quarante-trois  bills  accordant,  dans  chacun 
de  ces  bills,  des  subsides  à  des  compagnies  de  chemins  de  fer.  Le 
total  volé  en  subsides  s'élève  h  240.l'J4.2i()  francs  et  le  total  versé 
s'élève  à  215.590.110  francs. 

Depuis  la  construction  du  Cnuadion  Pacifique,  l'entreprise  la 
plus  importante  de  chemins  de  fer  est  incontestablement  celle  du 
Grand  Tronc  Pacifique  (V.  tracé  du  projet,  p.  20.5).  Ce  projet  a  été 
sanctionné  par  le  Parlement  en  1903.  Il  sera  exécuté  en  partie 
par  la  Compagnie  du  Grand  Tronc  et  en  partie  par  le  Gouverne- 
ment ;  mais  la  ligne  sera  exploitée  par  la  Compagnie. 

Voici  dans  quelles  proportions  les  immigrants  ou  nouveaux 
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colons  sont  venus  s'établir  dans  lo  centre  du    Canada  où   nous 
souhaiterions  attirer  l'attention  des  constructeurs  français  : 

1897 10.864 

IH'JS 27.857 

IHW 3C.17J 

1900 .'$1.000 

1901 H8.000 

1902 63.000 

190;3 133.000 

Leri  chilTres  pour  1002  et  1003  comprennent  l'inimigraiion  cana- 
dienne totale  ;  mais  comme  presque  tous  les  immigrants  se  diri- 
gent vers  le  centre, on  peut  décompter  tout  au  plus  10  pour  iOOdu 
total. 

L'accroissement  naturel  du  pays  a  été  comme  suit  : 

1871 a.689.2r)7  liabitanls 

1881 4.324.810        — 

1891 4.H33.2;t9         — 

1901 ri. 371.31:; 
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premiers  chemins  de  fer  ont  été  construits  en  1835  et  IH'M\. 

Voici  la  longueur  de  chemins  de  fer  exploitée  depuis  le  début 
de  l'industrie  à  différentes  époques  : 

18:i0 25kil.744 

1862 3.522  —  101 

1872 4.658  —  'iOl 

1882 14.993  —  473 

1892 22.433  —   iTC) 

1902 30.110  —  820 

Le  gouvernexiient  canadien,  désireux  de  renseigner  le  public 
financier  sur  les  avantages  qu'offre  le  pays  aux  exploitations  di- 
verses, publie  tous  les  ans  un  annuaire  statistique  renfermant  les 
détails  les  plus  exacts  et  les  données  les  plus  justes  sur  toutes  les 
grandes  questions  d'ordre  financier  et  administratif.  Nous  ex- 
trayons de  cet  annuaire  statistique  officiel  les  chifTres  que  nous 
citons  ici  à  l'appui  de  nos  observations. 
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Il  est  un  tableau  résumé  des  opérations  de  chemins  de  fer  qui 
montre  que  la  proportion  des  dépenses  d'exploitation  des  chemins 
de  fer  canadiens  par  rapport  aux  recettes  a  diminué  graduelle- 
ment depuis  l'année  IHli  jusqu'à  présent  dans  une  mesure  con- 
sidérable. Voici,  du  reste,  le  lableau  de  ces  données.  Nous  ne  don- 
nons que  les  chiffres  officiels  des  ai.nées  l«7o,  18H3,  ISOo  et  1902, 
laissant  de  côté  les  rapports  des  années  intermédiaires  pour  ne 
pa.s  allonger  inutilement  le  tableau  : 


«> 

en 

' 

ANNÉK^ 

Longcenr  kilom'triqu 
exploitée. 

ta 

11 

a 

a 

-s 
e 
1 

o 

1 

w 

ai 

M 

1 
a 

t 

=3 

•5" 

e 

a 

1 

C/l 

s 

s 

o 

s 

.2 

S  = 

s     M 

5 

millions 

millions 

miliioos 

niillioas 

de  frs. 

do  frs. 

frs. 

frs. 

p.  100 

— 

— 

— 

— 

-~ 



1875 

7.814 

5 

5 

97 

78 

12.530 

10.155 

81.02 

1885 

10.331 

14 

9 

iOl 

120 

9 .  8o:i 

7  350 

71.51 

1895 

25  706 

21 

13 

233 

103 

9.095 

6.J65 

70  01 

1902 

30.110 

12 

20 

41S 

286 

13  775 

9.440 

68  54 

il( 
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Les  frais  d'exploitation  des  chemins  de  fer  canadiens  étaient  en 
1875  do  81,02  pour  100  des  recettes.  Depuis  cette  année-là  ils  ont 
considérablement  diminué;  en  1900  ils  n'étaient  plus  que  67,50 
pour  100  des  recettes.  Ils  sont  même  inférieurs  à  ce  chiffre  dans  la 
Compagnie  Minneapolis  Sainl-Pnul  et  Sault  Sainte-Marie  où  ils 
sont,  en  1900,  de  49, G  pour  100  des  recettes. 

Il  serait  intéressant,  sans  doute,  de  savoir  si  l'augmentation  de 
la  longueur  des  réseaux  qui  s'est  produite  depuis  vingt-cinq  ans 
a  été,  ou  non,  en  avance  sur  l'augmentation  de  la  population,  et 
dans  ce  cas  si  le  tonnage  des  marchandises  transportées  a 
été,  ou  non,  dans  une  augmentation  proportionnelle  à  la  longueur 
de  voie  exploitée.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  le  tableau  de  l'An- 
nuaire statistique  du  gouvernement  canadien,  pour  l'année  1901, 
à  la  page  370,  que  la  longueur  des  chemins  de  fer  exploités  était, 
en  1875,  de  7.814  kilomètres  ;  la  population  du  Canada  était,  en 
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1871,—  recensement  du  4  avril  —  de  3.480.71)1  habilanls.  Il  y 
avait  donc  un  kilomètre  de  voie  pour  44U  habitants.  En  lUUO  il  y 
avait  une  population  canadienne  de  o.lTiO.OOO  habitants,  —  ce 
chiffre  est  basé  sur  le  recensement  de  li)01,  qui  accuse  une  popu- 
lation de  5.371.315  habitants.  —  D'autre  part,  en  19(X),  la  lon- 
gueur des  chemins  de  lur  est  de  28.12G  kilomùtres,  soit  un  kilo- 
mètre de  voie  pour  197  habitants.  Il  y  a  donc  un  excédent  de 
l'accroissement  des  voies  ferrées  sur  celui  de  la  population. 

Or  le  tonnage  kilométrique  des  marchandises  a  augmenté  au 
lieu  de  diminuer;  il  a  augmenté  par  rapport  à  la  population 
totale  et  également  par  rapporta  la  longueur  du  réseau  des  che- 
mins de  fer.  11  en  a  été  de  même  du  nombre  des  voyageurs.  Ainsi 
le  nombre  des  voy.igeurs  par  tète  de  population  s'est  accru  gra- 
duellement de  1,34  en  1875  à  3,60  en  1902.  De  plus,  le  nombre  des 
voyageurs  par  kilomètre  de  voie  exploitée,  qui  était  de  659  en  1875, 
est  de  686  en  1902.  Pour  le  mouvement  des  marchandises  l'ac- 
croissement est  plus  grand  :  en  1875  les  chemins  de  fer  transpor- 
taient 1  tonne  .46  de  marchandises  par  tête  de  population  ;  en  1902 
ils  en  transportaient  7  tonnes  .43.  Quant  au  tonnage  des  marchan- 
dises transportées,  par  kilomètre  de  voie  exploitée,  il  a  passé  de 
734  à  1.407  tonnes  (par  kilomètre  de  voie  exploitée).  Ces  faits  sont 
d'autant  plus  importants  ù  noter  que  le  trafic  des  marchandises 
constitue  toujours  la  principale  source  de  revenus  d'une  exploita- 
tion de  voie  ferrée. 

RÉSULTAT   DES   OPÉRATIONS    DES    CUEMINS    DE    FER.   —    NoUS   allonS 

voir  quels  ont  été  les  revenus  nets  des  diverses  exploitations  des 
chemins  de  fer  canadiens.  11  convient  peut-être  de  dire,  aupara- 
vant, que  dès  1876  le  gouvernement  a  exploité,  lui-même,  un 
certain  nombre  de  voies  ferrées  ;  naturellement,  dans  ces  résul- 
tats, nous  n'avons  pas  fait  le  départ  des  opérations  qui  sont  sous 
la  régie  du  gouvernement.  Les  frais  d'exploitation  sont  générale- 
ment plus  élevés  sur  les  lignes  de  TËtat.  Il  est  inutile,  croyons- 
nous,  d'insister  sur  ce  point.  En  tout  cas,  les  chifl'res  que  nous 
reproduisons  couvrent  toutes  les  opérations  des  chemins  de  fer, 
au  Canada  (1). 
Les  revenus  nets  des  chemins  de  fer  étaient  de  cinquante-six 

(1)  La  longueur  des  voies  ferrées  contrôlées  par  l'Etat  était  de  1.34G  kilo* 
mètres  en  1876,  1.670  en  1881, 1.860  en  1886,  2.175  en  1891  et  2.188  en  1896. 
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millions  en  1887,  soil  3/if5  pour  100  du  capital  engagé  ;  ils  étaient 
de  soixante-neuf  millions  en  1890,  soil  4,12  pour  100  du  capital  ; 
en  189.'{  les  revenus  étaient  de  soixante-dix-sept  millions,  soit  'i,l."> 
pour  11)0  du  capital  ;  ils  étaient  de  cent  douze  millions  en  1890, 
soit  5,70  pour  100  du  capital;  et  en  1902,  cent  trente  et  un  mil- 
lions, représentant  o,72  pour  100  du  capital  engagé. 

Tous  les  chiflres  que  nous  avons  cités  dans  cette  étude  servi- 
raient à  prouver  peu  de  chose,  en  somme,  si  nous  ne  considérions 
pas  maintenant  la  somme  de  capital  engagée  dans  les  chemins  de 
fer  canadiens  et  le  rapport  des  bénéfices  ù,  cette  somme.  H  est 
certain  que,  de  même  qu'aux  États-Unis,  les  affaires  de  chemins  de 
fer,  au  Canada,  ne  sont  pas  d'un  rapport  aussi  considérable  au 
début  qu'elles  le  sont  après  quelques  années  d'expérience.  Ceci 
s'explique  par  le  fait  que  les  chemins  de  fer  construits  dans  un 
pays  relativement  désert  ne  produisent  pas  autant  que  ceux  que 
Ton  établit  dans  un  pays  dont  tout  le  terrain  est  mis  en  valeur  et 
dont  la  population  est  dense.  Ainsi,  par  exemple,  le  rapport  du 
produit  r.îjtdes  chemins  de  fer  au  coût  de  construction  qui  est  de 
3,99  pour  100  pour  la  France,  de  4,21  pour  h  Suisse,  de  5,  iO  pour 
rAllemagne,  de  3,24  pour  la  Suède,  de  4,32  pour  l'Angleterre  et  le 
pays  de  Galles,  de  4,uo  pour  la  Belgique,  n'est  encore  au  Canada 
que  de  2,19  pour  100  (revenu  brut)  (1). 

Mais  ici  deux  remarques  s'imposent:  1"  le  capital  versé  dans 
la  construction  des  chemins  de  fer  canadiens  ne  comprend  pas 
exclusivement  le  capital  actions,  mais  encore  toute  la  somme  des 
subventions  pécuniaires  gratuites  accordées  par  les  gouvernements 
fédéral,  provinciaux  et  municipaux.  Nous  verrons  plus  loin  que  la 
proportion  du  capital  versé  dans  la  construction  des  chemins  de 
fer  canadiens,  sous  forme  d'actions  ordinaires,  n'est  que  28, i) 
pour  100  du  capital  total.  Le  reste  est  fourni  par  voie  d'emprunt 
garanti,  d'actions  privilégiées,  de  subventions  du  gouvernement 
fédéral,  de  subventions  des  gouvernements  provinciaux,  muni- 
cipaux et  autres. 

(1)  Ceci  doit  contraster  avec  les  résultats  obtenus  sur  le  Transsibérien  — 
bien  que  le  Canada  ne  soit  pas  à  comparer  avec  la  Sibérie  au  point  de  vue 
du  progrès  —  qui  a,  dès  la  première  année,  h  la  grande  satisfaction  de  tous, 
couvert  plus  que  ses  frais  d'exploitation.  La  Sibérie  est  certainement  encore 
loin  d'entrer  dans  une  ère  de  progrès  comparable  à  celle  où  est  le  Canada. 
(V.  Éludes  cûloiùales  et  marilimcs.  Juin  1901.) 
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11  résulte  de  ce  fait  que  les  2,19  pour  100  de  revenu  brut  sont 
répartis  sur  2S,9  pour  101)  seulement  (capital  ordinaire),  sur 
30,1  pour  100  (obligations  garanties)  dans  une  mesure  limitée 
par  le  taux  de  l'intérêt  et  11,7  pour  100  (capital  privilégié)  égale- 
ment dans  une  mesure  fixe  et  limitée. 

Du  reste,  le  Canadien  Pacifique  paie  régulièrement  .'>  pour  100 
de  dividende  toutes  les  années  où  il  ne  fait  pas  une  dépense  con- 
sidérable pour  l'extension  de  son  réseau.  Tout  dernièrement,  il  a 
acheté  nu  prix  d'environ  100.000.000  de  francs  la  Hotte  entière  de 
18  steamers  de  la  ligne  Hravi'r,  sans  que  la  cote  de  ses  valeurs  en 
ait  éprouvé  une  afîectalion  sensible. 

Renseignements  suk  u.n  transcontinental  canadien.  —  Simple- 
ment ù  titre  de  renseignement,  rapprochons  les  recettes  kilomé- 
triques du  Canadien  Pacifique  de  celles  de  la  Compagnie  du  Nord. 
Nous  ne  songeons  pas  à  faire  une  comparaison.  Le  Canadien 
Pacifique,  pourrait-on  dire,  est  encore  à  la  période  de  dévelop- 
pement et  d'extension  ;  il  crée  de  nombreuses  lignes  nouvelles 
tous  les  ans,  il  établit  des  lignes  de  communication  par  mer,  bref 
il  consacre  une  bonne  partie  de  ses  revenus  —  tout  en  augmentant 
aussi  son  capital  par  de  nouvelles  émissions,  également,  —  à 
établir  un  tissu  merveilleux  dont  le  rapport  est  appelé,  croyons- 
nous,  à  étonner,  dans  un  avenir  prochain,  les  hommes  d'affaires 
les  plus  perspicaces.  Ce  rapport,  comme  du  reste  le  rapport  de 
toute  industrie  qui  se  crée  aujourd'hui  avec  intelligence,  sera 
proportionnel  au  développement  colossal  qui  se  fait  actuellement 
d'une  manière  si  progressive. 

La  Compagnie  du  Nord  aura  bientôt  tissé  la  mesure  maxima  du 
développement  cpie  son  réseau  pourra  atteindre  dans  le  territoire 
déjà  sillonné  de  voies  ferrées  ;  elle  est,  pourrions-nous  dire,  rela- 
tivement au  Canadien  Pacifique,  dans  un  état  quelque  peu  sta- 
tionnaire  quoique  toujours  j-rospère. 

Les  recettes  par  voyageur  kilométrique  sur  la  Compagnie  du 
Nord  (1002)  sont  de  0  fr.  .0,'{30.  Les  recettes  par  tonne  kilomé- 
trique sont  de  0  fr.  .0104.  Sur  le  Canadien  Pacifique  les  recettes 
par  voyageur  kilométrique  (1001)  sont,  de  0  fr.  .Ol'il.  Les  recettes 
par  tonne  kilométrique  sont  de  0  fr.  .O.'loO. 

Si  les  recettes  par  voyageur  kilométrique  sont  si  peu  élevées 
sur  le  Canadien  Pacifique,  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  tous  les 
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immigrants  venant  d'Eun  pe  ou  des  provinces  de  l'est  du  Canada 
ou  des  États-Unis  jouissent  de  tarifs  excessivement  réduits,  à  sa- 
voir 0  fr.  0116  par  kilomètre.  Cet  abaissement  de  tarif  est  aussi 
sensible  sur  les  marchandises,  bagages  des  colons.  C'est  un 
moyen  de  faciliter  l'établissement  de  nouveaux  colons,  c'est-à-dire 
de  nouveaux  exportateurs  de  grains,  de  bestiaux,  etc. 

Sur  la  Compagnie  du  Nord,  le  produit  moyen  d'un  voyageur, 
sur  l'ensemble  des  voyageurs  des  trois  classes,  est  de  0  fr.  92  ;  sur 
le  Canadien  Pacifique,  le  produit  moyen  d'un  vojageur,  sur  l'en- 
semble des  voyageurs  des  deux  classes,  est  de  11  francs. 

Que  penser  de  ce  fait? 

Il  s'explique  par  la  longueur  des  voyages  et  par  la  rareté  des 
petits  déplacements.  Les  petites  promenades  en  banlieue  par  che- 
min de  fer  ne  se  pratiquent  pour  ainsi  dire  pas.  Comme  ce  sont 
en  grande  partie  les  enfants  des  familles  établies  dans  les  pro- 
vinces de  Québec,  Ontario  et  Nouveau-Brunswick  qui  sont  venus 
dans  ces  dernières  vingt-cinq  années  coloniser  l'Ouest,  c'est-à-dire 
le  centre  du  pays,  les  seuls  voyages  que  rêvent  les  colons  du 
centre  sont  ceux  qu'ils  pourront  faire  dans  leur  province  d'ori- 
gine. Aussi  tous  les  ans  la  Compagnie  du  Canadien  Pacifique 
fait-elle  une  réduction  de  t.  rif  pour  les  habitants  du  centre  qui 
désirent  venir  se  promener  durant  trois  mois  dans  les  provinces 
de  l'Est.  Les  fermiers  de  Manitoba  et  du  centre  canadien  n'ont,  à 
proprement  parler,  qu'à  se  promener  durant  l'hiver  qui  est  long 
et  agréable.  Et  c'est  un  peu  ce  qu'ils  font. 

Or  cette  promenade  du  centre  du  Canada  dans  l'Est  demande 
un  déplacement  d'assez  longue  durée.  C'est  pourquoi  l'excursion 
commence  généralement  tin  novembre  et  dure  trois  mois.  Moyen- 
nant 200  francs  exactement,  les  habilaiits  peuvent  partir  de  n'im- 
porte quelle  station  du  centre  et  se  rendre  à  Halifax,  Montréal  ou 
Québec,  —  c'est-à-dire  une  dislance  d'environ  2.600  kilomètres, 
et  revenir  au  bout  de  trois  mois. 

Voilà  donc  ce  qui  explique  l'élévation  de  la  moyenne  du  rende- 
ment de  chaque  voyageur.  On  peut  donc  résumer  la  question 
comme  ceci  :  il  n'y  a  encore,  à  proprement  parler,  qu'une  clien- 
tèle de  grands  voyageurs,  la  petite  clientèle  commence  à  venir 
par  suite  de  l'établissement  progressif  des  nouvelles  villes  et  des 
nouvelles  communes. 
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La  principale  source  de  revenus  consiste  dans  le  transport  des 
marchandises,  et  ce  sont  justennent  les  marchandises  qui  aujour- 
d'hui appellent  les  chemins  de  fer. 

Pour  l'élucidation  de  notre  sujet,  faisons  quelques  rapproche- 
ments entre  les  résultats  de  l'exploitalion  du  Canadien  Pacifique 
et  ceux  de  l'exploitation  de  la  Compagnie  du  Nord. 

Les  recettes  provenant  du  transport  des  marchandises  pour  le 
Canadien  Pacifique,  indépendamment  des  recettes  de  télégraphe 
et  de  poste,  sont  G3  pour  100  des  recettes  totales.  Colles  de  la 
Compagnie  du  Nord  sont  de  60  pour  100.  Tandis  que  le  Canadien 
Pacifique  a  un  réseau  de  16.5i25  kilomètres,  la  Compagnie  du  Nord 
a  une  longueur  exploitée  de  3.750  kilomètres,  soit  "-24  pour  100  du 
réseaj  du  Canadien  Pacifique. 

En  1899,  les  recettes  d'exploitation  pour  chaque  train  kilomé- 
trique du  Canadien  Pacifique  étaient  de  4  fr.  50;  en  1901,  do- 
4  fr.  80  et.  en  1902,  de  5  fr.  05.  Dans  la  Compagnie  du  Nord,  les 
recettes  d'exploitation  pour  chaque  train  kilométrique,  on  1902, 
étaient  de  4  fr.  36.  Les  frais  d  exploitation  pour  chaque  train 
kilométrique  du  Canadien  Pacifique  étaient,  on  1899,  de  2  fr.  70;; 
en  1901,  de  3  fr.  05  ;  en  1902,  de  3  fr.  30.  Dans  la  Compagnie  du 
Nord,  les  frais  d'exploitation  par  train  kilométrique  étaient, 
en  1902,  de  2  fr.  39  ;  ce  qui  laisse  dans  la  Compagnie  du  Canadien 
Pacifique,  pour  1899,  1  fr.  70  de  bénéfice  par  train  kilométrique  ; 
pour  1901,  1  fr.  75,  et,  pour  1902,  1  fr.  75.  Dans  la  Compagnie  du 
Nord,  les  bénéfices  par  train  kilométrique  étaient  de  1  fr.  97 
en  1902. 

Conditions  particulièhes  de  l'industrie  des  cuemins  de  fer 
CANADIENS.  —  Le  coùt  moj'cu  de  construction  d'un  kilomètre  de 
voie  ferrée  est  moins  élevé  au  Canada  que  dans  la  plupart  des 
autrespays.  Les  statistiques  montrent,  en  effet,  que  le  coût  moyen 
d'un  kilomètre  de  voie  ferrée  est,  en  Angleterre,  de  825.000  francs  ; 
en  Ecosse,  de  610.000  francs  ;  en  France,  de  415.000  francs;  en 
Belgique,  de  338  000  francs  ;  en  .Mlemagne,  de  306.000  francs  ; 
en  Autriche,  de  299.000  francs  ;  en  Suisse,  de  295.000  francs  ;  en 
Hollande,  de  280.000  francs  ;  en  Italie,  de  255.000  francs,  et  au 
Canada,  de  173.000  francs  (1). 


fi 


(1)  Extraits  du  Slalesnian's  Year  Book, 
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La  construction  des  clieinins  de  fer  canadiens  coûte  en  moyenne 
173.390  francs  par  kilomètre  ;  cette  moyenne  est  chiffrée  sur  l'en- 
semble des  travaux  ;  or,  il  faut  tenir  compte  des  incomparables 
difficultés  qu'ont  présentées  la  cAte  nord  du  lac  Supérieur  et  les 
900  kilomètres  de  largeur  des  montagnes  Moelleuses.  Mais,  dans 
les  prairies  du  centre,  le  coût  de  construction  dépasse  rarement 
40.000  francs  par  kilomètre,  à  cause  de  la  régularité  du  sol  et  de 
la  rareté  relative  des  travaux  d'art. 

Quand  une  compagnie  de  chemin  de  fer  se  constitue,  elle 
cherche  tout  d'abord  à  s'assurer  de  la  mesure  dans  laquelle  les 
gouvernements  fédéral  et  provinciaux,  et  même  municipaux, 
l'encourageront.  Cet  encouragement  se  traduit  :  1"  par  de  l'aide 
matérielle  accordée  ;  2''  par  des  garanties  d'intérêts  sur  les  obliga- 
tions. 

L'aide  matérielle  consiste  surtout  en  octrois  de  lorrains  et  en 
subventions  pécuniaires.  Lo  Canadien  Pacifique  a  reçu,  comme 
aide,  un  octroi  do  8.500.000  heclares  de  terrain,  répartis  sur  tout 
le  pays. 

Pour  tous  les  chemins  de  for  existants  le  gouvernement  du  Ca- 
nada a  contribué  d'une  somme  de  27.945  francs  par  kilomètre  ; 
—  dans  le  centre  du  Canada  le  coût  de  construction  ne  dépasse 
guère  40.012  francs  par  kilomètre.  —  Les  gouvernements  provin- 
ciaux, de  leur  côté,  ont  contribué  pour  une  somme  de  5.801  francs 
par  kilomètre,  et  les  municipalités  pour  2. 883  francs  par  kilo- 
mètre. Bref,  la  répartition  des  capitaux  versés  dans  les  entre- 
prises de  chemins  de  for  au  Canada  est  comme  suit  : 

Le  capital  engagé  dans  l'industrie  des  chemins  de  fer  au  Canada 
se  répartit  :  en  actions  (capital  ordinaire\  28  pour  100;  obligations 
garanties,  37  pour  100  ;  subventions  du  gouvernement  fédéral, 
1(>  pour  100  ;  actions  privilégiées,  11  pour  KM);  subventions  des 
gouvernements  provinciaux,  3  pour  100  ;  subventions  des  muni- 
cipalités, 1  pour  100  ;  sources  diverses,  1  pour  100. 

Mais  voici,  plus  explicitement,  les  modes  selon  lesquels  l'indus- 
trie des  chemins  de  fer  est  favorisée  : 

1°  Subvention  en  argent  par  le  gouvernement  fédéral  ; 

2°  Subvention  en  argent  par  les  gouvernements  provinciaux  ; 

3"  Subvention  en  argent  par  les  municipalités  ; 

4"  Prêts  d'argent  consentis  par  les  gouvernements  ; 
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5"  Intérêts  garantis  par  les  gouvernements  ; 

6°  Obligations  dites  «  débentures  »  émises  par  le  gouvernement 
pour  prêts  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

7'^  Bons  des  Compagnies  garantis  par  le  gouvernement. 

8"  Émission  de  bons,  faite  par  le  gouvernement  sur  première 
hypothèque  des  propri«H(''S  des  Compagnies. 

9"  Garantie  du  capital  par  le  gouvernement  impérial. 

10"  Répartition  aliquote  du  capital  dans  les  localités. 

11°  Dons  de  terrains. 

12"  Reports  en  deuxième  ou  troisième  rang,  d'hypothèques 
gouvernementales. 

13°  Règlements  amiables  de  créances  du  gouvernement  par 
composition  avantageuse  aux  Compagnies. 

14°  Garantie  du  gouvernement  aux  créanciers  des  Compagnies. 

15°  Construction  des  voies  ferrées  par  le  gouvernement  et  rétro- 
cession aux  Compagnies. 

10°  Concessions  combinées  de  terrains  et  d'argent. 

Nous  ne  parlons  pas  des  permis  qu'accorde  le  gouvernement  de 
s'approvisionner  dans  les  forêts,  du  bois  dont  les  Compagnies  ont 
besoin  pour  les  traverses  et  du  gravier  pour  l'exhaussement  des 
voies.  Nous  ne  parlons  pas  non  plus  de  la  suppression  dos  droits 
d'entrée  sur  la  matière  première,  nécessaire  à  toute  nouvelle  Com- 
pagnie de  chemins  de  fer. 

Pour  compléter  celte  série  d  informations,  nous  devons  dire  un 
mot  et  donner  quelques  renseignements  sur  la  question  des  im- 
pôts sur  les  chemins  de  fer  canadiens. 

L'honorable  M.  Lomer  Gouin,  ministre  des  Travaux  publics  du 
gouvernement  provincial  do  la  province  de  Québec,  a  publié  en 
1903  un  opuscule  intitulé  :  Jj;  remaniement  des  suhsides  fédrrmix 
en  faveur  des  provinces.  C'est  dans  ce  travail  que  nous  prenons 
nos  informations  sur  cette  question. 

Les  impôts  auxquels  sont  soumis  les  cliemins  de  fer  des  États- 
Unis  ne  sont  pas  uniformes  dans  tous  les  États  de  la  République; 
ainsi,  tandis  qu'ils  sont  de  oiV,)  francs  par  kilomètre  dans  l'Ala- 
bama,  ils  sont  de  375  francs  dans  l'Arkansas  ;  de  770  francs  dans 
la  Californie  ;  de  7()"2  francs  dans  le  Colorado;  de  3.08  4  francs 
dans  le  Connecticut,  etc.  Bref,  l'impôt  moyen  par  kilomètre,  dans 
tous  les  États  de  la  Confédération,  est  de  iM'l  francs. 
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Quelle  est  la  moyenne  de  l'impôt  prélevé  au  Canada  sur  le«i  ré- 
seaux du  Canadien  Pacifique? 

Nous  calculons  les  impôts  sur  le  Canadien  Pacifique  seulement, 
parce  qu'il  nous  semble  que  l'exemple  tiré  de  rexploitation  de 
cette  ligne  est  le  plus  juste  exposé  que  l'on  puisse  trouver  des 
conditions  des  chemins  de  fer  canadiens. 

La  moyenne  d'impôts  prélevés  sur  le  Canadien  Pacifique  est 
de  60  fr.  40  par  kilomètre  ! 

Terminons  en  citant  M.  Gouin  : 

«  Dans  aucun  pays  d'Europe,  dans  aucun  État  delà  République 
américaine,  peut-être,  les  gouvernements  ne  se  sont  montrés  plus 
généreux  qu'ici  envers  les  chemins  de  fer.  Nous  les  avons  dis- 
pensés de  placer  des  gardiens  aux  traverses  à  niveau  (1),  d'entre- 
tenir les  traverses  privées,  de  veiller  à  la  sécurité  du  bétail.  Nous 
leur  avons  concédé  le  droit  d'expropriation  et  la  liberté  d'entraver 
l'égouttement  des  terres.  Nous  leur  payons  annuellement 
6.730.000  francs  pour  le  service  postal,  qu'ils  font  gratuitement 
aux  États-Unis.  Tout  cela,  après  les  avoir  énormémentaidés  de  nos 
deniers.  L'année  dernière  (1902),  nos  subventions  atteignaient  le 
chiffre  énorme  de  1  645.000  000,  dont  1.123.000.000  de  francs  en 
argent  et  520.000.000  de  francs  en  terres  d'une  valeur  de  10  francs 
l'acre  (iO  ares),  —  soit  une  moyenne  de  90.000  francs  le  mille 
(1.609  mètres).  » 

L'industrie  des  chemins  de  fer  au  Canada  n'offre-t-elle  pas  un 
attrait  sérieux  aux  hommes  d'affaires  français  ? 


(1)  Passages  à  niveau. 
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GÉOLOGIE.  —  «  Il  est  établi  que  les  montagnes  Rocheuses  sont 
l'éruption  des  extrémités  des  couches  inférieures  de  la  grande 
plaine  du  nord-ouest,  et  que  leurs  murailles  massives  sont  com- 
posées de  la  pierre  calcaire  dévonienne  et  de  roches  carbonifères. 
L'élévation  moyenne  des  montagnes  est  2.500  mètres...  A  l'ouest 
des  arêtes  principales  de  ces  montagnes,  le  sol  revêt  une  forme  plus 
unie  qui  fut  autrefois  à  une  altitude  de  1.200  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Grâce  aux  ruptures  et  aux  érosions  produites  par 
la  répartition  des  eaux  en  lacs  et  en  rivières,  ce  plateau  présente 
aujourd'hui  un  aspect  à  peu  près  semblable  aux  régions  monta- 
gneuses. La  région  tout  entière  a  été  recouverte  de  Ilots  de  lave, 
dont  le  sol  contient  encore  des  traces  abondantes.  La  surface  de 
la  Colombie  britannique  semble  avoir  été  recouverte,  fout  récem- 
ment encore,  de  glaciers,  dont  le  courant  était  dans  les  directions 
nord-est  et  sud-ouest.  On  trouve  des  traces  superficielles  de  glaise 
coagulée  et  de  pierres  arrondies  par  l'eau  à  dos  altitudes  de 
1.700  mètres.  D'énormes  moraines  jonchent  en  quantité  considé- 
rable la  chaîne  des  montagnes  vers  la  limite  du  courant  des 
glaciers...  On  a  découvert  des  indices  de  roches  tertiaires  au  sud- 
est  de  Vancouver.  Sous  la  roche  tertiaire,  on  voit  en  plusieurs 
endroits  des  traces  de  roche  crétacée  ;  cette  dernière  comprend  les 
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gisements  carbonifères  de  Nanaïmo,  Comox  et  la  région  anthra- 
cileuse  de  l'île  Heino-Cliarlotte. 

A  rintérieiir  du  pay.-,  les  plus  vieilles  roches  sont  composées 
de  pierre  à  chaux  massive,  de  diorite,  roches  feldspatliiques, 
quartzites  et  serpentines.  La  pierre  calcaire  est  d'une  constitution 
marbrée.  Une  coupe  des  montagnes  flocheuses,  sur  le  versant  oc- 
cidentnlde  lachaîno,  indique  400  mètres  de  dolomite  et  de  quartzite 
contenant  de  l'halysite,  500  mètres  d'argile  schisteuse,  d'argillite 
noire  et  de  la  pierre  calcaire  mêlée  à  de  la  graphtolite,  2.300  mètres 
de  schistes  calcaires,  d'argiles  scliisteuses  et  d'ardoise  du  groupe 
de  la  montagne  Château,  et  2.300  mètres  ou  plus  d'argillite  noire. 
On  trouve  des  indices  de  perturbation  du  sol  vers  la  lin  do  l'âge 
carbonifère  dans  l'existenc?  inexpliquée  du  nicola  triasique,  su- 
perposé sur  ces  rociies  dans  la  partie  méridionale  de  l'intérieur 
de  la  province  de  Colombie  bri  tin  nique. 

Les  points  les  plus  remarquables  de  la  géologie  de  la  Colombie 
britannique  sont  : 

!•  Le  tassement  répété  ou  plutôt  la  corrugation  fréquente, 
parallèle  à  un  axe  identique,  unique,  déjà  observé  dans  les  Cor- 
dillères. 

2°  Les  masses  considérables  de  matières  volcaniques  visibles 
à  quatre  points  distincts  et  prouvant  l'existence  d'une  époque 
très  active  de  volcanisme  sur  cette  limite  du  Pacifique. 

N.  B.  —  Ce  résumé  de  la  géologie  du  Canada  occidental  a  été 
fait  à  l'aide  du  livre  de  M.  CJosnell,  intitulé  :  llie  ijear  buok  ofBri- 
tish  Columbiiif  Victoria  (Canada),  18H7. 
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LES  .MINES 


Nous  passerons  en  revue  dans  ce  chapitre  les  principaux  dis- 
tricts miniers  de  la  Colombie  britannique;  nous  les  décrirons 
brièvement  et  nous  énumérerons  les  exploitations  connues  qu'ils 
renferment,  de  façon  à  ce  que  l'ensemble  de  cet  examen  fournisse 
une  idée  de  ce  qu'est  la  richesse  minière  du  pays. 

Il  est  inutile,  croyons-nous,  d'affirmer  simplement  qu'il  y  a 
dans  certaines  parties  du  Canada  des  ressources  minières  incal- 
culables, pour  attirer  l'attention  des  spécialistes  et  des  capita- 
listes; il  importe  d'en  faire  la  preuve.  Nous  avons  pensé  que  la 
meilleure  preuve  qu'on  en  pourrait  donner  était  de  résumer  l'état 
des  exploitations  actuelles.  Ce  sont  des  faits  qui  seuls  devront 
compter  dans  le  plaidoyer  que  nous  entreprenons. 

LE  DISTRICT  DU  CRIQUE  TRAII.  (1).  -  Les  gisements  miniers 
de  ce  district  se  trouvent  situés  à  la  tète  du  crique  Tmil,  un  tri- 
butaire de  la  rivière  Columbia.  Ils  contiennent  du  cuivre,  de  l'or 
et  de  l'argent.  Les  caractéristiques  de  ce  district  sont  ;  pyrrhotite, 
chalcopyrite,  arsénopyrite,  blende  de  zinc,  galène. 

Los  principales  exploitations  sont  : 

I.  Le  Roi, au  capital  de 25. 000. 000  de  francs  ;  adresse  :  4.'},  Loth- 
bury  Street,  Londres,  E.  C.  Cette  mine  a  dépensé,  jusqu'à  ce  jour, 
la  plus  grande  partie  de  ses  profits  en  frais  d'installation.  Elle  n'a 

(1)  Les  principaux  districts  miniers  des  montagnes  llociieuses,  dans  le  Koo- 
tanie  ouest  ont  été  découverts,  par  un  Canadien  français  du  nom  de  Josepii 
Bourgeois. 
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encore  distribué  en  dividendes  qu'une  somme  de  1.250.000  francs. 
Elle  avoit  été  exploitée  antérieurement  par  fractions  séparées  ; 
ces  fractions  avaient  produit  en  dividendes  2o. 275. 000  francs. 

Voici  les  détails  de  l'exploitation  de  cette  mine  de  cuivre  durant 
les  six  derniers  mois  de  1900. 


Moi8 

Tonnes  do  minrrni 

Rocettes  bnilos 

Recettes  par  tonne 

frs. 

frs. 

Juillet    .   .   . 

17.301 

1.217.882 

70.15 

AoiU  .... 

19  302 

1.192.135 

61.70 

Soptcmbrc    . 

ir..8.n 

922.815 

58.25 

Octobre  .  .   . 

ir..nr. 

1  113.761 

69.10 

Novembre.   . 

li.OliS 

1.093.223 

73.05 

Décembre.  . 

14.431 

1.224.233 

83.35 

Elle  a  produit  en  1003,  217.î)0()  tonnes  de  minerai  d'une  valeur 
brulc  de  1.3.000.000  de  francs.  Elle  a  payé  en  salaires  aux  em- 
ployés, durant  l'année  1903,  2.315.750  francs. 

II.  Le  Roi  n"  2.  —  Au  capital  de  15.000.000  de  francs;  adresse  : 
43  Lollibury  strcet,  à  Londrea  E.  C.  Celte  mine  est  une  aggloméra- 
tion des  claims  situés  à  l'ouest  de  la  Le  liai  /°.  On  estime  que  la 
valeur  moyenne  de  rendement  de  celte  mine  est  supérieure  à  colle 
de  la  Le  Roi  1°.  Elle  a  produit  .kI.OOO  tonnes  de  minerai  en  1901. 
En  1901  un  di"dende  de  7-20.000  francs  a  été  distribué.  En  1902, 
elle  a  produit  52  475  tonnes  de  minerai,  d'une  valeur  de 
4.000.000  de  francs  Elle  a  payé  en  salaires,  en  1903,  la  somme 
de  1.072.500  francs. 

III.  RosslandGreat  Western.  —  .\u  capital  de  12  500.000  francs, 
adresse  :  43,  Lothbury  streel,  Londres,  E.  C.  C'est  une  aggloméra- 
tion des  claims  situés  à  l'esl  de  la  Le  Roi  h.  Elle  a  produit  en  1902 
2.400  tonnes  de  minerai  d'une  valeur  de  180.000  francs  ;  elle  a 
payé  en  salaires  de  toutes  sortes  250.000  francs. 

IV.  CoLUMBiA-KooTENAY  au  Capital  de  12.500.000  francs  ; 
adresse  :  43,  Lothbury  street,  à  Londres,  E.  C.  On  y  a  surtout  fait 
des  travaux  d'installation.  Elle  n'a  produit  en  1902  que  50  tonnes 
de  minerai. 

V.  War  Eagle,  au  capital  do  10.000.000  de  francs  ;  adresse  :  War 
Eagle  Consolidated  Mining  and  Development  Companij  limiled  à 
Toronto^  Canada.  La  production  totale  de  cette  mine  au  31  jan- 
vier 1900  était,  de  131.976  tonnes  de  minerai  d'une  valeur  estimée 
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à  13.233.000  f-ancs.  Une  somme  de  2.7:25.000  francs  avait  alors 
été  distribuée  en  dividende.  Kn  1002,  elle  a  produit  2-2.(K)0  tonnes 
d'une  valeur  de  1.070.240  francs.  Elle  a  dépensé  en  salaires  durant 
la  môme  année  010. 565  francs.  Elle  avait  produit  10.278  tonnes 
de  minerai  en  1000. 

VI.  Centre  Star.  —  Au  capital  de  17.500.000  francs;  adresse  : 
Centre  Slar  MinitKj  Cumpanij,  U)tnti'il,  à.  7'oro/j/o  ((Canada).  Lapro- 
fondeur  du  puits  de  cette  mine  est  de  135  mètres.  Elle  a  produit 
53.(500  tonnes  de  minerai  en  1901  ;  en  1903  la  Société  a  distribué 
525.000  francs  de  dividende.  Cette  exploitation  est  sous  la  même 
direction  que  la  War  L\i(jle.  En  1902,  elle  a  produit  37.500  tonnes 
de  minerai,  d'une  valeur  de  2.185.020  francs.  Elle  a  payé  durant 
la  même  année  019.505  francs  en  salaires.  En  1900  elle  avait 
produit  40.875  tonnes  de  minerai. 

VII.  Iron  Mask.  — Au  capital  de  2.500.000  francs  ;  elle  expédiait, 
en  1900,  2.739  tonnes  de  minerai  au  smeller. 

VIII.  Velvet.—  Au  capital  de  5.000.000  de  francs;  adresse  :  23, 
Leadenhall  street,  à  Londres,  E.  C.  Les  sept  huitièmes  du  capital 
de  cette  société  sont  versés.  Elle  a  produit,  en  1902,  1.500  tonnes 
de  minerai,  d'une  valeur  de  125.000  francs.  Elle  a  dépensé 
250.000  francs  en  salaires  durant  cette  même  année. 

IX.  GiANT.  —  Appartient  à  une  compagnie  anglaise;  elle  a 
produit  en  1902  3.000  tonnes  do  minerai  d'une  valeur  de 
210.000  francs.  Elle  a  dépensé  en  salaires  25.000  francs,  durant  la 
même  année. 

X.  Cascade.  —  Sa  production  en  1902  était  de  300  tonnes  d'une 
valeur  de  20.000  francs.  Dépenses  pour  l'exploitation  de  la  Cas- 
cade et  de  la  Bonanza  réunies  :  25.000  francs. 

XL  WniTE  Bear.  —  Sa  production  en  1902  était  de  25  tonnes 
d'une  valeiT  de  2.500  francs.  Elle  avait  dépensé,  dans  cette  an- 
née 1902,  90.000  francs. 

XII.  Si'iTZEE.  —  Sa  production  en  1902  était  de  20  tonnes  éva- 
luées à,  2.000  francs.  Ses  frais  se  montaient  à  15.000  francs. 

XIII.  EvENiNG   Star.  —  XIV.  I.  X    L.   —   XV.  Pohtland.  — 

XVI.  HOMESTAKE.    -   XVII.  MoNTE-CrISTO.    —  XVIII.  KouTEiNAY. 

LE  DISTRICT  DE  SLOGAN  (plomb-argent).  —  Ce  district  est 
situé  entre  les  lacs  Slocan  et  Kootenay  et  la  rivière  Slocan.  Sa  su- 
perficie est  d'environ  0.720  kilomètres  carrés.  Les  caractéristiques 
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du  sol  de  celte  ri'gion  sont  les  suivantes:  granit  inférieur  gris  ; 
mica;  hornblende  ;  porphyre  brut  et  feldspar  cordé  ;  cristaux  ; 
veines  infiniment  profondes  ;  «  pinch  outs  »  et  «  chutes  ». 

Les  régions  les  plus  productives  de  ce  district  sont  autour  de 
Sandon,  Three  Forks,  Me  (luigan,  Wh'  'nter.  Les  rendements 
du  minerai  de  ce  district  sont,  en  raoyei  les  suivants:  Le  mi- 
nerai siliceux  oxydé  de  la  surface  donne  de  20  à  30  pour  100  de 
plomb  et  une  forte  proportion  d'argent;  le  minerai  de  galène 
donne  40  pour  100  de  plomb,  12  pour  100  de  zinc  et  le  reste 
(quartz  et  siderile)  ;  en  plus,  le  soufre,  qui  entre  dans  la  composi- 
tion du  plomb  et  du  zinc,  et  enfin  SOà  100  onces  dargent  à  la  tonne. 

Aucun  travail  d'exploitation  proprement  dite  n'a  été  faiton  1!)0.'{, 
sauf  des  travaux  d'installation. 

Voici  la  liste  des  principales  exploitations  avec  les  quelques 
renseignements  que  nous  possédons  sur  les  résultats  : 


I 

Pav.ne 

11 

Last  ciia.nck  . 

m 

WlIITKWAÏl'.n  . 

IV 

RCTH 

V 

Star 

VI 

Uamuleii  .    .    . 

VII 

AltLl\<.T().\  .     . 

Mil 

QuEEM  Hess  . 

IX 

BosuN .... 

X 

Id.uio  .... 

XI 

E.NTEIU'RISE,     . 

XII 

Ameriga.n  Boy 

XIK 

Vv'aKEFIELI).     . 

XIV 

ïiiADE  Dollar 

XV 

SOVEREIGN .     . 

XVI 

Vancouver.  . 

XVII 

Mountain  Con 

XVIII 

Reco   .... 

a 
.2   = 

£   g 

c    z 

"3     .r^ 

a 

o 

y. 

Production 
en  l'J02. 

tonnes. 

tonnes. 

9.300 

100 

2.038 

2..-i00 

00 

108 

.'i  2<t8 

6a 

2.002 

1.100 

î;o 

888 

1.100 

110 

81ti 

1 .  liOO 

35 

4.187 

i.;i3ii 

00 

3..')80 
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180 

1.140 

40 

2.110 

1   \Q{) 

30 

i.020 

.3") 

2.  .300 

400 

20 

1.197 

3 .  ".OO 

4:j 
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XIX 
XX 

XXI 

XXII 

XXI  II 

XXIV 

XXV 

XXVI 

XXVII 

XXVMI 

XXIX 

XXX 

XXXI 

XXXII 

XXXIII 

XXXIV 

XXXV 

XXXVf 

XXXVII 

XXXVII 1 

XXXIX 

XL 

XLl 

XLII 

XLIII 

XI.IV 

XLV 

XLVI 

XL  VII 

XLVIII 

XLIX 

L 

LI 

LU 

LUI 

LIV 

LV 


Sl'.nsiiink.  .  . 
IIewktt  .    .   . 

XOUI.K    FlVK    . 

Ajax  l''ii.\t;ïio.N 
Sriu'itisK  X"  2 
Antoi.nk  .   .    . 
H.  E.  Leic.    . 
Hahtney.    .    . 

(i.VLENA  .  .  . 
E.MILY  Ei)IÏIl  . 
BONDIIOLDEn    . 

I'lokida  ... 
IIami'ton.  ,  . 
CaI'ELLA  ... 
TiiE  BEgr.  .  . 
Dardanelles . 

MOMTOH  .  .  . 
Jackson  ... 

(iOOUE.NOUiilI    , 

Washington  . 
Treasure  Vaul 
Ajax   .... 
Alam(  .... 

COMSTCCIv     .    . 

G a LENA  Mines 
Black  Prince 
Sono  .... 
Carmtii  .    .    . 

IIUSTLEIl   Jr.     . 

ivaniioe.  .  . 
Vultijre  .    .    . 

SUNSEÏ.     .     ,     . 

Cube  Lode .    . 

Kilo 

Two  Frienos, 
Slocan  Chiee. 
Argenta.   .   . 
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12 
12 
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20 

19 

10 

9 

4 

12 

9 
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13 

00 
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Diviit.   (libtril). 
JiiHqu'à  1900. 
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tODUCS, 

LVI    WONDERFUL.    .     .     . 

6 

I.V  II  Nl'KOWa  .    .    . 

4 

4 

LVI  II  Pkouia    .    .   . 

LIX   IllLLSIDE.     .     . 

3 

3 

5 
3 

4 
8 

LX  N.  Hell  .   .    . 

LXI   Toi'EKA    .     .     . 

lAII  Gain    .    .   .    , 

M  J  A   m    M    «            *i^  ^11'*                9               •              V               ^ 

LXIII  Hlue  Biri.    . 

LXiV    iMlI.LEIl    CIIEEK 

G 

LXV  Caldhon  Ghoui> 

0 

LXVI  Madison  ,    .    . 

4 
5 
0 

LXVII  Sai'Hir    .   .    . 

LXVI II  (jkeat  Western 

LXIX    MlNNEIlAHA.     . 

7 

LXX  Red  Fox.    .   , 

(i 

LXXI  Bismark  .    .    . 

LXXII    SlI.VEt    r.L^NCE 

LXXHI  Ottawa  .    .    . 

LXX IV  Florence  .   . 

LXXV  May 

LXXVI  Lavixa    .   .    . 

LXX VII  Neei'awa    .    . 

LXXVIII  Marion   ,   .    . 

LXXIX  Paystrear.   .   . 

LXXX  Dupr.EX  .   .   . 

LXXXI    PllESCOTT     .     . 

l.XXXII    MoLLY    GlUSON    . 

LXXXI  II   FOLLIOTT.    .     . 

LXXX IV    LONDON   IIlLI.    . 

LXXXV  Speotator  .    . 

LXXXVI  Giiarleston   . 

LXXXVII  FisiiER  Maiden 

LXXXVIII  G.  0.  D  .   .    .    . 

LXXXIX  Mercury.   .   .   . 

XC   PORCUPINE  .     .     . 

XGI  Pinto 

XCII    RÉPUBLIUUK     .     . 

a 
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H'S 

123 

80 
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100 
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115 
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20 
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N.  B.  — La  plupart  de  ces  mines  (plomb-argonl)  ai)parlieiinent 
à  de  petits  syndicats  do  mineurs  ou  à  des  compagnies  ir-j^alenient 
constituées,  mais  manimant  des  fonds  nécessaires  pour  pousser 
les  exploitations.  Le  capital  français  pourrait  faire  de  précieuses 
acquisitions  dans  ces  circonstances,  à  très  bon  marclu'.  Et  dans  la 
plupart  des  cas,  ces  pauvres  mineurs  ne  demanderaient  pas 
mieux  qu'à  s'intéresser,  les  premiers,  à  une  exploitation  sérieuse 
de  leurs  propriétés, 

LE  DISTRICT  DE  NELSON.  —  Situé  à  l'est  de  la  rivière  Colum- 
l)ia,  et  en  dehoi's  du  district  de  Slocan.  Les  caractéristiques  du  sol 
de  cette  ré}i;ion  sont  les  suivantes:  liions;  veines;  trois  zones  : 
montagne  Toad  (cuivre-argent),  sud  de  la  rivière  Kootenay  (or 
libre)  et  Ymir  et  Erié  (nr 'aéraux). 

Les  principales  exploitations  sont  : 

\.  Hall  mimm;  and  smeltlnc:  Comi-any  (Toad),  —  Les  opérations 
de  cetio  société  furent  suspendues  en  1U02  ;  les  propriétés  ont  été 
données  en  location  et  exi)loitées  sur  une  petite  échelle. 

Le  smdlcr  (appareil  de  broyage)  a  traité,  en  19t).'{,  33.12'i  tonnes 
de  minerai,  qui  ont  donné  1.130  tonnes  de  plomb  et  578  tonnes  de 
cuivre  en  matte. 

IL  Arïiiahasca  ET  VÉM's  l'réunies)  (Kootenay).  —  En  l'J()3,  une 
ligne  de  tramway  a  été  construite  entre  ces  deux  mines.  L'ex- 
ploitation proprement  dite  n'a  commencé  que  vers  la  fin  de 
l'année. 

III.  PooRMAN  (Kootenay).  —  Exploitée  par  la  Ihincans  iniilcd 
Mines  de  Londres,  avec  assez  de  succès. 

IV.  Fern  (Kootenay).  —  On  n'a  fait  à  cette  mine  que  des  travaux 
d  installation. 

V.  Blue  Bird  (Kootenay).  —  Propriété  de  la  Montana  (luld 
Mininij  Compant)  :  on  a  installé  un  appareil  complet  pour  le  traite- 
ment du  minerai. 

VI.  May  am>  Jenme  (Kootenay).  —  VIL    Iramte  (Koutenjiy). 

VIII.  JuNoiv  (Kootenay). 

IX.  Ymu!  (Vmir).  —  Bien  servie  par  les  communications  de  che- 
mins de  fer  et  routes  carrossables  entre  elle  et  les  smelters  de 
Northport,  Trail  et  de  Nelson.  Le  bois  est  en  abondance  et  les 
pouvoirs  hydrauliques  ne  manquent  [);is.  Adresse  :  Yniiv  (jold 
Mine    liniilcd,   à    Londres,   au   capital    de  5.01)0.0(10    de  francs. 
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Elit;  conliont  comme  minrraux  :  quartz,  galrnc,  pyrites,  bleiid'js, 
argent,  or. 

Production  en  : 


•1000., 

1 '.)().{,, 


42.n()0  U.nn.'s l.SOS.or.O  francs. 

■iO.UdO      —       .  .    1. 700.000 


La  valeur  moyenne  d'i'ne  tonne  de  minerai  est  estimée  h 
44  fr.  W  ;  et  le  coût  moyen  de  production  est  de  iii  fr.  20. 

Des  H.i\00  tonnes  de  minerai  e.Kpédiées  aux  fonderies  de  Trail  et 
de  Nelson,  la  v;dour  moyenne  de  chaque  tonne  était  de  IW 
à  150  francs.  Les  résultats  de  l'exploitat'on  en  1!>02  ont  éti'-  beau- 
coup moindres,  mais  un  in.m'nieur  anglais  vient,  parail-il,  de  faire 
do  nouvelles  études  qui  promettent  de  fructueuses  récoltes  [)Our 
l'avenir. 

\.  WiLCOX.  —  Propriété  de  la  nnih-i'n  llill  MiniiKi  und  Uiwelop- 
inciil  CoDipanij,  est  en  voie  d'installation  et  d'exploitation. 

W.  FoiiiiOHN.  —  Propriété  de  la  finh/rn  Manarch  .y'min'j  and 
MlUiiKi  C'iiii/iiinij  îi'>poki\n(}  (l'état  de  Washington,  E.-U.).  On  vient 
d'ériger  à  celte  mine  une  usine  pour  le  traitement  du  minerai. 

XIL  Union  .Iack.  —  Propriété  de  la  Ariin'  (]old  Mining  Company 
à  Cincinn.nli  Ohio,  E.-l^.}.  Elle  est  située  sur  le  crique  Porcupine  ; 
en  exploitation. 

W\\.  IIiNir.n  V.  — ^  Propriété  de  h\  Standard  I)cccloj)ini\>il  Sijn- 
dicalr,  à  Nelson  (Colombie  britannique,  Canada);  ainsi  que  la 
Qvv.es. 

NIV.  AiiLiNf.TON  et  Second-Relii:!'.  —  La  première  a  produit  déjà 
8.(H>()  tonnes  de  minerai  avec  un  produit  de  1:25. (KM)  francs. 

On  a  découvert  des  gisements  d'or  iplacers)  sur  la  branche  nord 
de  la  rivière  Saumon  en  VM)-I  et  on  annonce  que  diMix  compagnies 
se  sont  fondées  en  P.KI.'J  pour  les  exploiter. 

liref,  le  district  de  Nelson  a  produit,  en  I9(hi,  70.000  tonnes  de 
minerai  d'une  valeur  de  IJ. 01)0. 000  de  francs. 

XV.  Yellowstone.  —  NVL  Poaro  ilico.  —  XVIi.  Tamahack. 

DISTIIICT  DU  KOOTENAV  EST.  —  Ce  district  comprend  les 
lianes  orientaux  des  montagnes  Selkirk  et  Purcell  ;  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  Columhia  et  Kootenay  et  le  versant  occidental 
delà  chaîne  des  montagnes  Kocheuses.  L'aire  productrice  est  com- 
prise surtout  dans  la   division  du  Forl-Stcele  et  la  partie  de  la 
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rivière  du  Koolcnay  Supt'rieur  et  ses  tributaires  au  sud  du  cri(|ue 
Findlay. 

Les  caractéristiques  du  sol  de  ce  district  sont  les  suivantes  : 
charl)on,  or,  plomb,  quartz  ;  roches  crétacées  d'une  épaisseur  de 
3.0(10  à  i.OOO  mètres. 

On  lira  avec  [)rolit  le  rapjiorl  de  M.  Mac  Kvoy  sur  ce  district  (1). 
Voici  la  conclusion  de  ce  rapport  :  «  Hien  que  l'étendue  de  cette 
terr(^  houillère  ne  puisse  encore  qu'être  ('valuée  (j;rossièrement,  la 
superlicie  estimée  de  230  milles  carrés  peut  servir  de  base  à  cer- 
tains calculs  très  rapprochés  de  la  vérité.  L'épaisseur  de  la  couclie 
minima  est  de  100  pieds  (33  mètres  de  charbon  exploitable). 

((  Superlicie  totale  des  terres  houilleuses  :  :230  milles  carrés,  soit 
I  147.200 acres(5S.O00  hectares).  Un  acre  de  superficie,  ae  33  mètres 

d'épaisseur,  produit  lo3.'(80  tonnes  de  2.2 iO  livres  chacune  : 
50.000  acres  produiront  7.(57 i.OOO. 000  de;  tonnes  de  2.2iO  livres 
chacune;  et  l'i7. 200  acres  produiront  vingt-deux  milliards  cinq 
cent  quatre-vingt-quinze  millions  deux  cent  mille  tonnes  de 
2.2'(0  livres  chacune  ^22.oî»3.200.00()).  » 

En  1002  le  district  a  produit  iil.OOO  tonnes  de  charbon  et 
112.000  tonnes  de  coke. 

En  11)03,  252  demandes  de  licence  ont  été  faites  aux  bureaux  du 
commissaire  des  mines  pour  la  prosp(>ction  du  charbon  et  du  pé- 
trole dans  ce  district. 

Les  principales  exploitations  sont  : 

1.  Chows  Nest  {IS'iil-rli.'-Cûvhcau  .  —  Propri(<lé  de  Croirs  yi-st 
Coiif  dnnpduij  Liuiilcd  au  capital  de  22.L'il(>.000  francs,  compre- 
nant 11.100  acres  (i.iG7  hectares),  situés  près  des  criques  Marten, 
Coal  et  Morrissey. 

Cette  société  produit  2.000  tonnes  de  charbon  par  jour  : 

Elle  a  produit  en  : 


tonnes. 

18'.) S.  .    .         8.9%         1000. 
1.S01».   .    .      lin. 200  lUOi. 


tonnes.  liiniu'S. 

2:îJ.:2i.;i         1U02.    .    .      '.il. 000 

i2:i.;]^;o       iw.].  .  .    c.:; 2.000 


II.  N0HTII  SïAH.  —  Propriété  de  la  Xorlh  Slar  Miiiimi  Com/Hniij 
Limited,  ù  l'hôtel  du  lioard  of  Trade,  Montréal  (Canada),  au  capital 
de  7.500.000  francs.  Cette  propriété  comprend  les  mines  :  North 

(1)  b'adresscr  uu  ministère  des  Mines,  ù  Vicluria  (Culombie  britannique). 
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Star,  0.  K.  Dreadnaiipriit,  Rowan,  Dafl'odil,  Notre-Dame,  Dorae, 
Maverich,  Tiood  Luck,  Canton,  Full  llonsc,  Brandon,  Sternwinder 
et  Ontario,  situera  22  kilomètres  à  l'ouest  de  la  rivière  Koolcnay. 

Le  minerai  do  eolte  mine  contient  des  sulfures  et  des  carbonates 
de  plomb-arf<ent. 

III.  Si:llîvan'.  —  Propriété  de  la  Sullivan  (iroup  Minin<j  Com- 
pnvy  Liniifril,  {\  Spokane  (I^tat  de  Wasiiint^lon,  E.-II.),  au  capital 
de  12. .")()(>. 000  francs.  Le  minerai  est  constitué  de  belle  ;<alùne 
fine,  contenant  40  pour  100  de  plomb  et  lUiO  grammes  d'argent 
par  tonne.  Les  opérations  ont  été  arrêtées  en  11)03;  et  tout  récem- 
ment la  société  a  commencé  à  construire  un  snu'lli'r  (broyeur). 

lY.  Saint- EiT.ÈNE.  —  Propriété  de  la  Sa\nl-/-!\iiii'-v(i  Cmisolidutrd 
Miniiifi  Companij  Limited,  au  capital  de  IT.'iOO.OOO  francs.  Celte 
mine  comprend  les  claims  :  Saint-Eugène,  Peler,  Moyie,  Queen  of 
the  Hills,  Lake  Sliore,  etc.,  situés  ù  l'est  du  village  de  Moyie  sur  le 
lac  Moyie.  Cette  mine  n'a  pas  été  exploitée  en  lOO.'i  à  cause  du 
mauvais  état  du  marché  du  plomb.  Un  appai-oil  à  traiter  le  minerai 
est  installé  sur  la  i)ropriéfé;  il  opère  économiquement,  car  hî 
minerai  revie»t  ji  0  fr.  35  par  tonne.  Elle  avait  [produit,  en  l'.)On, 
(),'■). 000  tonnes  de  minerai  donnant  un  rendement  de  05  à  70 
pour  100  de  plomb  avec  li  à  18  grammes  d'argent  au  pourcentage 
du  plomb. 

DISTIUCT  DE  CAUIBOU.  —  Ce  district  comprend  maintenant 
les  régions  Ouesnel  et  Caribou  :  il  couvre  une  superficie  de 
(10.000  milles  carrés  (soil  150.000  kilomètres  carrés).  Les  caracté- 
ristiques du  sol  de  ce  district  sont  les  suivantes  :  sable,  gravier, 
pierres  rondes,  quartz,  plateaux  recouvrant  d'anciens  lits  de 
rivières  ;  or  (placer).  Le>  principales  exploitations  sont  : 

I.  CARinou.  —  Propriété  de  la  Carihoo  ronaolidulfd  Miinnfj 
Compami  à  Toronto  (Canada),  une  des  plus  importantes  entre- 
prises d'exploitation  minière  d'or  du  monde  entier.  Elle  est  à 
0  kilomètres  du  village  de  Quesnel  et  se  compose  de  3i  claims. 
Les  canaux  de  lavage  sont  d'une  longueur  totale  de  33  milles  (en- 
viron 45  kilomètres).  Le  rendement  moyen  d'une  verge  cube 
(1  mètre  cube  ep.v'ron  de  gravier  est  de  1  franc  à  4  fr.  60.  Celte 
mine  peut  produire  annuellement  1.500.000  à  2.000.000  de  francs. 
Toutefois,  par  suite  de  circonstances  défavorables,  elle  n"a  produit 
que  305.000  francs  en  l'J02  ;  ou  s'est  surtout  appliqué  à  faire  des 
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Iravaux  d'inslallaliun.  En  1000  elle  a  produil  l.T'iO. 000  francs.  De- 
puis le  début  de  rex[iloilalion  il  a  été  tiré  .'i.TîiO.OlM)  mètres  cubes 
de  gravier  qui  ont  produit  7.1 'jO. 000  francs  (fin  1900).  On  estime 
qu'il  n'y  a  pas  moins  de  rJUO  millions  de  mètres  cubes  de  gravier 
payant  dans  cette  propriété. 

II.  IIOHSEFLY.  —  Propriété  de  la  /lovsc/lii  Ihjdraulic  Mining 
Companij  de  Toronto  (Canada)  comprenant  2H  claims  ;  est  située  au 
sud  de  la  rivière  Ilorselly  ;  ici  on  prend  l'eau  à  10  kilomètres  de  la 
mine  au  moyen  de  larges  conduits.  Les  premiers  lavages  de 
gravier  ont  donné  en  moyenne  7  fr.  30  par  tonne.  Les  Iravaux  de 
11)03  ont  été  très  satisfaisants. 

III.  Miocène.  —  Propriété  de  la  Miocène  Gravel  Company,  de 
Horsefly  (Colombie  britannique);  a  un  puits  de  170  mètres  de 
profondeur.  Nous  ignorons  si,  depuis  IIIÛO,  cette  mine  a  été  en 
exploitation. 

IV.  Onwahi).  —  Propriété  de  la  Onicard  Coninanij,  de  Keillily 
(Colombie  britannique),  située  sur  le  crique  Unward,  a,  durant 
Tannée  dernière,  mis  au  jour  une  veine  très  riche  de  gravier  au- 
rifère. 

V.  Roses  Gulcii.  —  Propriété  de  la/^o.svs  Gulch  Companij,  située 
sur  la  branche  méridionale  de  la  rivière  Quesnel  ;  celle  mine,  qui 
semblait  donner  de  grandes  espérances  en  1000  par  suite  de  pré- 
cieuses découvertes  d'or  libre,  n'est  pas  mentionnée  dans  le  der- 
nier rapport  de  M.  (îosntll.  Dans  nombre  de  cas  le  problème  inso- 
luble d'une  exploitation  pourtant  lucrative  est  l'adduction  difficile 
de  l'eau  nécessaire  aux  lavages. 

VI.  Williams  Creek.  —  Propriété  de  la  Caribou  Gold  Fiolds 
liinih'd,  comprenant  les  claims  .Mount,  Huit  et  Winlrip.  Cette  mine 
ainsi  qu(i  les  suivantes  sont  peut-être  mieux  situées  que  les  pré- 
cédentes pour  l'approvisionnement  d'eau. 

VIL  Lowuee.  —  PropriiUé  de  la  Cariboo  consolidalcd  limilcd. 

VIII.  Dragon.  —  Propriété  de  la  Drayon  Creek  Compamj. 

l\.  BiNNS.  —  Propriété  de  la  Carihoo  exploration  Company. 

X.  KiGUT  MILE.  —  Propriété  de  la  Thislle  Compamj. 

XL  Waverley  IIydrallic.  —  Située  sur  le  crique  Grouse.  Plu- 
sieurs de  ces  mines  ont  donné  d'excellents  résultats  l'an  dernier. 
On  signale  particulièrement  la  suivante  : 

XII.  Slougu.  —  Propriété  delà. Slough  Creek,  limiled.  On  a  percé 


ï 


>■( 


m^ 


I 


;    t 


230  LES  Rir,iiEssF:s  ni'  canada 

un  puits  de  120  mèlres  dans  le  roc,  (!t  do  ce  point  une  j^alfric  de 
IIM)  mètres.  C'est  le  début  des  opérations  de  niinc  profondes, 
dans  ce  district;  et  cet  événement  est  signalé  avec  beaucoup  de 
conliaiice  dans  le  pays. 

Xlll.  Mo.NT(;oMi:iiv.  —  Situé  sur  le  ci-ique  Lightning. 

\IV.  Point.  —  Situé  sur  le  crique  Liglitninj^;  ce  dernier  claim  a 
produit  78  onces  d'or  dans  huit  pieds  de  gravier  (soit  'l.-IiU  gr.) 

i.Y.  li.  —  On  antu)nce,  de  i)lus,  r[ue  l'exploitation  des  mines  d'or 
de  ce  district  prend  une  extension  nouvelle  par  suite  de  l'ouverture 
des  mines  de  quartz. 

LE  DlSTlllCT  DU  BOUNDAKV  (cuivre-or). —  Compris  entre  le 
sommet  des  collines  qui  sé|)urent  la  rivière  Columbia  et  le  lac 
Christine  à  l'est  et  entre  le  sonunet  des  collines  qui  séparent  les 
eaux  des  rivières  Okanagau  et  Kettle,  à  l'ouest.  Entre  ces  deux 
extrémités  se  trouvent  la  vallée  du  lac  Christine,  celle  de  la 
branche  nord  de  la  rivière  Kettle  et  celles  de  petits  tributaires  de 
cette  rivière  ;  la  superlicie  totale  de  ce  district  est  de  :2.iM)0  à  .'MJOO 
milles  carrés  (soit  ii. 000  kilomètres  carrés).  C'est  un  district  <[ui  a 
été  ouvert  à  la  colonisation  et  révélé  aux  mineurs  vers  l.S.S'i,  Ce  ne 
fut  qu'en  lîSO.'J  et  18!) 'i  qu'on  conunença  à  expédier  aux  smelters  du 
minisrai  cuprifère  et  aurifère.  C'est  le  district  qui  a  le  plus  pros- 
péré depuis  sa  découverte.  On  en  a  extrait  en  : 

l'.iiM) 'JT.S.'iT   tonnes  de  ininoiai. 

l'.tDi :!8r..(i7n     -•  — 

l!i(i2 ;'.l'.t.',ttJ-2       —  — 

Si  ce  n'eût  été  de  l'accident  fâcheux  arrivé  aux  mines  de  charbon 
de  Frank,  et  par  suite  d'une  disette  insurmontable  de  coke,  la 
production  de  1!)02  eût  été  ue  beaucoup  supérieure  au  chilTre  donné. 
Les  principales  exploitations  sont  les  suivantes  : 
l.  Ont  Ironsides  et  Knoij  Hill.  —  Propriétés  de  la  Granhif  cotiso- 
UddU'd  Mining,  S)ncUin(j  and  Power  ConiiHinij,  Limited,  à  Montréal 
(Canada),  au  capital  de  75. 000. (1(10  de  francs.  Ces  mines  sont  situées 
dans  ce  qu'on  appelle  le  camp  (Ireenwood  ;  et  les  caractéris- 
tiques du  sol  de  ce  camp  sont  les  suivantes  :  chalcopyrites,  héma- 
tite, pyrite  de  fer,  quartz  vert,  roches  recouvertes  d'oxyde  de  fer 
magnétique;  pyrites  de  cuivre;  minerai  enclavé  dans  la  chaux  et 
la  drioite.  Direction  des  courants  :  nord-sud-est.  Cette  mine  a 
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produil,  en  l!in:>,  .'UIHIOI  tonnes  de  minerai,  (letlo  sociélé  est 
ranKilf,'anialion  de  (jualre  sociétés  primitivement  indépendantes. 
Klle  possède  les  claims  Old  Iroiisitles,  Knoh  Ilill,  Victoria,  Fourtli 
of  July,  Phénix,  Kfna,  Grey  Kagle,  Haimer,  'ri{>  To[>  et  Triangle 
Fraction. 

II.  iMoTiiKH  Lonr..  —  Propriété  de  hi  Brilish  Cdlinnhin  Cn])))crCotn- 
/u/»(/,  A/»( //et/,  à  New-York  (K. -T.),  au  capital  di-:"). (>()(>.()()() de  francs; 
cette  société  possède  un  smelter  à  (ireeiiwood  el  ses  mines  sont 
situées  dans  ce  qu'on  ap|M>lle  le  camp  Dead\vo(»d  :  ce  sont  les 
claims  Mother  Lode,  Ull'sprinp,',  Primrose,  Ten  IJroecU,  Don 
Julio  et  Sunilower.  Elle  a  produit  en  : 

i'.KlU .■i.!')()î-  liiniics  tli'  iniiifiai. 

l'.Hll '.l'.i.'.'iS       —  — 

1(102 i:iT.:iT7       —  — 

III.  SiNSET.  —  Propriét('  de  la  Mniilrni!  timl  Ifushni  CDpjirr 
Coiii/Kiini  à  New-York  (E.-(J.\  Cette  mine  a  produil,  en  P.)()2, 
S. 010  tonnes  do  minc'rai;  en  PlOl  elle  n'avait  pniduit  encore  que 
SOO  tonnes  de  minerai.  Illle  [»ossèdc  les  claiuîs  Sunset,  Crown 
Silver,  C.  0.  D.  et  Florence. 

IV.  .Iewkll.  —  l'ropriété  d('h\./f/rr!l Hahl  miih's  IhitUcil,  à  Londres 
(.\nj^leterre),  au  c;;pital  de  :2. 000. 000  de  francs.  Cette  mine  a  pro- 
duit en  : 

l'.ioo ICiO  loiuirs  (lo  iiiincrai, 

l'.Kil :vi:\        — 

VMvi 2.  it:i 

Elle  n'a  travaillé  tjue  dtirarit  U>s  premiers  six  nntis  de  100:2. 

V.  Emma.  —  Propriété  de  la  Doinininn  Caiiiicr  Cmiipaui/,  Hinilt'd 
à  Toronto  (Canada),  au  capital  de  i'j.OOO.OOO  de  francs;  la  société 
possède  les  claims  Brooklyn,  Stemwinder,  Montezuma,  Ilawliido, 
Standard  et  Idalio,  situés  dans  le  camp  Phénix.  Cette  mine  a  pro- 
duil 7. '.100  tonnes  de  minerai  en  1902.  Les  traits  caraclérisliques 
du  sol  de  ces  mines  sont  ceux  de  la  réj^ion  de  Greenwood  (V.  Uld 
Ironsides.) 

VI.  S.NowsnoE.  —  Propriété  de  la  Siin/rslim'  (lui!  mid  Copper 
Cunipaini,  limltcdh  Londres  (Angleterre.)  Cette  mine  a  produit  en  : 

1000 ,    .  -''7  loiinos  di-    minerai. 

1(101 I.T:!1         -  — 

1(102 20. SOO         —  — 
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Les  traits  caractéristiques  du  sol  de  ces  mines  sont  ceux  de  la 
r(''gion  de  <'«recnwood  (V.  Old  Ironsides).  Klle  possrde  les  claim. 
Snowslioe,  Plieasant,  Aima  i-'raction,  Fairplay  Fraction. 

VU.  \i.  C.  —  La  B.  C.  Cliarlered  Compiinij  limited,  à  Montréal 
(Canada),  i)ossède  à  deux  milles  de  Lholl,  sur  le  sommet  de  la  ré- 
gion, les  clainis  B.  C,  Truckee,  Kéveillé,  llilda,  Vashti,  Kalcon, 
J.  W.  London,  Daisy  Fraction,  H.  C  Fraction  et  Novelty  l'"raction, 
le  tout  couvrant  une  superlicie  de  2()<S  acres.  Cette  mine  a  pro- 
duit en  : 


mon. 
looi. 

1902. 


10. (il. s  Iniines  de  minerai  cupriiïno. 
47 .  Il  1 7         —  —  — • 

14..',i;{        _  _  __ 


En  l!l()-2  —  il  est  utile  de  h;  noter  —  le  niarclu'  du  cuivre  étant 
défavorable,  les  exploitations  en  général  n'ont  procédé  qu'à  des  tra- 
vaux d'installation.  Cette  mine  donne  JU  grammes  d'or,  ()H  grammes 
d'argent  et  .'sH  pour  cent  de  cuivre. 

Vlll,  Wi.NMPEU.  —  La  W'inuiper/  Mmhuj  and Smellhig  Covipanij 
fut  la  première  propriétaire  de  cette  mine.  Elle  appartient  mainte- 
nant à  la  ]\"uiuipcij  iVines  limiled.  Elle  a  produit  en  : 


11)01. 
19U2. 


1.040  tonnes  de   minerai  cu|uift;re. 
785        —  —  — 


La  moyenne  de  rendement  était  de  Oo  francs  par  tonne  ;  elle  a 
même  fourni  certaines  quantités  de  minerai  donnant  240  francs 
de  cuivre  par  tonne.  Le  rendement  d'argent  oscille  entre  150  et 
208  grammes  d'argent. 

En  partie  détruite  par  un  incendie,  son  usine  n'a  pas  fonctionné 
depuis  1!H)2. 

IX.  GoLnENCiiowN.  —  Propriété  de  la  fioldcn  Crown  Mines  limiled, 
à  Brandon  (Maniloba).  Elle  n'a  produit  en  tout  que  2.S{)()  tonnes 
de  minerai  de  cuivre,  dont  r»2o  tonnes  en  1902. 

X.  CiOLn  Drop.  —  Propriété  de  la  Gold  Drop  Mininrj  Compntii/ 
limiled,  h  Montréal  (Canada);  elle  est  voisine  de  la  Horseshoe,  à 
l'ouest.  On  y  a  fait  des  travaux  d'installation  et  de  sondnges. 

XL  Oro  Di:noro.  —  Propriété  de  la  Denoro  Mi)ies'  limiled,  ainsi 
que  d'autres  claims  du  voisinage.  On  n'y  a  encore  fait  que  quelques 
travaux  de  sondage  et  d'installation.  Le  minerai  est  avantageux. 
Voisine  de  la  B.  C. 
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MI.  i{.  Hell.  —  Propriété  d'un  syndicat,  dissout  aujourd'hui. 
En  1001  cette  mine  avait  produit  WO  tonnes  de  minerai.  Elle  est 
arrêtée  depuis  cette  époque.  Située  près  Eliolt. 

XIII.  Tkier.  —  Propriété  d'un  petit  syndicat,  comprenant  cinf[ 
ou  six  claims  dont  Champion,  Porlland  Fraction,  Herlha;  elle  est 
située  sur  le  sommet  de  la  région,  voisine  de  la  H.  C.  et  de  la  De- 
iioro.  Cette  mine  n'a  pas  été,  à  proprement  parler,  exploitée  ;  elle 
n'a  subi  que  des  travaux  de  sondages  et  d'installation.  L'analyste 
du  minerai  de  cesclaimsest  très  satisfaisante,  rendant  en  moyenne 
12  pour  100  de  cuivre,  sans  compter  tine  proportion  convenable 
d'or  et  d'argent. 

XIV.  Ulve  Hkll.  —  Groupe  de  claims  acquis  d'abord  par  une 
société  américaine,  puis  abandonnés  par  suite  de  la  découverte 
d'une  couche  de  porphyre  interrompant  le  lilon  cuprifèrt;.  Ce  fait 
s'était  présenté  du  reste  dans  l'exploitation  môme  de  la  H.  C.  ; 
mais  on  a  découvert  dans  la  B.  C.  que  le  filon  interrompu  par 
la  couche  de  porphyre  se  prolongeait  immédiatement  après  elle, 

XV.  Mountain  view.  —  Situé  entre  la  U.  Bell  et  la  IJlue  Hell. 

XVI.  Maple  Leaf.  —  Faisant  partie  du  groupe  llathmullen. 

XVII.  Uamuleh.  —  A  été  prospectée  par  la  l'jCercU  et  Spokano. 
MiniiKj  Companij;  elle  est  également  dans  le  voisinage  de 
Eholt. 

XVIII.  MoRRisoN.  —  Propriété  de  la  Mnrrison  Mines  litnil"d  à 
Spokane,  (Etat  de  Washington),  E.  U.  Un  a  tiré  de  cette  mine 
environ  430  tonnes  de  minerai  jusqu'à  ce  jour. 

XIX.  Ki.NG  Salomon  et  Coim'ER.  —  Propriétés  particulières.  Les 
caractéristiques  du  sol  sont  :  porphyre,  chaux,  oxyde  de  fer, 
quartz. 

XX.  UuBY  ET  GoLCONDE.  —  Ccs  claims  font  partie  d'une  série  de 
propriétés  qu'on  dit  avantageuses;  elles  sont  situées  dans  le  camp 
Smith,  près  Boundary  Falls.  En  1901,  S')  tonnes  de  riche  minerai 
d'or  et  cuivre  furent  expédiées  au  smelter. 

XXI.  Cleveland.  —  X\II.  Laocoon.  —  XXllI.  York.  —  XXIV. 
WiLi)  UosE.  —  XXV.  GoLi)  Bed.  —  Toutes  dans  le  camp  Smith. 

XXVI.  Waterloo.  — Propriété  de  lu  Caribou-Mac  kinneij  Mining 
and  Milling  Company.  Ce  claim,  ainsi  que  le  claim  Caribou,  a  été 
quelque  peu  exploité.  On  a  fait  dans  le  voisinage  de  ces  propriétés 
quelques  travaux  de  prospection.  La  production  de  cette  mine  a 
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été,  (Ml  lîIOl,  do  I.S.S(1:2  loriiKîS  do  niinofui  dont  O.i.'JîJ  onces  d'or, 
et  en  VMt  de  l."i.(ll(»  tonnes  et  S.iOO  onces  d'or. 

WVII.  Dayton.  — WVII!-  De\vi:y.  —  X\I\.  JiM-Citow.  —  XXX. 
IVifiiiT  ll.wvK.  —  Près  du  camp  Miic  Kinney,  en  |irospeclion. 

Mentionnons  encore  quel(ines  claiins  qui  sont  surtout  à  l'éliit 
do  [trospection  :  dans  la  région  Deaowoo'»  :  \h  lhi'ri\  linrlihurn^ 
fj)'<')lli(niii(l,  Cii-i'al  linprs,  I).  A.  l'I  GohI,  fin  ;/  ;  dans  la  région  Giieen- 
AVooD  :  War  l'ai/h'.  Dans  la  région  de  Kiiolt  :  0.  /*.  Cordirl;,  Josic, 
et  plusieurs  autres.  Dans  la  région  du  camp  Wellington  :  .1  Ihclsi/ui. 
//a/7/'o;'(/ :  Dans  la  région  du  camp  Central  :  l'illi;  de  Paris,  M<i- 
ji'slir,  II"  7,  iVtirfiil/,-,  Mnhi'l  et  Ont.  Dans  cette  région  du  cam[)  (x'n- 
tral  ou  a  trouv(''  du  minerai  siliceux,  (piarlz  en  veines,  de  trois 
métrés  d(!  largeur;  ce  minerai  rendait  jusqu'à  400  francs  d'or  par 
tonne;  et  ."i  k.  (iUO  gr.  d'argent. 

CAMP  (^EiNTltAL.  — Les  traits  caraclérisliquc,  du  sol  de  cette 
région  sont  les  suivants  :  siliceux,  quartz;  or,  urgent;  galène; 
Ijlende:  pyrite  et  t(''lrali('drite;  sulfures  lourds  contenant  du 
cuivre  (V.  district  préci'dent). 

CAMP  WELLINGTON.  —  Caractéristiques  :  roches  feldspa- 
lliiques  iu)ires  ;  gabbro  ;  serpentine  ;  i)yrrliolite  à  la  surface;  silice 
au  fond  ;  or. 

CAMP  SMITH.  —  Minerai  de  quartz,  or,  argent. 

CAMP  LONG  LAKL.  —  Caractéristiques  :  minerai  or,  quartz; 
tellures  d'or.  Les  principales  mines  de  ce  camp  sont  : 

XXXI.  Jewell,  iJciiuro  (iraiide,  L'iliiopia,  JVorlIi  Slnr^  l-Jnler- 
prisr,  Lnkesidfi. 

XXXII.  i*uoviDENCE.  —  Propriété  de  la  Procidfiirr  M'diukj  Co  h.- 
poiuj.  Situé  près  Greenwood  ;  veines  étroites,  or  et  argent,  A  si- 
gnaler dans  cette  région  : 

XXXIII.  Sthatumoiu:.  —  XXIV.  Last  cuance.  —  XXXV.  Skylahk. 
CA.MP  KIMHHRLEY.  — Sidl'ures  lourds,  cuivre  et  fer.  A  signaler 

dans  ce  groujie  : 

XXXVI.  Ghauam.  —  XXXVII.  Midwav. 

XXXVIÎI.  West  coppeiî.  —  Composé  de  pyrites  arsénieux  ;  on  a 
trouvé  dans  ce  claim  Jusepi'à  180  francs  d'or  à  la  tonne  de  minerai. 

DISTRICT  DE  KAMLOOPS.  —Tout  le  pays  situé  au  nord  du  vil- 
lage de  Kamloops  et  s'étendant  sur  une  ligne  de  1(»0  kilomètres 
est  riche  en  minerais  d'or  et  d'argent.  Il  est  encore  malheureuse- 
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ment  d'un  accrs  dillicilc.  Les  car.'ictt'i'i.sliques  du  sol  sont  les  sui- 
vanti's  :  clKilcopyrile,  un  peu  de  riagnélite  et  çù  et  là  des  pyrites 
et  un  peu  partout  la  eal('ile;p(Mi  de  (|uart/,;  j^abhro,  f;ranile  et 
pyritcis  do  \\-\\  On  a  ti-ouv»'  dans  la  vallée  de  la  rivière  Tlionipson 
nord  des  gisements  de  charbon  dont  l'analyse  a  donné  les  résul- 
tats suivants  : 


Eau  liy^rosr()|ii(p]o.    .    .   . 
M;ili("'r<'  (•omliustihlc  V(.l;ilile 

(].irliont'  tix»' 

(Iriulie , 

Coke 
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Et,  à  la  tète  des  rivières  Thompson  et  Canot,  on  a  Irotivi'  du 
micii,  propre  à  un  usage  commercial.  Les  roches  de  la  région  du 
nord  de  Kamloops  ont  un  aspect  do  schistose  ou  d'ardoise. 

Les  [trincipales  exploitations  de  ce  district  sont  : 

1.  liui.NMASK.  —  La  proportion  du  cuivre  dans  le  minerai  de  i'elt(; 
propriété  est  de  12  pour  cent.  On  n'a  fait  à  proprement  parler  que 
des  travaux  d'installation  et  de  prospection.  La  mine  a  un  puits 
de  170  mètres  de  profondeur. 

IL  (1li:n  Ihon.  —  Celle  mine  a  i>roduit,  en  l!)02,  ."J.riOO  tonnes  de 
fer  magnétique;  la  veine  d'où  l'on  a  tiré  ce  minerai  a  plus  de 
6  mètres  de  largeur.  Le  minerai  contient  de  A  à  IC»  j».  100  de  cuivre. 

in.  PïTuoN  KT  HoMKST.VKi:.  —  Une  société  vient  de  se  former 
pour  l'acquisition  d'un  groupe  de  claims  couvrant  une  superticie 
de  700  acres.  C(>lte  so(ùété  doit  prochainem(!nt  construire  un 
smelter. 

IV.  0.  \i.  —  Propriété  do  la  Clicrrij  Cn'ck  Copjn'r  Kukj  M'nn's, 
iniiilfd  ;  une  toute  nouvelle  société. 

V.  Hardu::.  —  Propriété  d'une  compagnie  de  Londres. 

VI.  To(JMv\VA.  —  A  12  milles  au  suddeSavona;  proportion  do 
2  i/'l  à  .'{  pour  cent  de  mercure. 

VIL  Rivii':re  Thompson  et  crique  TRAMnii-i^K-  —  <>n  annonce  que 
des  travaux  de  dragage  n'ont  pas  réussi  sur  la  rivière  Thomp- 
son; mais  des  travaux  du  même  genre  ont  donné  de  beaux  résul- 
tats sur  le  criqu(î  Tranquille  On  aurait  tiré  .^i.OOO  francs  d'or  dans 
quinze  jours  de  travail. 

VIII.  Kamlooi'S  ouest.  —  Une  société,  la  Empira  Development 
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Compiuwj,  vient  d'ac([iu''rirun(3  grande  élundiio  de  terrain  liouilleux 
rjireilo  se  propose  d'exploiter. 

I\.  Tknueiuoot.  —  Contient  0  pour  lUU  de  cuivre;  10  ir.  dora 
la  tonne. 

X.  Savonas.  —  Mercure. 

\I.  liiiiAM.  —  tO  à  HO  pour  100  de  mercure. 

\n.  Cleauwatkh  RivEH.  — Cette  rivi(')re  charrie unsable aurifère 
<(ui  donne,  au  dragage,  1  fr.  O.'i  d'or  au  mètre  cube. 

DISTJllCT  J)K  LA  UIVll^lUK  KKTTLK  (ouest). —Le  district  delà 
rivière  Kettle  est  compris  dans  celui  du  Houndary.  On  doit  se 
référer  à  ce  dernier  pour  com[)léter  ses  informations.  Ce  sont  des 
mines  de  cuivre-or,  avec  quelque  i)eu  de  fer  dans  certains  minci- 
rais. Voici  les  principales  exploitati(jns  ou  plutôt  propriétés,  car 
elles  ne  sont  pas,  pour  la  plupart,  exploitées  : 

L  Cah.mi.  —  Celle-ci  a  produit,  en  1000,  HOO  tonnes  de  minerai. 
Nous  ignorons  ce  qu'elle  a  fait  depuis  ^1). 

iL  Sally.  —  \\{.  Washington  et  Idaiio.  —  IV.  Beavehton. 

JUViÈKltl  KETTLK  (r.ord).  —  Caractéristiques  :  surfaces  ferrugi- 
neuses, beau  quartz  ;  tellures. 

V.  Oro  Fino.  —  VI.  Ckown  Point. —  VIL  Ghoui'E  Babette.  — 
VIII.Ghoui'ePehkins.  — IX.  Canyon. — X.Colohado.  —  XI.  i  juillet. 

XII.  SiLvEH  DOLLAR.  —  XIII.  Bahnato,  arscuic,  fer,  or,  quartz. 

XIV.  0.  K.—  XV.  Fletciier,  fer,  tellures. 

XVI.  Mor.i'L.  —  XVII.  BivEHsiDE.  —  XVIll.  IIackla,  etc. 

RlVIÈllE  KETTLE  branche  nord).  —  Caractéristiques  :  pyrrho- 
tites  de  qualité  inférieure;  or  argent,  cuivre. 

XIX.  Eahtuquake. 

XX.  Golden  eaole,  peu  développé.  —  XXI.  Vulcamc.  — 
XML  Patiikindeh.  —  XXIII.  Little  Bertiia.  —  XXIV.  Seattle. 

XXV.  HuMMiNG  Bird.  —  Celle-ci avaitproduit, en  1900, 300tonnes. 

XXVL  Strawberry. 

XXVII.  Franklin,  Bnnncr,  Mac  h'inl(uj,  Gloslei't  Polard; ces  der- 
nières sont  d'un  accès  très  difficile. 

DISTRICT  DE  BUHNT  BASIN.  —  Situé  à  l'ouest  de  Ilossland 
près  du  lac  Christine  et  traversé  par  le  chemin  de  fer  Columhia  et 
\\  eslern»  Cette  région  est  peu  développée  encore  ;  les  capitalistes 

(1)  Ces  mines  sont  situées  dans  une  région  qui  niantiue  malheureusement 
de  moyens  de  comnmnication. 
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ne  s'y  sont  pas  oncore  portés  d'une  façon  notable.  On  a  décou- 
vert dans  ce  district  des  nnnerais  d'or  et  de  cuivre,  des  minerais 
d'arf^'cnt  et  des  veines  de  minerai  de  plomb.  A  signaler  les  princi- 
paux claims  qui  ont  été  prospectés  : 

liotninza,  Cascade,  Clirislina  et  liriUuDiui,  JoIdi  /iull,  Mijslery, 
Presluiiy   Coppe.r,  Motlier  Lode,   Tatnmann,  J:')iHïsmore,   Conlacl. 

DISTltlCT  LAUDKAU  KT  DU  LAC  TIUJITE.  —  Ce  district  est 
situé  dans  une  région  montagneuse  et  quelque  peu  boisée;  le 
pays  est  coupé  fréquemment  par  de  petits  criques  et  par  de  nom- 
breux vallons.  11  offre  un  avantage  en  ce  qu'il  peut  être  exploité 
par  l'ouverture  de  tranchées  latéraUiS,  piatiquées  dans  Uî  tlanc  des 
collines.  La  nature  du  sol  est  caractérisée  par  des  gisements  nom- 
breux de  schistes  ou  d'ardoises  à  demi  cristallines  et  par  des 
couches  de  chauxappeléeswdikes  ».  Les  filons  minéraux  sont  d'une 
largeur  qui  varie  de  1  à  5  pieds.  Les  roches  caractéristiques  de  son 
sol  sont  :  galène,  tétrahédrite,  blende  de  zinc,  pyrites  de  fer  et  de 
cuivre  reposant  dans  dessédimentsde  quartz,  calcite,  sidérite,etc. 

Ce  district  a  plus  attiré  l'attention  des  mineurs  dans  ces  der- 
nières années  que  tous  les  autres  de  la  Colombie  britannique  :  y.^ 
qu'on  peut  attribuer  sans  doute  à  la  haute  teneur  du  minerai  et 
aussi  à  Tachèvement  d'une  ligne  de  chemin  de  fer.  Les  criques  les 
plus  importants  dans  ce  district  sont /?a///^,  (//oftcr,  A'eltle,Iioyd, 
Hnlnj,  Silver,  Lexinglon,  Pool,  Mac  Doitf/all,  /Jiiîlar,  Mac  Itac, 
Saltlc,  Scott,  Menhinick,  et  les  rivières  huncan,  Columbia.  Les 
principales  mines  sont  : 

I.  rsKTTiE  L.  dont  la  production  en  1002  a  été  de  800  tonnes. 

II.  SiLVER  Cup  dont  la  production  en  1902  a  été  de  300  tonnes. 

III.  Fisu  Creek. 

IV.  EvA,  située  sur  le  mont  Lexington;  2.000 pieds  J(î  minerai 
ont  été  bouleversés  sur  ce  claim.  Ce  minerai  rend  des  valeurs 
allant  de  30  à  150  francs  par  tonne. 

V.  Oyster  Criterio.n.  —  VI.  Olalla.  — VII.  Ehie. 

VIII.  Sir  Wilfrid. 

IX.  Camiiorne,  activement  développée;  cette  mine  comprend  neuf 
claims. 

X.  Scott.  —  XI.  Ruby.  —  XII.  Silver.  —  XIII.  Boyd.  Très  acti- 
vement mises  en  valeur. 

On  assure  qu'entre  les  criques  Pool  cl Lcx'uujlon  il  y  a  plusieurs 
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propriétés  contenant  de  l'or  libre  et  du  quartz.  Ce  district  est  par- 
ticulièrement avantageux  à  cause  des  pouvoirs  hydrauliques  qu'il 
renferme,  du  bois  qui  y  est  en  quantité  et  aussi  des  vallées  fertiles 
qui  le  sillonnent. 

XIV.  Thuine.  —XV.  Ar.i-nA.  — XVI.  Bonsiior.  —  XVII.  Sun^iiine. 

DISTRICT  DE  BIG  BEXD  [Grande  Courbe).  —  Ce  district  tire  son 
nom  d'une  courbe  immense  que  fait  à  cet  endroit  la  rivière  Co- 
lumbia  qui,  après  un  détour  de  100  milles,  revient  vers  le  sud,  en 
passant  à  Uevelstoko,  qui  est  le  [)()int  central  du  district.  Sa 
saperlicie  est  de  'i.OOO  kilomètres  carrés.  Il  y  a  aujourd'hui  un 
service  de  navires  entre  fievelstoke  et  Laporle,  sur  la  rivière 
Coluinbia  ;  de  sorte  que  le  principal  inconvénient  de  ce  district 
est  maintenant  en  partie  vaincu. 

A  l'époque  de  la  découverte  de  ce  district,  vers  itSrill,  les  mineurs 
récoltaient  parfois  jusqu'à  ÎJiiO  grammes  d"or  par  jour;  on  va 
même  trouvé  une  pépite  d'une  valeur  de  1.2(Î0  francs.  Les  princi- 
paux gisements  sont  sur  les  criques  French,  Mac  CuUogh  et  Smith. 
Actuellement  les  principales  propriétés  sont  : 

I.  Standard.  —  Renferme  de  riches  minerais  de  cuivre. 

L.HosEiiEHUY.  —  On  adéjàfaitsur  ceclaimpourlOO.OOO  francs  de 
travaux.  Le  minerai  est  ferrugineux,  avec  une  certaine  proportion 
d'arsenic  et  de  riches  valeurs  d'or. 

m.  Laforme.  —  On  annonce  que  de  fructueuses  prospections 
ont  été  faites  sur  le  crique  de  ce  nom,  ainsi  que  sur  le  suivant. 

IV.  DowNu:.  —  V.  Guor.M»  Hoc. 

VI,  Smith.  —  VII.  Frencii.  —  VIll.  MacCili.ui  en.  — IX.Cami".— 
Ces  propriétés  contiennent  de  l'or  (placer;  ;  et  elles  sont  exploitées 
régulièrement. 

X.  OlMlIH.   —  XL   i{EVELSTOKE.  —XII.   DlnULSNE. 

DISTRICT  DE  LILLOOET.  —Les  criqu(}s  de  ce  district  ont  été 
activement  exploités  depuis  quarante  ans  ;  les  mineurs  ont  lavé 
le  gravier  aurifère  des  côtes  de  la  rivière  Fraser,  du  crique  Cayuse 
et  de  la  rivière  Bridge.  Sur  le  crique  C;iyuse  on  ,i  aussi  trouvé  de 
l'or  libre  dans  le  minerai  do  quartz.  Ce  district  odre  quelques 
avantages  très  précieux  i»ar  l'abondance  d'eau  et  de  bois  qu'il  ren- 
ferme. Au  point  de  vue  industriel  ces  éléments  constituent  de  réels 
appoints. 

iMeationnons-en  les  principales  propriétés  : 
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I.  FORTY  TIIIEVES. 

II.  LoHNE.  —  On  a  récolté  jusqu'à  ce  jour,  sur  cette  propriété, 
pour  12.'). ()()()  francs  d'or. 

m.  Ida  May. 

IV.  Be.nd  D'or.  — Celte  propriété  a  produit  pour  42'). 000  francs 
d'or. 

V.  WooDcntcK. 

Yl.  LiTTLE  Joe.  —  Cette  propriété  a  produit  beaucoup  d'or 
depuis  1800. 

DISTIJICT  DK  SIMILKAMEKN.  —  Ce  district  s'étend  du  lac 
Kicolaetdu  cri(|ue  Truite  Jusqu'à  la  frontière  des  Etats-Unis;  à 
Test  il  est  borné  par  les  rivières  Okanagan  et  SimilkanKM'n,  (>t  à 
l'ouest  par  les  montagnes  llope.  On  a  exploité  plusieurs  claims 
dans  ce  district  pour  l'or  libre  qu'il  contient.  On  signale  particu- 
lièrement le  crique  Granité.  Ce  gravier  aurifère  contient  aussi  une 
certaine  quantité  de  platine.  A  signaler  aussi  la  présence  du  pla- 
tine dans  la  rivière  Tulameen.  On  y  trouve  également  du  minerai 
cuprifère,  notamment  sur  la  rivière  Similkameen  inférieure,  sous 
forme  de  chalcopyrite  et  aussi  de  molybdénite.  La  bornite  se  ren- 
contre au  delà  du  lac  Nicola,  mêlée  à  du  talc. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  des  lits  de  charbon  qu'on  n'ait  trouvés  [)rès 
de  Princeton  et  dans  la  valh-e  du  Nicoia  ;  ces  lits  sont  d'une  épais- 
seur moyenne  de  2  à  (5  mètres.  Lss  principales  exploitations  de  ce 
district  sont  : 

I.  MicKLE  PLATE.  —  Quartz  ;  situé  à  Hedley. 

II.  SiNSET.  — Situé  sur  la  montagne  Cnp[)er. 

m.    Fl|-TEEX    MILE.     —   IV.     St.\TKi:.\    MILE.      —    V.     STEMLlN'd.     — 

VI.  IIenuy.  — Pyrites  arsénieux. 

MI.  TwE.NTY  Two  MILE.  —  Pyritcs  de  cuivre. 

VIII.  Copi'EU  MoiMAiN.  —  I\.  Mac  Ke.nzie.  —  X.  I'iuuav.  -- 
Uornitc. 

\I.  One  mile.  — •  Cuivre. 

XII.  Ten  mile.  —  Hornile  et  talc. 

XIII.  AsPEN  Grove.  — Cuivre. 

XIV.  Fairview".  —  Ouartz  dit  »  free  milling  »,  d'une  teneur  de 
25  à  oO  francs. 

XV.  Stemwi.ndeh.  —  Propriété  de  la  .\i'/i'  Fairvic/rCorpornlimi  ; 
installation  complète  pour  le  traitement  des  minerais  de  cuivre. 
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DISTIUCT  DE  OMINECA.  —  Ce  district  comprend  les  bassins 
de  la  rivière  la. Paix  (c'est-à-dire  la  portion  do  cette  rivière  si- 
tuée dans  la  province),  de  la  rivière  Stuart  et  de  la  rivière  Nechaco, 
ainsi  que  celui  de  la  rivière  Saumon,  au-dessus  de  son  point  d'in- 
tersection avec  la  rivière  Fraser. 

Le  pays  n'a  pas  encore  été  à  proprement  parler  entièrement 
prospecté;  il  contient  dans  ses  parties  connues  beaucoui)  de 
riches  minerais  aurifères.  On  ne  doute  pas  qu'il  en  soit  ainsi  du 
reste.  L'eau  est  on  al)nndance  dans  le  district;  mais  les  moyens 
de  communication  font  défaut. 

Les  principales  mines  de  ce  district  sont  (1)  : 

L  Manson.  —  II.  Germanskn.  —  III.  Losr.  —  lY,  Slati:.  — 
V.  KiLDAUE.  —  VI.  Black  Jack.  —  VII.  Tom.  —  VIII.  Vital.  — 
IX.  Montagne Selwy.n.  —  X.  Finolay.  —  XI.  Omineca.  —  XII.  Inge- 
NicA.  —  XIIÏ.  QrADACiiA.  —  XIV.  TociiEiGA,  branchos  de  la  rivière 
Findlay.  —  XV.  Paul. 

Les  deux  principales  sociétés  qui  fonctionnent  dans  cette  ré- 
gion sont  :  Fitrhj  tliird  mhiing  nnd  milling  Company,  Ottawa 
(Canada),  et  Arctic  slope  lu/dmiilic  mining  Company,  Victoria 
(Canada).  Nous  ne  savons  rien  des  trois  autres  sociétés  qui  fonc- 
tionnaient en  1900.  à  savoir  :  Saint- Anthony  Company,  Sanla- 
Borbara  (Ëtat  de  Californie,  E.-U);  Vital  cn^ek  inininy  Company, 
d'Angleterre;  Mnyflo/i'i'v  Company;  Tillon  Company. 

DISTRICT  DE  SKEENA.  —  Le  nom  de  ce  district  vient  du  nom 
môme  d'une  rivière  —  Skcena,  mot  indien  signifiant  rivière  —  qui 
s'étend  sur  un  lit  de  201)  milles  de  longueur,  et  qui  est  la  seule 
voie  d'accès  pratique  dans  cette  région.  Ce  district  est  peu  peu- 
plé ;  il  va  de  soi  que  la  vie  yest  excessivement  chère,  bien  qu'il 
y  ait  des  gisements  d'or  et  de  cuivre  de  chaque  côté  de  ce  fleuve  ; 
on  assure  môme  qu'il  y  a  sur  les  bords  des  rivières  Kispyox  et 
Telkwa  des  dépôts  de  charbon,  et  dans  la  vallée  de  la  rivière 
Bulkley,  des  minerais  do  fer.  Les  rares  essais  d'exploitation  qui 
ont  été  faits  sur  les  bords  de  l'Océan  ont  été  des  plus  fructueux. 
Les  principales  exploitations  sont  : 

I.  liocsALL.  —  Proi)riété  d'un  syndicat  de  Victoria  (Canada),  qui 

(1)  Les  noms  des  mines  sont  ffénéralcnient  les  noms  des  criques  où  elles 
sont  situées  ;  ce  sont  des  criiiiics  aurifères,  comme  le  sont  du  reste  presque 
tous  les  c'HU's  d'cuu  du  [lays. 
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en  exploite  les  pyrites  avec  la  colin boration  d'une  usine  d'acide 
sulfnrique. 

II.  MoNTAr.NE  KiTSiLAS.  —  Situéc  à  90  milles  de  Hocsall,  sur  la  ri- 
vière Skeena  ;  cette  montagne  est  divisée  en  plusieurs  daims  de 
quartz  contenant  surtout  des  minerais  de  cuivre. 

m,  Ptakmkîan. —  Situé  sur  la  montaj^ne  Kitsilaj;  cette  pro- 
priété est  surtout  riche  en  minerai  d'argent.  Elle  appartient 
ù  un  syndicat  new-yorkais,  à  la  tête  duquel  est  un  M.  Howard 
Gould.  D'un  accès  très  dildcile. 

IV.  OuMûiND.  —  V.  FuLH  Aci:.  —  Minorai  de  cuivre. 

VI.  Bootjack.  —  VII.  I.  XL.  —  VIII.  -Emma.  —  Situés  sur  les 
bords  de  la  rivière  Skeena.  Les  opérations  ont  été  suspendues 
sur  ces  trois  derniers  claims  depuis  deux  ans,  à  cause  des  diffi- 
cultés de  communication. 

IX.  TsiMNAWESS.  —  Quartz  et  or  libre. 

X.  Kalean'za.  —  Propriété  située  sur  la  rivière  du  même  nom, 
qui  est  un  tributaire  de  la  Skeena.  Le  mir.erai  de  ce  claim  se 
compose  de  quartz  aurifère. 

XI.  Monte-Cristo.  —  Quartz  aurifère. 

XII.  Toulon.  — Quartz,  bornite  et  minerai  de  cuivre  rouge. 
DISTRICT  DE  VICTOKIA.  —  Victoria,  capitale  de  la  Colombie 

britannique,  est  située  sur  l'île  Vancouver.  L'île  Vancouver  est 
renommée  pour  ses  bassins  houillers  et  pour  ses  minerais  d'ar- 
gent et  d'or,  et  ses  minerais  de  fer  magnétique.  Au  i)oint  de  vue 
géologique  on  énumère  les  régions  suivantes  tle  l'de  Vancouver  : 
1"  Au  sud,  le  sol  est  caractérisé  par  une  série  de  roclies  dites 
ù/ueuscs;  une  ceinture  de  roches  ardoisières  à  demi  cristallines 
traverse  l'ile  à  partir  de  la  péninsule  Saanich  sur  la  côte  sud-est, 
jusqu'au  portSan-Juan  sur  la  côte  sud-ouest.  2"  La  partie  septen- 
trionale de  l'île  se  subdivise  ainsi  :  la  portion  orientale  est  com- 
posée de  sables  et  de  roches  conglomérées  et  autres  sédiments, 
tandis  que  la  portion  occidentale  renferme  de  la  chaux  cristalline 
avec  des  filons  de  roches  igneusci.  Mentionnons  : 

I.  La  montagne  Skuît.  —  Qui  contient  une  couche  superficielle 
de  fer  et  des  gisements  inférieurs  de  chalcopyrile  d'une  forte 
teneur.  A  signaler,  sur  cette  montagne,  Cloldstream  situé  à  10  ki- 
lomètres de  Victoria,  et  la  mine  Pliair,  riche  en  chalcopyrite. 

II.  La  montagne  Sooke.  —  Celle-ci  contient,  outre  les  éléments 
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de  même  nalure  que  ceux  do  la  monl;i{?ne  SIdrt,  une  proportion 
sensible  di'  graphite,  ainsi  qu«  des  lrac(^s  de  quartz  aurifère.  On  a 
déjà  pratiqué  des  lavages  d'or,  du  reste,  dans  les  eriques  voisins  : 
Leeeh  et  Sooke. 

m.  —  La  .Mo.\TAt;.M:  Si(:Ki:ii.  —  Cette  montagne  est  située  sur  la 
ligne  de  démarcation  qui  divise  les  roches  sédimenlaires  (dans  la 
portion  est  de  la  zone  septentrionale)  et  les  gisements  cristallins 
de  la  portion  occidentale  de  la  même  zone).  La  région  de  la  mon- 
tagne Sicker  renferme  les  propriétés  suivantes  qui  sont  les  plus 
importantes  : 

IV.  Li:.M»KA.  —  Minerai  lenticulaire  ;  quelques  lentilles  ont  jus- 
qu'à 10  mètres  d'épaisseur;  cuivre.  Elle  a  expédi.é  à  divers  smel- 
ters,  en  V.H)-2,   11.501  tonnes  de  minerai, 

V.  Tvi:i:.  —  A  un  puits  de  l.'ÎO  mètres  de  profondeur, 

VI.  IkiciiAMi»  III.  —  A  un  puits  de  oO  mètres  de  profondeur;  pro- 
priéti'  ([u"on  dit  très  riche. 

VIL  l\i;v  CiTV.  —  A  un  pnilsd  ;  100  mètres. 

VIII.  Cni'PKi!  Canyon.  —  Sur  cette  nioulagnc  Sicker  il  y  a  une 
grande  (luantité  de  daims  inexploités. 

I\.  Lac  Cowicuan.  —  Endroit  prospecté  sans  grand  succès 
encore. 

X.  .MoNTA(.NE  Malaiiat.  — Ou  comi^te  uu(^  vingtaine  de  clalms 
qui  aitpar'.îcnnent  i.  des  mineurs  ;  ces  claims  sont  caractérisés  par 
un  minerai  de  pyrrhotite  et  de  magnétite  (,'ontenant  du  cuivre  et  un 
peu  d'or,  susceptible  d'exploitation  sur  une  grande  échelle. 

XI.  Sa.n  Juan.  —  Peu  prospecté  encor(>;  on  sait  que  les  terrains 
avoisinant  la  rivière  San  Juan  contiennent  de  riches  d(''pùts  de 
magnétite  et  de  pyrrhotite  cuprifère  et  aurifère.  lieu  est  ainsi  îles 
terrains  environnant  la  rivière  suivante  :  \ll.  (Ihudon. 

XIII.  La  liiviKHi:  de  Chine.  —  JJans  la  région  d"Alberni,  a  été 
Tobj'  f  d'une  ex])loita(ion  de  placer  (or).  De  même  que  la  rivière 
ou  cri;ue  suivante^  :  \IV.  CiHAnhe. 

\V.  Minéral  IIill.  —  On  a  fait  à  cet  endroit,  situé  sur  la  rivière 
de  Chine,  des  frais  d'instiiUalion  qui  n'ont  donné  aucun  résultat 
pratique  appréciable,  ainsi  qu'à  la  propriété  suivante  : 

\.VI.  Golden  Eac.le.  —  Situé  sur  le  crique  Granité. 

XVII.  MoNiTOH.  —  Situé  sur  le  canal  Alberni  ;  cette  mine  a  pro- 
duit, eu  1902,  luO  tonnes  de  minerai  ;  quartz,  or. 
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XVIII.  lI.VYE.s.  —  A  produit  2.01)0  tonnes  de  minerai  en  100-2 
(quartz,  or). 

\l\.  CoMSTOCK.  ■—  Situé  près  de  la  rade  do  Quatsino;  do  riches 
dépôts  do  cuivre  ont  éti'  exploités  en  l'.)02.  On  a  trouvé  dans  lo 
voisinage  de  cette  mine  des  dépôts  de  iiouillc. 

XX.  Laiiys.mitii.  —  Situé  à  Oystor-Uay  sur  la  côte  orientale  de 
l'île  V^ancouver.  Exploitation  des  mines  de  houille. 

XXI.  Xanai.mo.  —  Houille;  {)ropriété  de  la  \\'(:-<h'r)i  Fuel  Cont- 
jxiini  à  San  Friincisco  (E.-l'.).  Production  en  100-2  :  'lOO.OOO  tonnes. 

X\1I.  Wellington.  —  Houille  ;  situt'  à  deux  kilomètres  au  nord- 
ouest  do  Xanaimo.  l^roduetion  en  1002  :  .SdO.OOO  tonnes. 

XXIII.  CoMox.  —  Houille;  cette  propriété  avait,  en  1000,  777  ki- 
lonièO'es  carrés.  Ses  gisements  sont,  dit-on,  en  quantité  inépui- 
sable. 

WIV.  U.MON,  —  Houille:  i)ro!)riété  do  la  Cniun  CaUienj  Com- 
jjanij  of  lirilish  Coluniliin,  Hniili'd. 

XXV.  GuMiîEiiLAM).  —  Houille. 

XXVI.  L'île  Coi'I'eii.  —  Silu('e  dans  la  rade  de  Barkley:  contient 
du  fer  magnétique. 

XXVII.  L'île  Iexada.  —  Celle  île  a  -'i.'}  kilomètres  Je  longueur 
sur  H  kilomètres  de  largeur.  Elle  renlerme  des  minerais  de  cuivre, 
d'argent  et  d'or.  Les  principales  exploitations  sont:  XXVIII.  Van 
Ada.  —  Qui  appartient  à  une  scciété  anglaise.  —  WIX.  Cornell. 

XXX.  Mahisle-Hay.  —  \in  LSOi)  cette  mine  produisait  i.l.'i.'i  tonnes 
de  minerai,  rendant  442.00.')  livres  de  cuivre  lin,  200  kilogrammes 
d'argent  et  40  kilogrammes  d'or. 

XXXI.  QuEEN  Coi'i'EH.  —  Dont  le  rendement  moyen  est  de 
12o  francs  par  tonne. 

XXXII.  Golden  Slii'I'Er.  —  Minerai  de  quartz  aurifère.  —  XXXIII. 
Volunteer. 

XXXIV.  Puget.  —  Propriété  de  la  Pinn'l  soutul  Jroii  Coni/Hiinj^ 
d'une  superficie  de  2.700  acres,  située  au  sud-ouest  de  l'île  Texada. 
Celte  mine  est  exploitée  pour  le  fer  qu'elle  contient.  L'analyse  du 
minerai,  faite  par  le  géologue  du  gouvernement  canadien,  a  révélé 
la  présence  de  OS.  40  pour  100  de  fer  et  O.OO.'J  pour  100  de  phos- 
phore. 

XXXV.  Alert  Bay.  —  Sur  la  côte  nord-est  de  l'île  Vancouver; 
houille. 
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XXXVI.  SauûI'asii.  —  Siliu''  entr(3  le  port  Mac  Neil  et  AlertBay; 
houille. 

XXWII.  DuNSMLiH.  —  Une  des  plus  puissantes  mines  de  charbon 
de  l'ile  Vancouver  ;  on  assure  ([ue  le  puits  actuel  est  suffisant  pour 
j;arantir  uni^  production  régulière  de  l{.0(U)  tonnes  de  charbon  par 
jour  pendant  cent  ans!  C'est  dire  la  richesse  des  couches  de 
charbon  de  ce  pays. 

XXWIII.  ALi:.\A.\D!tA.  —  Production  de  H(M)  tonnes  de  charbon 
par  jour.  Située  sur  l'île  Vancouver  (v.  chap.  m,  .'}*-■  partie). 

DISTHICT  l)K  LA  COTE  (le  lon^'  du  i'acifique).  —  La  côte  de  la 
Colombie  britanni((ue  a  été  l'objet  de  la  plus  grande  attention  des 
mineurs  depuis  deux  ou  trois  ans.  On  y  signale  des  gisements  de 
minerai  de  cuivre-or  d'une  teneur  payante.  La  région  commence 
au  crique  Seymour,  situé  à  !(>  kilomètres  au  nord  de  Vancouver. 
Mentionnons  lîle  Hurrard  comme  faisant  partie  de  ce  district  et 
la  rade  de  llowe.  La  roche  de  ce  pays  est  schisteuse  et  granitique 
à  la  fois.  Sur  la  rade  de  Howe  on  fonde  de  grandes  es[)érances  pour 
l'industrie  du  cuivre.  Les  principales  propriétés  connues  sont  : 

L  (ioLDSMiTu.  —  Groupe  de  })lusieurs  clainis. 

IL  HiiiTAN.MA.  — Groupe  de  plusieurs  claims.  Ces  deux  propriétés 
renferment  des  minerais  de  fer  et  une  grande  quantité  de  pyrite» 
de  cuivre  rapportant  de  ^0  ù  35  francs  par  tonne. 

III.  .lEltVIS  LNLIiT. 

IV.  Bella  Coola.  —  Les  rivières  Skeena  et  Naas,  Observatonj 
inhH,  Sli'^];ini\  Princesse  Roijulc,  Gvihljcl,  elïlle  Danks  n'ont  été 
que  très  peu  prospectées. 

V.  Ir.i:  West  Redonda.  —  Située  dans  le  golfe  de  (iéorgie;  mi- 
nerai magnétique.  L'analyse  du  minerai  de  cette  île  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

l'"er  inagntHi(|ue Ou. 890  pour  lOO. 

IMiosplinro 0.  — 

Soufiv ,        O.Oir.        — 

VI.  UivEHS  i.NLET.  —  Minerai  de  fer  en  quantité,  n\élangé  à  des 
roches  de  granit  et  de  chaux;  contient  01), .j  pour  lOOde  fer  métal- 
lique, et  0,01  pour  100  de  phosidiore. 

VIL  Iles  de  la  Reine  Charlotte.  —  Ces  îles  contiennent  des 
minerais  d'argile  ferrugineuse,  mêlés  aux  couches  houilleuses  ;  ils 
sont  d'une  teneur  payante. 
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VIII.  Iles  Walkeu.  —  Contiennent  du  minerai  de  fer  donnant 
71,57  pour  100  do  fer  métallique. 

iX.  MAr<r,R0Hoi;f;ii.  —  Situé  sur  la  rade  de  IIowo. 

\.  Emi'Ress.  —  Situé  sur  la  rade  de  Howe. 

DISTRICT  D'ATLIN.  — Ce  district  est  situé  dans  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  la  Colombie  britannique;  il  a  environ  ÎU)  kilo- 
mètres de  loufçueur  sur  M\  kilomètres  de  largeur.  Région  monta- 
gneuse, dont  presque  tous  lej  criques  se  déversent  dans  le  lac 
Atlin.  La  principale  ressource  du  pays  est  l'or;  on  y  trouve  aussi 
du  platine  et  du  cuivre.  Les  montagnes  sont  suffisamment  boisées 
et  le  lac  Atlin  est  très  poissonneux.  Cette  région  présente  des  i)la- 
leaux  et  des  vallons  propres  ci  l'agriculture  ;  mais  bien  peu  de  cul- 
ture a  été  faite  dans  le  district  d'Atlin,  la  population  étant  encore 
en  nombre  fort  restreint.  Signalons  de  plus  l'industrie  de  la  pèche 
qui  se  pourrait  développer  sur  le  lac  Atlin.  Déjà  en  1899  il  s'est 
produit  une  vive  poussée  de  mineurs  vers  Atlin  et  cinq  mille  per- 
sonnes vinrent  y  planter  leur  tente;  à.  la  suite  de  difticultés  non 
réglées  au  sujet  de  la  délimitation  des  frontières  entre  la  Colombie 
britannique  et  le  gouvernement  des  territoires  du  nord-ouest  et 
du  manque  des  provisions  de  bouclie,  cette  population  disparut 
peu  à  peu  et  en  1901  il  n'y  restait  plus  que  i.',\H\)  personnes. 

La  région  aurifère  connue  est  située  à  l'est  du  lac;  elle  couvre  une 
superficie  de  plus  de  .'}00  kilomètres  carrés.  Elle  est  arrosée  par  le 
crique  du  Pin  et  ses  nombreux  tributaires  et  par  le  crique  Mac  Kee. 
La  formation  géologique  inférieure  est  composée  de  roches  méta- 
morphiques contenant  surtout  de  la  magnésie,  mêlée  çà  et  là  à  de 
ladiabase.  Laroche  de  magnésie  est  noire  et  d'une  consistance  par- 
fois fibreuse  qui  tire  sur  la  serpentine;  elle  contient  des  sédiments 
de  quartz  d'une  couleur  verte,  due  probable/nent  à  la  présence  de 
mica  chromifère  et  peut-être  aussi  au  nickel.  Cette  formation  est 
interrompue  au  nord  par  le  granit  et  au  sud  et  à  Test  par  de  l'ar- 
doise et  des  quartzites.  (Voir  le  rapport  de  M.  .L-C.  (iwiilini,  du 
Département  géologique  du  gouvernement  canadien.  1899  et  190(K 
L'or  se  rencontre  sur  le  hed  rock  qui  est  situé  à  un  mètre,  et,  plus 
souvent,  à  10  mètres  de  profondeur;  on  le  trouve  en  quantité 
exploitable  dans  une  couche  de  gravier  qui  recouvre  le  bed  rock 
et  que  Ton  estime  être  d'une  épaisseur  moyenne  de  2  m.  fiO. 
L'or  a  une  valeur  de  75  à  8.*>  francs  l'once  (les  28  grammes).  On  a 
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trouvé  en  IHÎM)  une  pépite  de  S3  onces;  en  juin  VMM  on  en  a  trouvé 
une  sur  le  crique  Mac  Kee  évaluée  à  2. .'{00  francs  cl  en  ,J4iillet  de  la 
même  année,  sur  le  (Tiijue  Canyon   Mien,  on  en  a  trouvé  une  de 
'M')  onces  1  :2  (valeur  :  ;{.(l()i>  li-nics). 
Les  principales  exploitations  sont  : 

I.  Chiol'':  LioiLiiKH.  —  Propi'iété  tle  la  Sociclc  )niinrr(;  de  la  Co- 
lombie hrila))iii<jiir.  dont  lo  siège  social  est  er  France.  Xous 
sommes  heureux  de  dire  qu'une  des  plus  riches  exploitations  du 
district  appartient  à  une  s<tci(''lé  française.  Eu  lilOl  ce  fut  précisi'- 
nient  le  claini  •'  /  (in-di'ssDiis  situé  sur  le  crique  Houlder  qui  donna 
le  meilleur  rendement,  ainsi  que  deux  claims  situés  sur  le  crique 
Mac  Kee. 

II.  WiuGiiT  Ci!i;i:k.  —  IM'opriété  de  la  Prinlinj/i'iii  Cdiiinainj. 

III.  WiLLow  CahKk.  — Propriété  de  la  W'illo/r  Crcck  llijdninUc 
Companii. 

IV.  CiiioLK  Pin.  —  Propriété  de  la  Si/rprisi-  CoDijinnij. 

V.  Si'HUCE  CiŒKk.  —  l'n)|»riété  des  Cohunhhi.  MiniiKj  (^niijiuuij 
et  Blue  Cnnijoii  Cionpdnij. 

\'I.  Mac  Kei;  Ciu-kk.  —  Propriété  de  la  AlUn  Minhui  Coinpniiii, 

Vil.   I.Ml'FJUAL. 
VIII.  K.XC.INEEa. 

Le  Canada  avait  exposé  en  lOno  à  Paris  des  échantillons  d'or 
provenant  des  principales  exploitations  de  ce  district. 

DISTKICT  MIMKR  AIJUIFÈUK  DU  KOOTENAY  EST.  —  11 
convient  de  mentionner,  outre  les  mines  iléjà  énumt-rées  du  dis- 
trict du  Kootenay  est,  ces  autres  propriétés  qui  sont  essentielle- 
ment aurifères.  Disons  tout  d'abord  que  ce  district  comprend  la 
portion  septentrionale  du  district  du  Kootenay  est,  située  de 
cha((ue  côté  de  la  rivière  Columbia,  à  partir  du  sommet  des  mon- 
tagnes Rocheuses  au  nord-est,  jusqu'au  sommet  de  la  chaîne  de 
montagnes  Selkirkau  sud-ouest  ;  il  s'étend  dans  la  direction  nord- 
ouest  à  partir  de  Galène,  au-delà  de  Spillimacheen  jusqu'à  environ 
onze  kilomètres  au  nord  du  grand  roiidi'  (Big  Bend)  de  la  rivière 
<lolumbia,  sur  une  étendue  de  !2U)  kilomètres. 

La  nature  géologique  du  sol  de  ce  district  est  caractérisée  par 
des  couches  de  chaux  carbonifère  reposant  sur  un  lit  d'ardoises 
argileuses  qui  surgissent  dans  les  ravins  et  dans  les  lianes  des 
collines.  Mentionnons  : 
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I.  MoNARcn.  —  Situé  dans  la  portion  nord-est,  près  de  Field; 
galène  argentifère  et  blende. 

II.  Otteh  Tail.  —  Plomb,  argent. 

III.  B[:Avi;ii  Fout  Cmekk. 

IV.  Ici:  Wwew. 

V.  Hlue  AVater.  —  An  nord  de  Donald. 

VI.  Cami'  Spillimacueen.  —  Situé  à  (10  kilomètres  au  nord  de 
(rolden,  sur  la  rive  sud-ouest  d(!  la  rivière  Columbia  ;  liions  argen- 
tifères, galène,  minerais  de  cuivre. 

VII.  MoNTA(iNE  Jubilé.  —  Mémo  situation  que  le  camp  Spillima- 
cheen  ;  mêmes  remarques. 

Vill.  Chique  liucAïuto.  —  Cuivre,  or,  argent,  plomb.  Son  éloi- 
gneinent,  à  l'ouest  de  la  station  S[)illiiiiaclu'en,  varie  entre  l"2et  'lO 
kilomètres,  selon  les  détours  qu'il  l'ait. 

IX.  CiuQUE  Vehmont.  —  Cuivre,  or,  argcnl,  pb.mb,  bismuth; 
situé  à  2!>  kilomètres  au  sud-ouest  de  la  station  Carbonate. 

\.  Crique  Coi'1m:i!.  —  Cuivre,  or,  argent,  plomb  ;*situé  àTouest- 
sud-ouest  de  Carbonate. 

XI.  Chique  Si'RUCE  Thee.  — Cuivre,  or,  ([iiartz  ;  situé  sur  la  rive 
nord  de  la  branche  mitoyenne  de  la  rivière  S[)illimacheen. 

XII.  CniQUK  CAHiiiiNArE  et  Monta(;.\e  Caiu!onat]:.  —  Argent, 
ploinl)  ;  cuivre,  or,  quartz  :  situés  sur  la  rive  sud  de  la  branche 
nord  de  la  rivière  Spillimaclieen,  à  environ  ."îC»  kilomètres  de  la 
station  Carbonate. 

Mil.  ChiquI';  Cahip-mu.  — On-'irtz  aurifèr(%  galène,  cuivre  ;  situé 
sur  la  rive  opposée  à  la  branche  mitoyenne  de  la  rivière  Spillima- 
clieen, à  peu  près  à  la  même  distance  de  la  station  Carbonate. 

XIV.  Uuiuju:  HuRNS  Basin.  — Ouarlz  aui'ilere  ;  situé  sur  la  rive 
nord  de  la  branche  mitoyenne  de  la  rivière  Spillimacheen,  à 
Ali,  kilomètres  de  la  station  Carbonate. 

XV.  I.N'TEH.NATiONAL  Basin.  —  Quartz  aurifère,  [»lomb,  argent, 
cuivre;  situé  à  la  source  de  la  branche  mitoyenne  de  la  rivière 
Spillimacheen,  à  ''.">  kilomètres  de  la  station  Carbonate. 

XVI.  Boston  et  Renmson.  —  Quartz  aurifère,  argent,  plomb, 
cuivre  ;  situé  près  du  International  Masin  ;  à  W  kilomètres,  par 
voie  de  terre,  de  Carbonate  :  et  à  1(»  kilomètres  par  voie  de  fer 
(Canadien  Pacifique),  de  la  station  Bear  Creek. 

XVII.  Mac  Murdo  Cauinc.    —  Quartz  aurifèu,  argent,  plomb, 
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cuivre  ;  situé  à   'lo  kiloinrlres  do  Carhonalo  h  l'ouosl  de   Hobhie 
lîiirns  Masin. 

XVIII.  Mo.NTAr.M;  Phaiiui:. —  Quartz  aurifôro,  galène,  cuivre; 
située  à  l(i  kilomètres  à  l'est  de  la  station  Hear  (Ireok,  sur  Ir;  clie- 
iniiide  fer  Canadien  l'acili(|uc. 

XIX.  Kiitei:n  mu.f,  (^1{i:i;k.  —  Cuivre,  or;  situé  ù  11  et  l(»  kilo- 
inètrc.'s  de  la  station  de  la  rivi-'re  Columbia. 

XX.  Citioi'K  Canyon. —  Cuivre,  quartz  aurifère;  situé  à  1:2  et 
IC)  kilomètres  de  Golden. 

A'.  B.  Toutes  ces  propriétés  sont  susceptibles  d'un  rapport  rému- 
nérateur; elles  sont  toutes  inexploitées,  faute  de  capital,  et  nous 
croyons  qu'il  y  aurait  là  de  bonnes  entreprises  à  tenter.  Ces  pro- 
priétés, comme  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  exploitées,  peuvent 
être  prises  à  option. 

Il  y  a  des  roules  convenables  conduisant  à  tous  ces  claims  et  il 
n'en  coûterait  pas  très  cber  de  les  visiter.  Partout  où  se  trouvent 
des  liions  avantag<ni\,  il  y  a  des  cours  d'eau  ou  criques  dans  le 
voisinage,  assez  puissant.^  pour  fournir  la  force  motrice  néces- 
saire ou  pour  produire  l'électricité. 

Le  bois  abonde,  et  en  plusieurs  endroits  le  cliarbon  peut  être 
trouvé  sur  place  en  quantité  suflisante;  cette  circonstance  est 
particulièrement  avantageuse,  en  ce  qu'elle  permettrait  de  traiter 
le  minerai  sur  place  et  d'économiser  jusqu'à  7."»  pour  100  des 
frais  d'expédition.  Le  fer  et  la  cliaux  sont  également  à  proximité 
relative  des  claims. 


IMilMI'.S    A    LA    FAI5IUCATI0N    DU    PLOMR 

Dans  la  région  du  Koolenay  (Colombie  Anglaise),  si  ricbe  en 
mines  d'or,  on  trouve  aussi  des  gisements  considérables  de  galène 
argentifère.  Le  travail  de  séparation  de  l'argent  que  contient  ce 
minerai  serait  devenu  plus  profitable  que  dispendieux,  si  le  plomb 
provenant  de  cette  séparation  avait  eu  un  marché  avantageux. 
Malheureusement,  le  marché  canadien  est  approvisionné  de  ce 
métal  et  surtout  de  ses  produits  industriels,  par  les  fitats-L'uis  et 
l'Allemagne,  à  des  prix  qui  ne  permettaient  pas  l'établissement 
au  Canada  d'usines  pour  l'affinage  du  plomb  et  pour  sa  transfor- 
mation en  peintures,  etc. 
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Les  prodiirteurs  do  plomb  ont  en  consôqtionro  dcmandr!  au 
^nuvernenionl  de  protôf^'or  leur  industrie  soit  en  augmentant  les 
droits  do  douane,  soit  en  leur  octroyant  une  prim(,'  sullisanlo. 

Le  gouvernemoul  a  rôsolii  d'adopter  la  seconde  proposition 
Kn  conséfjuence,    M.   le   ministre   des    Finances  vient  de    faire 
adopter  un  projet  de  rrsolulion  dont  voici  le  texte  : 

1"  Le  gouverneur  général  en  conseil  peut  autoriser  le  paiement 
d'une  primt!  de  7.">  cents  (3  fr.  7;i.)  par  cent  livres  de  plomb  con- 
tenu dans  le  minerai  extrait  au  Canada.  Cette  prime  sera  payée 
au  producteur  ou  au  vendeur  de  ce  minerai  sur  preuve  qu'il  a  été 
fondu  au  Canada.  Pourvu  que  la  somme  ainsi  payée  en  primes 
n'excède  pas  $')()(). 001)  pour  chaqtie  exercice  budgétaire  ;  pourvu 
aussi  que,  lorsque  le  ministre  chargé  de  rap[)lication  de  cette  loi 
aura  constaté  que  le  prix  régulier  du  plomb  en  saumons  à  Londres 
dépasse  £12.10  schellings  par  tonne  de  2.240  livres,  cette  prime 
soit  diminuée  proportionnellement  à  l'excédent. 

2°  Le  paiement  de  cette  prime  se  fera  de  temps  en  temps, 
jusqu'à  concurrence  de  00  pour  100  de  la  prime  totale  autorisée» 
et  le  règlement  définitif  se  fera  à  la  lin  de  l'exercice  budgétaire. 
Si,  à  la  fin  de  l'année,  on  s'aperçoit  que  la  quantité  de  plomb  pro- 
duit dans  le  cours  do  l'année,  et  sur  lequel  une  prime  est  due, 
dépasse  un. y.'{3  tonnes  de  2.000  livres,  le  taux  de  la  prime  sera 
réduit  de  façon  à  maintenir  le  débours  do  Tannée  dans  les 
limites  du  crédit  indiqué  ])lus  haut. 

.'{"  Si  en  aucun  temps  le  gouverneur  en  conseil  constate  que  les 
frais  de  transport  et  de  traitement  des  minerais  de  plomb  au 
Canada  sont  excessifs  ou  qu'il  y  a  des  tarifs  dillorentiels  qui 
empêchent  la  fonte  de  ces  minerais  au  Canada  dans  des  condi- 
tions raisonnables,  le  gouverneur  en  conseil  peut  accorder  une 
prime  réduite  au  taux  qui  lui  paraîtra  é((uitabl(!  sur  le  plomb 
contenu  dans  les  minerais  extraits  au  Canada  et  exportés  au 
dehors  pour  être  traités. 

4°  Ces  primes  cesseront  d'être  en  vigueur  le  lii)  juin  1008. 
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1"  Toute  personne,  homme  ou  femme,  àf^i'e  de  dix-huit  ans  au 
moins,  peut  devenir  franr-ininfiir  du  moment  ([u'elle  est  porteuse 
d'un  cerlilical  de  franc-mineur.  Ce  cerlilicat  cdùte  llo  francs  par 
année. 

"l"  Tout  frinir-)nii)i'Hr  a  le  droit  d'entrer  sur  toutes  les  terres  du 
gouvernement,  et  sur  toute  propriété  au  sujet  de  laquelle  le  droit 
d'entrée  a  été  réservé  par  le  gouvernement  aux  francs-mineurs; 
il  a  le  droit  de  pmspcclcrleii  minerais  et  de  réclamer  des  inscrip- 
tions sur  les  mines, 

H  ne  peut  se  faire  inscrire  que  ])0ur  un  elaim,  mais  il  peut  en 
posséder  d'autres  (par  acliat  ou  autrement}. 

îi"  INul  ne  peut  réclamer  d'inscriptions  minières  sur  les  terrains 
appelés  fi-srrrrs  d'hidiois,  ni  sur  le  jardin  attenant  à  une  rési- 
dence particulière. 

■î'  Les  certificats  de  franc-mineur  sont  valables  pour  un  an, 
après  quoi,  sauf  renouvellement,  ils  sont  périmés,  et  la  propriété 
retourne  à  la  couronne,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  concédée  entiè- 
rement par  cette  dernière. 

ri"  Un  daim  (propriété)  minier  ne  peut  avoir  plus  de  riOO  mètres 
carrés. 

(')"  Le  daim  est  désigné  par  trois  poteaux,  ayant  chacun  quatre 
pieds  de  liauleur  ;  ils  sont  carrés  et  ont  une  épaisseur  (sur  un  pied 
de  longueur)  de  quatre  pouces,  dans  l'extrémité  supérieure,  Va 
tronc  d'arbre  ainsi  taillé  peut  servir  de  poteau-borne. 
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7"  Lo  poteau  incliffuant  la  découverlo  doit  ôtro  placé  à  rendroil 
où  le  minerai  lut  tiouvt'.  Les  [lOteaux-hornes  n"*  l  t't  îi  sont  placés 
le  lou^  du  lilon  et  marquent  les  frontières. 

S"  On  doit  inscrire  sur  ces  poteaux  :  n)  le  nom  qu'on  donne  à 
la  mine;;  h  le  nom  du  franc-mineur  rjui  en  prend  possession; 
c)  la  date  de  la  localisation  ;  et  sur  le  p(jleau-l)orne  n"  1  :  «  Poteau 
initial.  Direction  du  poteau  n"  ti;...  pieds  de  ce  rinhn  s'étendcMit  à 
droite,  et ...  pic^ls  sur  le  (-ôté  {gauche  d(;  la  li^ne  n"  1  au  n"  -1.  » 

\)°  l.a  lii^ne  de  localisation  entre  les  bornes  1  et  ^  doit  èt''c  vi- 
sible par  des  défricliemenls  ou  des  marques  'entailk'.Vi  sur  les 
arbres,  ou,  si  le  sol  n'est  pas  boisé,  p;ir  des  buttes  de  (i.'i  centi- 
mètres d'élévation  sur  (m  (centimètres  de  largeur  à  i;i  base. 

10"  Tout  ciniiii  doit  être  inscrit  au  bureau  du  registrateur  mi- 
nier du  district  dans  les  (piinze  jours  qui  suivent  la  localisation. 
Quand  la  distance  entre  le  claiin  et  ledit  bureau  excède  10  milles 
on  accortie  un  délai  d'un  jour;  et  ce,  pourcliaque  10  milles  addi- 
tionnels. 

11"  Un  claim  qui  n'est  pas  inscrit  à  temps  est  considéré  comme 
libre  ;  mais  si  le  propriétaire  désire  le  localiser  de  nouveau,  il  ne 
peut  le  faire  que  sur  la  permission  du  commissaire  de  l'or  et  en 
payant  un  honoraire  de  ;J0  francs. 

lii"  Jusqu'à  ce  ([ue  le  claim  soit  concédé  jtar  la  couronne,  il  est 
considéré  commi;  [)ris  en  location  (à  bail  à  raison  de  *JO0  francs 
par  année  ;  ces  ."lOO  francs  peuvent  être  représentés  par  des  travaux 
ou  améliorations  de  la  valeur  de  500  francs  faits  par  le  proprié- 
taire. 

13'^  Ces  évaluations  de  travaux  doivent  être  faites  avant  la  lin 
de  l'année,  sans  quoi  le  claim  est  considéré  comme  abandonné. 
On  accorde,  en  plus,  un  délai  de  .'50  jours  moyennant  îiO  francs. 

14"  L'arpentage  ou  les  travaux  de  délimitation  d'un  claim  peu- 
vent être  évalués  oUO  francs  et  satisfaire  le  prix  du  bail  de  la  pre- 
mière année. 

lî.i  '  L'excédent  de  TiOl)  francs  de  travaux  est  compté  dans  l'éva- 
luation. 

1(>"  Quand  â.îiOO  francs  de  travaux  ont  été  faits  sur  un  claim,  le 
franc-mineur  a  droit  à  une  concession  délinitive  de  la  couronne, 
moyennant  12')  francs. 

17'^  Placer.  —  L'industrie  du  placer  est  définie  :  le  travail  dex- 
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ploilalion  minière  fait  dans  le  lit  d'un  riiissau,  crique  ou  ravin; 
dans  les  gisements  situés  d.ins  les  côtes,  entre  les  niveaux  mi- 
nimum et  maxiinuivi  des  eaux  d'une  mer,  rivière,  lac,  ou  autre 
grand  amas  d'eau  {c'est  le  pincer  sec);  dans  les  dépôts  de  pierres 
précieuses  en  veines,  couciies  ou  graviers. 

IK"  Un  claim  de  placer  est  de  H'.i  mètres  carrés  2Î30  pieds 
carrés). 

4!)"  Le  claim  placer  doit  être  travaillé  continuellement  durant 
la  saison  propice,  et  ne  doit  pas  cliômcr  pendant  72  heures  consé- 
cutives. 

20"  On  peut  obtenir  du  commissaire  de  l'or  des  jours  de  cliô- 
mage  pour  raison  d'insuffisance  d'eau,  de  maladie  ;  on  peut  obtenir 
des  permis  de  passages,  de  coupes  de  galeries  et  canaux  de  drai- 
nage, en  olîrant  des  garanties  contre  la  création  de  dommages 
aux  voisins. 

21"  Le  commissaire  de  l'or  accordera  des  claims  de  faveur  à 
ceux  qui  établiront  la  découverte  d'une  région  minière  impor- 
tante :  ce  claim  de  faveur  a  200  mètres  de  longueur  sur  80  mètres 
de  largeur. 

22"  Un  franc-mineur  ne  peut  pas  localiser  plus  de  deux  claims 
dont  l'un  est  situé  sur  un  crique. 

23"  Le  commissaire  de  l'or  peut  toujours  louer  du  terrain  placer, 
moyennant  100  francs,  et  pour  une  période  n'excédant  pas 
20  ans. 

2V'  Tarif  de  location  minimum  :  V'  Bail  hydraulique,  2.")0  francs 
par  an  pour  80  acres  iri.OOO  irancs  de  travaux  doivent  être  accom- 
plis annuellement);  2"  Bail  de  drague,  250  francs  par  an  par  mille 
(l.OOlhiunres)  pour  amilles  de  longueur  au  maximum  ;  (5.000  francs 
de  travaux  par  mille  de  longueur,  par  année,  sont  requis)  et 
2.500  francs  par  once  d'or  de  redevance  à  l'État;  3"  Bail  de  cri- 
que :  375  francs  par  demi-mille. 

25"  Une  taxe  annuelle  de  1  fr.  25  est  perçue  sur  chaque  acre 
(40  ar:^s)  de  claim,  excepté  si  des  travaux  sont  faits  sur  ledit  claim 
pour  une  somme  minima  de  l.OOO  francs. 

20"  Tout  minerai  produit  est  passible  trimestriellement  de 
2  pour  100,  excepté  le  minerai  d'une  propriété  qui  produirait 
vTioins  de  25.000  francs  par  année  ;  dans  ce  cas,  la  moitié  de  cet 
impôt  est  remboursée  au  propriétaire.  L'exploitation  du  placer 
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qui  ne  produirait  quo  lO.UdO  francs,  ou  moins,  n'est  pas  sujette  à 
cet  impôt. 

'11"  C'est  le  seul  impùt  qui  grève  le  sol  mis  en  exploitation  mi- 
nière. 

2iS"  Le  gouvernement  exige  2  fr.  oO  par  mille  pieds  de  bois 
(.■J7  m.  c.)  i)ris  pour  les  travaux  de  mines,  sur  les  terrains  publics. 

29"  CiiAHiJON,  PÉTROLE.  —  Des  licences  de  prospection  sont  ac- 
cordi'es  sur  30  jours  d'avis  donné  au  bureau  des  terres  du  gou- 
vernement pour  la  recherche  des  gisements  de  charbon  et  de  pé- 
trole; cet  avis  doit  être  })ublié  dans  la  Gazelle  officielle^  dans  un 
journal  local  et  affiché  dans  le  district  visé. 

30"  La  demande  doit  être  accompagnée  de  TM)  francs  et  des 
plans  de  terrain,  en  double  ;  et  elle  doit  être  faite  au  commissaire 
de  l'or. 

31"  La  licence  peut  être  accordée  pour  une  location  de  250  hec- 
tares. 

32°  La  licence  peut  être  prolongée  pour  trois  ans. 

33"  Le  terrain  peut  être  loué  pour  5  ans  à  raison  de  .50  centimes 
les  40  ares  par  année  ;  plus,  une  redevance  de  2.5  centimes  par 
tonne  de  charbon  produit,  et  5  centimes  par  baril  de  pétrole  tiré. 

34"  Dans  un  délai  de  trois  mois  après  l'expiration  du  bail,  le 
locataire  peut  acheter  le  terrain  à  raison  de  25  francs  l'acre  (^ou  les 
40  ares)  pourvu  qu'il  ait  travaillé  sa  propriété  continuellement  en 
vertu  du  bail. 

35°  Si  les  découvertes  sont  faites  dans  des  régions  éloignées  des 
Régistrateurs,  les  mineurs  forment  ensemble  une  communauté, 
élisent  un  Régistrateur  et  se  conforment  par  eux-mêmes  aux  lois 
minières;  le  Régistrateur  ainsi  élu  se  me'  aussitôt  en  relation 
avec  le  commissaire  de  l'or  ou  le  Régistrateur  ie  plus  rapproché 
t^t.  .ui  communique  les  résultats  de  son  dihninislration. 
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Dans  la  vie  économiqiio  actuollo  il  n'y  a  pmil-rlrc;  pas  de  pro- 
blème! qui  plus  que  celui  du  conihusUble  ollVc  de  réelles  craintes 
et  fait  redouter  les  hasards.  Les  aléas  dont  la  production  du  com- 
bustible menace  continuellement  le  consommateur  sont  aussi  re- 
doutables à  l'homme  que  pourrait  Tètre  une  grève  même  du  fro- 
ment. 

C'est  bien  en  connaissance  parfaite  de  cause  que  les  provisions 
de  charbon  ne  se  font  plus  guère  aujourd'hui  que  par  contrats  de 
trois,  quatre  ou  cinq  ans.  Nous  parlons  des  provisions  particu- 
lières un  peu  considérables  et  des  provisions  commerciales. 

On  ne  songe  pas  à  faire  de  traités  pour  l'alimentation  ou  sim- 
plement pour  la  fourniture  de  farine  dans  les  grandes  maisons. 

Le  charbon  est  la  plus  terrible  des  menaces. 

On  est  toujours  porté  à  se  demander  si  rAngleterrc,  les  États- 
Unis,  la  Belgique  ou  la  France  ne  sont  pas  à  la  veille  d'être  épuisées 
en  houille  ou  si  les  difllcultés  croissantes  de  l'exploitation  des 
puits  houillers  ne  rendront  pas  prochainement  la  production 
houillère  impossible,  surtout  avec  la  concurrence  facile  que  les 
pays  neufs  pourront  opposer. 

Depuis  trente  ans  l'Angleterre  a  produit  une  moyenne  annuelle 
de  200. 000. 000  de  tonn(^sdo  houille.  La  production  des  Étals-Unis, 
qui  est  aujourd'hui  de  ^JOO.OOO.dOO,  augmente  sa  quantité  annuelle 
de  production  d'environ  20.000.000  do  tonnes;  TAUemagne,  avec 
une  production  annuelle  de   lb8.00O.00U  de  tonnes,  ne  semble  pas 
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non  plus  s'alTaihlir  ;  raugmenlation  de  la  production  houillère 
française  n'est  guère  sensible;  elle  seml)le  même  à  certaines  épo- 
ques traduire  une  sorte  d(5  gène  comme  en  1901,  où  la  produc- 
tion houillère  non  seulement  ne  s'accrut,  même  dans  une  faible 
proportion,  mais  fut  inférieure  aux  trois  années  précédentes. 
Voici  les  chilïres  de  la  production  liouillère  française  pour  quatre 
années  : 


1898. 
18!(9. 
1900. 
1901. 


.  .îo.7i8.i)ii.  tonnes 

.  :](;.Hii.53t;     — 
.  :i:i.;i9().o;]G     — 


Il  en  a  ;''té  de  même  en  1901  pour  la  Belgique  qui  ne  produisit 
que  2'(. '(79.178  tonnes  contre  ;ièj.8o(».0-2i  en  19l»0.  La  production 
do  r.Vulriche-IIongrie  marque  également  une  diminution  de 
'(00.000  tonnes  sur  le  chiffre  de  production  de  Tannée  prrciVh'nte, 
c'est-à-dire  sur  '(.'{. OOO.OOO  de  tonnes  en  IflOO. 

Mais  d'un  autre  côté  la  production  totahi  du  monde  va  toujours 
en  augmentant.  11  est  vrai  que  la  quantité  requise  pour  la  con- 
sommation grossit  chaque  année;  les  nouvelles  usines,  les  nou- 
veaux chemins  de  fer,  les  nouveaux  paquebots  de  commerce  et 
les  armements  maritimes  nouveaux  font  augmenter  la  produc- 
tion. Seulement,  si  l'on  ne  produit  guère  plus  qu'une  certaine 
quantité  presque  invariable  dans  certains  vieux  jiays,  il  en  est 
bien  autrement  dans  les  pays  nouveaux  où  l'industrie  houillère 
commence  à  peine  à  se  développer. 

Le  Canada,  abondamment  boisé,  comme  l'on  sait,  dans  ses  par- 
ties septentrionales,  orientales  et  occidentales,  consomme  néan- 
moins une  certaine  quantité  de  charbon  dans  ses  usines,  sm*  ses 
chemins  de  fer  et  dans  ses  maisons  particulières.  Or  nous  voyons 
d'après  les  statistiques  houillères  que  le  Canada  consommait,  en 
1901,  0.7:;9.;]38  tonnes  de  houiUe  et  en  1!)02,  10.2S:{  :\'ti\  tonnes. 
La  quantité  de  consommation,  inutile  d'insister  sur  ce  poini,  con- 
tinuera indéfiniment  à  augmenter. 

Mais  d'où  vient  le  cliarbon  que  le  Canada  consomme?  La  moitié 
de  ce  charbon  vient  des  Ëtats-Unis  et  une  quantité  insignifiante 
de  l'Angleterre. 

Ce  n  est  pas  à  dire  que  le  Cr    Ati  ne  peut  pas   trouver  dans 
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son  sol  la  quanlilé  de  cluirbon  dont  il  a  besoin  pour  sa  propre 
consommation;  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  le  seul  fait  de 
Foxportalion  croissante  de  houille  que  fait  annuellement  le  Canada, 
exportation  dont  nous  donnerons  les  chillresà  la  lin  de  celte  étude. 
Le  Canada  possède  donc  de  la  houille  et  en  quantité  prodigieuse; 
nous  essaierons  d'apprécier,  d'une  façon  bien  grossière  et  tout 
approximative,  la  valeur  et  l'étendue  des  gisements  houillers  du 
Canada,  nous  servant  pour  cela  des  données  officielles  des  gou- 
vernements fédéral  et  provinciaux. 

APERÇU    DES    RÉGIONS   HOUILLÈRES   CANADIENNES 

On  estime  qu'il  y  a,  au  Canada,  outre  les  régions  Iiouillôres 
encore  inconnues,  une  siiperlicie  houillère  de  :2il..7-48  kilomètres 
carrés,  c'est-à-dire  près  de  la  moitié  de  la  France.  Elle  se  répartit 
ainsi  : 

1''  Charbonnages  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  .Nouveau-Bruns- 
wick  : 

2"  Charbonnages  des  territoires  de  l'Ouest; 

3°  Charbonnages  des  montagnes  llocheuses; 

4°  Charbonnages  de  la  Colombie  britannique. 

La  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveai;-Bru.\swick.  —  Ou  dis- 
tingue, d;insla  Nouvelle-Ecosse,  cinq  bassins  houillers  : 

Le  bassin  de  Sydney,  au  cai)  Breton. 

Le  bassin  de  Pictou, 

Le  bassin  de  Cuiiiberland. 

Le  bassin  d'inverness. 

Le  bassin  de  Bichmond. 

Les  trois  premiers  sont  de  beaucoup  les  plus  importants;  tous 
sont  d'âge  carbonifère. 

L'épaisseur  de  couche  de  houille  exploitable  est  très  grande  :  à 
Sydney,  elle  varie  de  8  à  20  mètres;  il  Pictou,  elle  est  au  moins 
de  10  mètres.  Les  terrains  houillers  de  Sydney  au  cap  Breton 
occupent  une  étendue  de  518  kilomètres  carrés,  ayant  environ 
oO  kilomètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  10  kilomètres,  avec, 
comme  bornes  de  trois  eûtes,  l'océan  Atlantique.  Ces  terrains  sont 
remarquablement  bien  partagés,  au  point  de  vue  des  commodités 
naturelles  pour  l'extraction  et  l'expédition  de  la  houille.  Il  y  a 
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une  notable  absence  de  failles,  et  la  cô^e  ofjCre  un  nombre  iUiniité 
do  havres  naturels.  La  majeure  partie  de  ce  bassin  est  cachée  sous 
rOcéan,  mais  on  exploite  facilement,  même  sous  les  eaux  mari- 
times. 

Nous  avons  dit  la  moyenne  générale  d'épaisseur  de  la  couche 
houillère;  les  liions  ont  des  puissances  individuelles  de  un  à 
quatre  mètres  ;  les  couches  plongent  sous  un  angle  peu  élevé, 
environ  de  cinq  à  douze  degrés  vers  FOcéan,  et  semblent  avoir 
subi  très  peu  de  perturbation. 

La  production  annuelle  de  cel)assin  est  d'environ  300.000  tonnes. 

Une  analyse  de  la  houille  faite  par  le  professeur  llowse  de 
Windsor  (n.  k.)  donne  les  résultats  suivants  : 

Kau 3.04  pour  100 

Matière  combustible 81.14  — 

Carbone Cil.SO  — 

Cendres 4.32  — 

Dans  ce  bassin,  il  faut  signaler  la  houillère  Cah'dunui  située  à 
la  baie  Pelilc-Glacc.  Son  étendue  superficielle  est  de  181  kilomètres 
carrés  On  remarque  dans  celte  mine  l'absence  de  grisou.  La  pro- 
duction annuelle  est  d'environ  300.000  tonnes. 

La  houillère  Dmnuùon  situi'-c  à  13  kilomètres  de  Sydney  :  pro- 
duction, 270.01)0  tonnes.  L'inclinaison  de  la  couciie  est  de  1  à 
14  pied  3. 

La  houillère  Réserve  ;  production,  300.000  tonnes  par  an. 

La  houillère  Inlernallonnk  à  Hridgeport  :  production,  130.000 
tonnes  par  an. 

Houillère  llab  :  production,  115  000  tonnes  par  an. 

Le  bassin  Piclou.  —  Superlicie,  (54  kilomètres  carrés.  Les  filous, 
dans  ce  bassin,  semblent  être  très  puissants.  Kn  lOUO,  on  en  con- 
naissait deux  d'une  épaisseur  respective  de  13  et  14  mètres. 

La  géologie  est  compliquée  :  gisements  coupés  par  une  multi- 
tude de  failles,  presque  couq^lètement  entourés  dune  ceinture  de 
failles  :  le  bassin  comprend  trois  divisions  : 

1"  Centre  (Albion). 

2°  Ouest  (Westvilie). 

3°i^'6-<(EastVale). 

L'analyse  du  Centre  du  bassin  u  donné  les  résultats  suivants  : 
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Haii 1.48  pour  100 

Malièros  coiabusliblcs 24. 2S  — 

(Carbone (IC»  "lO  — 

|{(''siilii 7.74  — 

L'inclinaison  des  couches  iiouillères  varie  de  dix  ù  plus  do 
trente  degrés. 

Bassin  Cumberland.  —  Situé  à  20  kilomètres  à  l'ouest  de  Spring- 
liill.  Peu  grisouteu.K. 

Les  résultats  moyens  de  l'analyse  ont  donné  : 

Eau 1.02  pour  100 

.Malirros  conibuslihles 34.38  — 

CarlMUK^ GO. 82  — 

Ré.«;iJii 3.78  — 

Un  lil  dans  IWnnuaire  statistique  du  gouvernement  canadien 
(1902),  p.  hoï  :  u  Si  nous  réduisons  d'un  quart  la  surface  exploi- 
table, soit  de  407.400  à  300.000  acres,  et  si  nous  mettons  à  25  pieds 
l'épaisseur  moyenne  de  cette  couche,  à  LOOO  tonnes  de  houille 
par  pied  d'épaisseur  dans  l'acre,  nous  aurons  comme  chiffre  de  la 
richesse  houillère  de  la  IS'ouvelle-Ecosse  7.000.01)0.000  de  tonnes.  » 

Mamtoha. —  11  y  a  au  Manitoha  environ  ,'J.S.8oO  kilomètres  carrés 
de  terrain  houiller.  On  n'en  i'(>tire  ([ue  des  liguites  mais  qui  sont 
parfois  d'excellente  quali;''.  L'analyse  de  celte  houille  donne  les 
résultats  suivants  : 

Eau 1,J.4G  pour  100 

Combustible  volatiU^ 37. 'J7       — 

Carbone 42.21       — 

Cendn  s !).30       — 

Ces  gisements  sont  une  branche  do  ce  qu'on  appelle  le  champ  de 
charbon  de  l'Ouest;  cette  branche  s'étend  des  montagnes  Rocheuses 
jusqu'à  la  rivière  Souris  dans  le  Manitoba  et  la  montagne  Tortue. 
Le  champ  de  charbon  du  Nord-Ouest  s'étend  du  pied  des  mon- 
tagnes Rocheuses  vers  le  49«  degré  de  latitude  jusqu'à  la  rivière 
La  Paix,  distance  de  aOO  milles  sur  une  largeur  moyenne  de 
130  kilomètres,  formant  une  superficie  houillère  d'environ 
120. oOO  kilomètres  carrés.  Voici  les  résultats  de:;  analyses  faites 
au  cours  de  celte  bande  houillère  : 
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lïivièro        Rivioro        Riviéro 
Pelly  Bow         Lu  Paix 

Eau 6.l\i  12.37  2.10 

Combustible  volaille 31. 03  32..33  2l.r/t 

Carbone ijG.oi  40.3!)  71.03 

Cendres Ii.91  8.91  4.73 

Montagnes  l{ociiErsE*s.  —  Celte  région  n'est  pas  très  étendue, 
mais  par  contre  la  houille  antliracilo  qu'on  en  extrait  est  de  qua- 
lité supérieure,  particulièrement  les  gisements  reconnus  sur  la  ri- 
vière Bow  et  Cascade. 

Il  convient  de  signaler  comme  l'aisant  partie  de  cette  région 
houillère  les  exploitations  de  la  passe  du  Nid  de  Corbeau.  <30 
pour  100  du  charbon  produit  là  sont  vendus  au  Canadien  Pacili([ue, 
tandis  que  T^i  pour  100  des  charbons  de  la  côte  du  Pacifique  vont 
en  Californie.  La  moitié  de  la  production  des  charbonnages  du 
Nid  de  Corbeau  est  transformée  en  coke.  Le  ministre  des  mines 
de  la  Colombie  britannique  écrit  dans  son  rapport  annuel  de  lilOl  : 
«  Les  débouchés  qui  s'olïrent  aux  produits  de  ces  charbonnages 
sont  illimités,  et  quand  nous  aurons  là  plus  de  facilités  de  trans- 
port et  plus  de  travaux  d'ouverture,  l'augmentation  de  la  produc- 
tion sera  considérable.  »  On  employait  dans  cette  région,  en  1!)01, 
3.974  ouvriers. 

Les  principaux  charbonnages  de  cette  région  sont  l''ernie,  Mi- 
chel, Morrissey;  tous  ces  gisements  sont  sous  les  montagnes;  les 
filons  ont  dos  épaisseurs  variant  de  -4  à  lii  .t  12  mètres. 

CoLOMiiiE  liRrrANNiQUE,  OU  plus  proprement  appelée  la  côte  de 
l'océan  Pacifique.  —  La  superficie  de  cette  région  houillère  est 
estimée  à  35.183  kilomètres  carrés. 

La  houille  de  cette  région  se  décompose  ainsi  : 

Cuisson     Tiiisson 
luiito        iNipiilc 

Eau 1.47        1.47 

Combustible  volatile 28.19  32.09 

Carbone O4.o:i  59.. ■>5 

Cendres 0.29  0.29 

Sulfure I.ri3  0.89 

Dans  l'île  de  la  Reine-Charlotte  on  a  trouvé  des  couches  d'an- 
thracite de  1  et  de  2  mètres  d'épaisseur  rivalisant  en  excellence 
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avec  celles  de  laPcnsylvanie.  Les  échantillons  analysés  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

Kchan-        Kchan- 
lillon  1         Ulloii  2 

Eau 1.00  7.80 

Combustible  volatile '».02  4.77 

Carbono  (ixn 83  09  8;i.76 

Cendres   . 8.70  0.09 

Soufre , l.;;;}  0.89 

On  compare  souvent,  à  San  Francisco,  les  charbons  de  la  côte  de 
l'océan  Pacifique  aux  charbons  dits  West  Bartley. 

Les  principaux  puits  sont  à  l'île  Vancouver  et  dans  les  îles  voi- 
sines et  particulièrement  à  Nanaimo,  Northfield,  Southfield,  Ha- 
rewood;  les  iles  Protection  et  Newcaslle;  et  encore  sur  l'île  Van- 
couver à  Coinox,  Wellington,  Extension  (où  l'on  produit  2.000 
tonnes  par  jour).  Les  puits  de  Wellington,  d'après  les  calculs  faits 
à  l'aide  de  la  sonde  à  pointe  de  diamant,  pourront  rendre  2.000 
tonnes  par  jour  pendant  cent  ans. 

Il  y  a  à  Oyster  Bay  un  quai  où  les  chargements  de  charbons 
peuvent  se  faire  sur  cinq  gros  navires  simultanément. 

Les  mines  Gomox  ont  leur  débouclié  par  la  baie  Union;  elles 
couvrent  une  superficie  de  777  kilomètres  carrés.  Ce  sont  elles 
qui  fournissent  le  charbon  aux  escadres  anglaises  et  américaines 
de  l'océan  Pacifique.  On  y  produit  1,600  tonnes  par  jour,  et  on  se 
croit  fondé  à  dire,  d'après  plusieurs  sondages,  que  ses  gisements 
sont  virtuellement  inépuisables. 

Sur  l'île  Vancouver  il  n'y  a  donc  que  les  deux  groupes  miniers 
connus  sous  les  noms  de  Nanaimo  (ou  Dunsmuir)  et  Coniox,  situés 
sur  le  côté  oriental  de  l'île.  Ces  deux  grandes  exploitations  sont, 
paraît-il,  séparées  par  une  muraille  géologique  de  conglomérat  et 
de  sable;  ce  qui  laisse  à  croire  que  la  partie  occidentale  de  l'île, 
qui  est  à  peine  connue,  doit  receler  des  trésors  de  charbonnages; 
du  reste  le  bibliothécaire  du  Parlement  de  la  Colombie  britannique, 
M.  R.-E.  Gosnell,  affirme  que  certains  indices  ont  été  reconnus  sur 
les  parties  occidentale  et  septentrionale  de  l'île,  qui  font  croire  à 
l'existence  de  précieux  gisements.  On  voit  notamment  des  saillies 
de  roches  carbonifères  au  havre  de  Hesquoit  et  à  la  pointe  de  Car- 
manah  sur  la  côte  sud-ouest. 
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Nous  avons  vu  rapidement  les  quatre  grandes  régions  houillères 
canadiennes;  elles  couvrent  approximativement  une  superficie 
égale  à  la  moitié  de  la  France,  à  savoir  241. 7-4S  kilomètres  carrés. 

Mais  combien  de  régions  ne  reste-t-il  pas  à  découvrir!  Com- 
bien de  gisements  éloignés,  inconnus  des  explorateurs,  restent  à 
Tunique  disposition  des  mineurs  et  des  bûcherons  ! 

C'est  ainsi  qu'au  lac  Blanc,  à  la  montagne  Kennedy,  dans  la 
Colombie  anglaise,  l'absence  de  moyens  de  transports  paralyse 
l'exploitation. 

Et  nous  n'avons  pas  parlé  des  gisements  de  pétrole,  corollaires 
des  charbonnages. 

Il  suffirait  d'un  peu  d'initiative  et  de  quelques  capitaux  pour 
mettre  eu  valeur  d'immenses  propriétés  houillères.  Chaque  mi- 
neur n'a-t-il  pas  le  droit  de  s'inscrire  pour  2G0  hectares  de  terrain 
houiller? 

Les  débouchés  manquent-ils? 

Certes  non.  Les  deux  plus  importantes  régions  houillères  cana- 
diennes se  trouvent  de  chaque  côté  du  pays  :  l'une  dans  l'océan 
Atlantique,  l'autre  dans  l'océan  Pacifique  ;  ces  gisemenls,  précieux 
pour  un  grand  pays  et  un  pays  maritime,  sent  d'un  avantage 
immense.  Le  Canada  n'esi-il  pas  placé  uu  futur  centre  du  monde 
commercial  et  industriel? 

Voilà  que  le  Japon  et  la  Chine  entrent  en  communication  plus 
intime  avec  les  peuples  civilisés.  Sera-ce  la  Russie  qui  pourra  con- 
currencer les  produits  canadiens  d'exportation  dans  ce  marché 
considérable  du  Japon?  Les  transports  maritimes  sont  plus  éco- 
nomiques que  les  transports  par  voie  de  fer;  d'un  autre  cHé, 
l'océan  Pacifique  n'ofïre  pas  les  dangers  de  la  navigation  que  l'on 
conn.ait  dans  l'Atlantique. 

N'y  a-t-il  pas  déjà,  dans  toute  la  côte  occidentale  du  Canada, 
une  proportion  notable  de  main-d'œuvre  japonaise  et  chinoise? 

En  effet,  on  trouve  des  Chinois  et  des  Japonais  dans  les  mines 
de  charbon,  de  cuivre  et  d'or  de  la  Colombie  britannique,  et  jusque 
dans  la  région  d'Atlin. 

Puis,  il  n'y  a  pas  que  le  marché  de  l'Extrême-Orient  —  lequel 
se  trouve,  par  rapport  au  Canada,  V Extrème-Occidenl  —  qui  est 
ouvert  aux  charbonnages  canadiens. 

Les  principaux  pays  où  le  Canada  exporte  du   charbon  sont  : 
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l'Anj^'letcrre,    Terre-Neuve,    rAlVique   du    Sud,   \o<,   Antilles,    la 
Guyane,  rAustrulie,  les  Ël;ds-Unis,  Saint-Pierre,  Hawaï. 

La  Californie  achète  de  plus  en  plus  son  charbon  à  Tih;  Van- 
couver. Qu'on  en  juj^e  par  les  chiiïres  d'importation  californienne: 


(luldiiiliie  britannique  . 

Austr.ilie 

Anj,'ieterre,    IJelgique  .   . 

lÙHJSStJ 

Ktat  de  \V,islunf,'ton.    .   . 

»  'l'ilCOlIl.l        .     .     .     . 

.M'inlagne  Diablo  d<o> 
it.iy  et  Tesitt 

.lapori  ot  Montagnes-Ho- 
clieuses 
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Les  charbonnages  de  la  NouvelIe-Écosse  et  du  Nouveau-Bruns- 
wick  et  ceux  de  la  Colombie  britannique  sont  sur  des  îles  situées 
à  proximité  d'une  infinité  de  ports  de  mer  de  la  plus  grande  im- 
portance. 

Il  doit  en  résulter  un  sensible  avantage  pour  le  prix  de  vente  de 
ces  charbons,  et  c'est  dans  des  conditions  pareilles  que  les  mines 
sont  souvent  requises  de  signer  des  traités  fort  avantageux  pour 
la  fourniture  de  Compagnies  de  transports  maritimes  et  de  che- 
mins de  fer  et  pour  les  escadres  de  guerre. 

Que  dite  du  champ  de  charbon  des  territoires  du  Nord-Ouest? 
Ce  grenier  de  l'Angleterre,  oii  l'on  récoltait  100.0t)().0()U  de  boisseaux 
decéréalesen  190^,  et  qui  n'est  qu'à  son  début,  aura  toujours  besoin 
de  charbon.  IN'est-ce  pas,  en  efTet,  la  Grande-Prairie,  où  l'on  ne 
voit  de  tout  côté,  à  l'horizon,  que  des  étendues  infinies  de  pâtu- 
rages sans  bois  ni  montagnes?  Et  pourtant,  on  consomme,  là 
aussi,  beaucoup  de  combustible.  Et,  si  le  bois  fait  absolument 
défaut,  on  fera  venir  du  charbon  de  régions  aussi  éloignées  que  la 
Colombie  britannique  et  le  Montana.  C  est  bien  ce  qui  se  pratique. 

Quant  aux  habitants  des  régions  houillères,  ils  se  contentent 
d'aller,  à  l'aide  d'un  pic  et  d'une  pelle,  charger  leur  charrette  dans 
les  collines  de  la  rivière  et  faire  leur  provision.  Les  villageois 
paient^  fr.  50  par  tonne  (prix  de  charroyage)  et,  n'ayant  pas  les 
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(■;ipilau\  qu'il  faudrait  pour  cxploitor  ces  ricliesses  naturollos  du 
sol',  ils  remercient  une  nature  généreuse  et  ne  demandent  ([u'à 
être  ignor('s  des  industriels  et  des  charbonniers. 

Voici  quelques  données  statistiques  sur  la  consommation,  la 
production  et  l'exportation  de  la  houille  au  Canada  : 
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Nous  résumons,  pour  terminer,  la  substance  d'une  étude  qui  a 
paru  cette  année  dans  le  Fiiunir'ml  .Wvr.s-de  Londres,  sur  le  charbon 
au  Canada. 

Après  avoir  rappelé  que  la  Compaj^nie  de  la  Baied'IIudson  a  été 
la  première  à  exploiter  les  gisements  houillers  de  la  Colombie 
britannique,  l'auteur  de  l'article  en  question  cite  certains  faits 
d'actualité  :  il  y  a  actuellement  trois  exploitations  principales  : 
Nanaimo,  "Wellington  et  Union,  sans  parler  de  Quatsino.  Le  char- 
bon qu'on  extrait  est  un  bitumineux  de  i)remière  classe,  tenant  de 
60  à  7o  pour  100  de  matières  combustibles  et  3  à  9  pour  100  de 
cendres. 

Le  charbon  de  File  Vancouver  est  réputé  non  seulement  en 
Canada,  mais  à  l'étranger  ;  sur  une  production  totale  en  1902  de 
1.2i7.GG5  tonnes,  onaexporté  591.732  tonnes  en  Californie  (E.-U). 
Par  suite  de  l'usage  que  l'on  fait  du  pétrole  comme  combustible 
en  Californie,  il  y  a  eu  une  diminution  dans  la  quantité  de  char- 
bon consommé.  Néanmoins,  si  l'on  compare  l'exportation  du 
charbon  canadien  en  Californie  à  celle  du  charbon  de  l'Ëtat  plus 
rapproché  de  Washington,  on  voit  que  la  qualité  du  charbon  cana- 
dien l'emporte  sur  les  avantages  locaux  d'une  production  voisine. 
En  dépit  de  l'impôt  de  3  francs  par  tonne  que  les  Américains  paient 
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sur  notre  charbon  importé,  la  quantité  de  charbon  canadien 
exporté  en  Californie  augmente,  tandis  que  celle  de  TRtat  voisin 
de  Washington  diminue  :  et  notons  que  sur  celui-ci  les  Américains 
n'ont  pas  d'impôt  à  payer. 

On  a  trouvé  de  Tanthracite  à  Comox,  mais  on  n'a  pas  encore 
commencé  à  l'exploiter  sérieusement;  on  y  fait  cependant  un  peu 
de  coke  ;  les  fours  sont  bien  situés,  le  long  des  quais,  ofl'rant  toutes 
les  facilites  désirables  de  chargement. 

On  trouve  du  charbon  crétacé  dans  les  îles  Vancouver  et  Reine- 
Charlotte,  à  Quatsino  et  à  la  passe  du  Nid  de  Corbeau  dans  les  mon- 
tagnes Rocheuses,  li  varie  en  qualité,  de  lignite  pauvre  au  bitumi- 
neux de  première  classe  et  à  Fantliracite.  La  couche  principale  do 
l'île  Vancouver  (cùté  occidental)  couvre  une  étendue  de  '209  kilo- 
mètres de  longueur.  Cette  île  n'est  pas  encore  toute  explorée. 

AlSanaimo,  les  filonsau  nombre  dedeuxont3m.  30d'épaisseur; 

A  Comox,  les  filons  au  nombre  de  neuf  ont  5  m.  30  d'épaisseur; 

A  Union,  les  filons  au  nombre  de  dix  ont  10  mètres  d'épaisseur. 

On  estime  que  ces  gisements  peuvent  rendre  16.000.000  de 
tonnes  de  charbon  par  mille  carré  (1.G09  mètres  carrés). 

A  Reine-Charlotte,  les  filons  ont  de  '±  à  6  mètres  d'épaisseur.  Ce 
groupe  d'îles,  dénommé  îles  do  la  Reine-Charlotte,  comprend  envi- 
ron 150  îles  et  îlots  «'étendant  sur  une  longueur  de  251  Kilomètres 
et  sur  une  largeur  maxima  df^  83  kilomètres. 

Des  montagnes  élevées,  abruptes  des  forêts  denses  et  à  peine 
éclaircics  çà  et  là,  des  îles  et  îlots  à  profusion,  des  voies  d'eau 
merveilleuses,  telle  est  la  nature  pittoresque  qui  agrémente  cette 
côte  occidentale  du  Canada  sur  une  longueur  de  l.OOO  kilomètres! 

On  rapporte  qu'un  Indien  de  ces  régions  désirant  un  jour  ren- 
seigner un  explorateur  sur  la  nature  de  cette  côte  n'avait  pas 
d'autres  réponses  à  faire  que  celle-ci  :  «  Toujours  des  montagnes, 
des  forêts  et  de  l'eau.  » 

La  production  brute  du  charbon  dans  la  Colombie  britannique 
a  été  de  \À\MÀ\îLl  tonnes  dont  on  a  converti  2ii.232  tonnes  en 
coke.  Ceci  représente  une  petite  diminution  de  la  production  de 
charbon,  mais  une  augmentation  de  celle  du  coke  comparé  aux 
rendements  de  1901;  la  perte  d'un  côté  se  trouvant  gagnés  de 
l'autre.  Sur  cette  quantité  les  charbonnages  de  i'île  Vancouver  oii- 
rendu  1.173.Hi)3  tonnes  de  charbon  et  "20.17S  tonnes  de  coke  :  di- 
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minution  de  87.951  tonnes  de  charbon  et  augmentation  de  1.780 
tonnes  de  coke. 

Si  l'on  considère  que  75  pour  100  de  cette  production  vont  à  la 
Californie  et  que  d'autre  part  c'est  durant  cette  année  qu'on 
adopta  dans  plusieurs  industries  l'usage  du  pétrole  comme  com- 
hustible,  on  conviendra  que  cette  diminution  de  8  pour  100  n'est 
pas  préjudiciable.  D'un  autre  côté  l'augmentation  de  30  pour  100 
de  la  production  du  coke  ne  peut  être  exclusivement  attribuée  à, 
rétablissement  de  deux  usines  à  broyer  puisque  la  presque  totalité 
du  coke  est  exportée. 

Mais  tandis  que  la  production  du  charbon  peut  sembler  limitée 
par  la  demande  dons  la  région  de  la  cùte,  il  en  est  autrement  des 
charbonnages  de  la  passe  du  Nid-de-Corbeau  où  le  marché  est 
plus  favorable  que  ne  le  sont  encore  à  l'heure  actuelle  les  facilités 
de  transport  et  de  production.  Les  charbonnages  de  la  passe  du 
Nid-Je-Corbcau  dans  les  montagnes  ilocheuses  ont  produit  en  1002 
223.501  tonnes  de  ch.arbon  et  107. 8;n  tonnes  de  coke;  en  résumé 
c'est  une  augmentation  sui'ia  production  nette  du  charbon  et  une 
faible  diminution  sur  celle  du  coke. 

A  rsaaaimo,  les  salaires  des  mineurs  sont  élevés  :  10  fr.  80  ù 
18  francs  par  jour  pour  les  mineurs  de  profession  et  10  fr.  80  à 
12  francs  par  jour  pour  les  mains-ti'œuvre. 

Le  charbon  est  livré  au  puits  aux  prix  de  12  à  14  francs  la  tonne. 

Enfin  nous  terminons  en  donnant  un  tableau  des  exportations 
des  deux  principales  i-égions  houillères  canadiennes  :  iXouodli;- 
Ecosse  et  Colombie  brilimniquc  : 
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LrrjislnlioiK  —  Le  gouvernement,  fédéral  a  publié  des  règle- 
ments relatifs  à  la  disposition  des  terrains  houillers  qui  lui 
appartiennent  dans  le  Manitoba  et  les  territoires  du  nord-ouest. 
Ces  règlements  stipulent  que  dos  terrains  d'une  étendue  n'excé- 
dant pas  .'{20  acres  (130  hectares)  pourront  être  réservés  à  celui 
qui  en  fera  la  demande,  pendant  une  période  do  soixante  jours 
pour  y  chercher  les  gisements  do  houille,  moyennant  un  droit  de 
50  francs  et  une  d('pense  de  10  francs  par  jour  pour  ses  travaux- 
Un  terrain  pourra  être  vendu  au  taux  de  50  francs  par  acre 
(comptant), à  moins  qu'il  contienne  de  l'anthracite;  eldans  ce  cas 
le  prix  en  sera  de  100  francs  par  acre. 

Les  colons  établis  à  unt;  certaine  dislance  des  mines  exploitées 
par  les  acheteurs  pourront  se  procurer  des  permis  les  autorisant 
à  miner  pour  l'usage  domestique,  sur  paiement  d'un  droit  r('galien 
de  1  franc  pour  l'anthracite,  75  centimes  pour  le  charbon  bitumi- 
neux et  50  Coutimes  pour  la  lignite.  Le^.  règlements  stipuleni, 
que  la  location  devra  être  indiqu('!e  sur  le  terrain,  que  le  côté  de 
front  n'excédera  pas  .'J  chaînes  et  l'étendue  dix  chaînes;  que  le  re- 
iquérant  devra,  dans  les  trente  jours,  déposer  une  demande  outre 
les  mains  de  l'agent  préposé  à'ia  distribution  des  permis,  au  loyer 
de  25  francs  par  acre  ou  fraction  d'acre,  par  année. 

Dans  le  territoire  du  Yulvon,  toute  demande  de  terrain  houiller 
doit  être  faite  à  l'agent  des  terrains  de  l'État  (de  la  Couronne  .,  qui 
a  le  pouvoir  de  vendre  ces  terrains  à  200  francs  l'acre  (comptant) 
si  la  houille  n'est  pas  anthraciteuse,  et  100  francs  pour  toute 
autre  houille. 


} 


CHAPITRE  QUAT11IÈ.ME 


LE   PETROLE 


Nature  nu  piîtrole  c.v\AniE\.  —  Le  pétrole  bruL  est  une  huile 
lourde,  foncée,  ayant  un  poids  spécifique  variant  de  0.80'(  àO.SO<S, 
et  même  de  0.800.  11  a  une  odeur  pénétrante  très  caractéristique, 
due  à  la  présence  d'éléments  sulfureu.v. 

Voici  les  résultats  moyens  de  diverses  analyses  du  pétrole 
brut  : 

Poids  spôcifiquo  Pour  IfK) 

Naphte 0.731»                      12.;; 

Huile  comlnislible 0.820                     35/^ 

Ilnilo  à  lubrifier 5-3.7 

Paraffine  dun- 3.0 

Dans  la  pratique,  ces  substances  ont  produit  relativement  peu, 
à  savoir  : 

Pour  100 

Benzine   et  uaplite 1.0 

Huile  combustible 38.7 

Paraffine  et  huiles  lourdes 2î>.3 

Divers 34. 't 

(Uapporls  de  1889.) 

Le  pétrole  canadien  rend  en  moyenne  actuellement  iOpour  100 
d'huile  d'éclairage.  La,  Compagnie  impériale  des  huiles  de  Sarnia 
produit,  outre  le  pétrole,  des  huiles  à  lubrifier,  des  huiles  à 
cylindre,  la  paraffine,  les  bougies  et  les  graisses  lubriCantes. 

Toutefois  un  échantillon  de  pétrole  provenant  du  Comté  de 
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Westrnoroland  dans  le  Nouveau-Rrunswick,  analysé  au  Dépar- 
lement scientifique  de  l'Institut  impérial  de  Londres  en  1902,  a 
révélé  la  composition  suivante  : 

Pour  100 

Pétrole  léger  (naplitej ii.ô 

Pétrole   d'éclairage 28.3 

Huiles  lourdes  et  hydrocarbures  solides.    .   .  Îj8.2 

Eau 7.9 

Le  poids  spécifique  de  cet  échantillon  était  0.857. 

GiSKME.NTS  PKTHOLiEKS.  —  Pkovlnce  d'O.ntahio.  —  Dans  le  comté 
de  Kent,  le  pétrole  se  trouve  sur  une  étendue  de  00  kilomètres 
carrés.  Dans  le  comté  de  Kent  et  dans  celui  de  Lambton  on  le 
trouve  à  des  profondeurs  de  150  et  1^28  mètres  respectivement.  Il 
y  a  actuellement  dans  ces  comtés  environ  10.000  à  11.000  puits. 

Dans  le  comté  de  Kent,  on  signale  le  champ  Both\vell  qui  a 
240  puits;  en  1902,  le  rendement  de  pétrole  variait  de  1.575  à 
7.875  litres  par  mois  pour  chaque  puits. 

En  1902,  un  puits  connu  sous  le  nom  de  Giird  gusherrendail  au 
début  7.875  lilresà  l'heure;  mais  cette  quantité  était  considérable- 
ment moindre  dès  le  début  de  1903  ;  il  ne  rendit  plus  que 
15.570  litres  par  jour. 

Ce  puits  est  situé  àChatham  et  ila  une  profondeur  de  119  mètres. 

Les  autres  gisements  importants  de  la  province  d'Ontario  sont 
situés  dans  le  comté  de  Eigin  à  Dunwich  ;  dans  le  comté  de 
Oxford,  à  Tilsonberg. 

Province  de  la  Nouvelle-Écoïsse.  —  On  n'a  pas  encore  trouvé 
de  pétrole  en  quantité  suffisante  pour  y  établir  des  industries  ; 
mais  des  gisements  ont  été  reconnus  à  Cheverie  dans  le  comté  de 
liants  et  du  lac  Ainslie  au  Cap  Breton.  On  ignore  encore  si  ces 
gisements  sont  propres  à  une  exploitation  protitable. 

Phovlnce  du  Nouveau-Bhunswick.  —  On  croit  à  l'existence  d'une 
veine  pétrolière  traversant  cette  province  du  sud-est  au  nord- 
ouest.  Les  rendements  d'essai  sont  plutôt  faibles  jusqu'à  présent. 
Iln'y  aencore  que  quelques  puits,  dont  l'un  est  ù  Memramcook;à 
Baltimore,  on  a  trouvé  des  argiles  pétrolifères  qui  ont  rendu,  par 
la  distillation,  28.'}  litres  de  pétrole  (par  tonne  dargile). 

Province  de  Québec.  —  La  seule  région  pétrolière  connue  dans 
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cette  province  se  trouve  sur  la  côte  orientale  de  la  péninsule  de 
Gaspé,  à  la  pointe  Tar  et  près  du  bassin  de  Gaspé. 

Territoires  du  Nord-Ouest.  —  Les  formations  connues  sous  le 
nom  de  sables  de  goudron  sont  composées  de  grès  imprégnés  do 
pétrole;  ils  couvrent  une  étendue  de  2.")0  kilomètres  cairés  lelong 
de  la  rivière  Artliabasca,  se  retrouvent  sur  la  rivière  la  Paix  et 
beaucoup  plus  au  nord  encore  sur  la  rivière  Mackenzie. 

L'origine  de  ce  bitume  se  rapporte,  dit-on,  à  la  pierre  à  chaux 
dévonienne.  Il  fond  à  24  degrés  G.  et  contient  les  substances  sui- 
vantes : 

Pour  100 

Bitume 12.42 

Eau  (mécanique  comprise) "lS,") 

Silice  (sable) 81.73 

On  évalue  à  4. 700.01)0. 000  de  tonnes,  le  bitume  suporliciel, 
c'est-à-dire  pratiquement  accessible,  en  évidence. 

Prétendant  que  le  pétrole  s'était  volatilisé  après  une  période 
d'abondance  superficielle,  le  département  des  mines  du  Canada 
a  fait  forer  quelques  puits  qui  ont  révélé  l'existence  du  pétrole 
dans  un  état  de  demi-Huidité.  Par  contre,  on  y  a  trouvé  dos  quan- 
tités prodigieuses  de  gaz.  On  trouve  encore  du  pétrole  liruide  sur 
la  côte  nord  du  grand  lac  des  Esclaves  ;  les  écliantillons  de  celui-ci 
sont  excellents  et  révèlent  la  présence  de  la  paraffine. 

On  en  a  trouvé  également  près  do  Calgary  à  une  profondeur  de 
3-40  mètres, 

GoLor.iniK  m  itanmque.  —  On  a  trouvé  du  pétrole  à  la  surface 
du  sol  dans  les  Kootenay  est  et  sud. 

Terre-Neuve.  —  Il  y  a  probablement  à  Terre-Neuve  une  aire 
pétrolière  de  plus  de  000  kilomètres  carrés,  située  sur  le  versant 
occidental  de  l'île  ;  quatre  puits  ont  été  forés  en  1808  à  Port-à- 
Port,  et  on  y  a  trouvé  du  pétrole  brun,  possédant  d'excellentes 
qualités  lubrifiantes,  à  des  profondeurs  de  45  et  228  mètres.  Le 
plus  petit  puits  a  fourni  durant  le  premier  mois  une  moyenne  de 
1.575  liftes  par  jour. 

On  signale  un  puits  très  fécond  à  Parson  ;  durant  la  première 
heure  ce  puits  aurait  rendu  2  8;J5  litres  de  pétrole. 

Bref,  voilà,  pour  le  Canada  en  général,  de  l'huile  dans  la  lampe 
pour  longtemps. 
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PECUERIES 


La  cùtc  de  la  Colombie  briUiniiique,  sur  rocéan  Pacifique,  est 
profondrmenl  dentelée.  Les  îles  Ueinc-Cliarlotte  et  Vancouver 
sont  séparées  du  continent  par  de  nombreux  détroits  et  des  cen- 
taines d'îles  groupées  par  petits  archipels.  Une  quantité  de  petites 
baies  coupent  le  continent  et  facilitent  considérablement  les 
industries  de  la  pèche. 

La  richesse  de  ces  innombrables  masses  d'eau  est  infinie. 
Voici  selon  Tordre  d'importance  les  principaux  poissons  que  ren- 
ferment ces  eaux  : 

1.  QuiNNAT  (1),  ciiixooK  OU  TYEE  {Oncliorhijnchus  Ischaïu'ilscha)  ; 
on  en  trouve  qui  pèsent  jusqu'à  75  livres  ;  c'est  le  meilleur  pois- 
son de  table  ; 

a.  Saumon  argenté  ou  cohoe  [0.  Kimlch)  ; 

3.  L'OEiL  cnAUssETTE  ou  sockeye,  ou  DOS  BLEU  {0.  Nerka)  ;  on  le 
préfère  pour  l'industrie  de  la  mise  en  conserve.  On  comptait 
02  usines  de  conserves,  pour  l'œil  chaussette,  sur  la  rivière  Fra- 
ser, en  1900.  Il  pèse  de  3  à  10  livres  ; 

4.  Saumon  coien  (0.  Kcla)  ; 

5.  Bossu  {0.  Gorbusca); 

(1)  On  met  le  quinnat  en  conserve.  C'est  un  poisson  qu'on  exporte  beau- 
coup et  particulièrement  de  la  rivière  Columbia  ;  mais  la  i,'rande  industrie  de 
la  mise  eu  conserve  se  l'ait  avec  le  Sockeye  (œil  cliaussette).  On  a  vu  jusqu'à 
200  barques  à  la  fois  à  l'emboucbure  de  la  rivière  Fraser;  on  assure  que, 
dans  la  bonne  saison,  chaque  barque  prend  de  200  à  iiOO  saumons  par  nuit. 
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6.  Truîti:  A  LA  GOHGE  COUPÉE  (S«///Jo  Mij/dss).  La  truite  abonde 
dans  toutes  les  rivières  et  dans  tous  les  lacs  du  pays  ;  on  la  trouve 
aussi  en  eau  salée  ; 

7.  TÊTE  d'acier  {S.  (iainlnci'i)  ; 

8.  Truite  Dolly  Varhen  {Saloniilus  Malma); 

9.  Saumon  argenté.  11  remplace  quelquefois  le  soc/i7'j/«  quand  ce 
dernier  vient  à  manquer  pour  l'industrie  de  la  mise  en  conserve. 
Il  est  cependant  moins  estimé  que  le  sockeyc  Toutefois  ie  saumon 
ar<jenti',  pris  en  eau  salée,  est  supérieur  à  l'autre. 

Il  ne  faudrait  pas  confondre  ïOnchvrlujnchus  de  Focéan  Paci- 
fique, appelé  couramment  saumon,  avec  le  Salmo  de  l'océan  Atlan- 
tique. Les  saumons  de  l'océan  Pacitique  meurent  presque  tous 
après  leur  première  couvée. 

N.  13.  —  La  vie  de  ce  poisson  n'a  pas  encore  été  suffisamment 
(Hudiée  ;  do  sorte  qu'on  n'est  pas  bien  fixé  sur  les  avantages 
possibles  des  couvées  artificielles  ; 

10.  Flétan  {//i/ipoglossus  vnhjaris).  Ce  poisson  se  trouve  surtout 
au  nord  de  l'île  Ileine-Cliarlotte;  du  reste,  il  est  courant,  tlans 
le  pays,  que  le  llétan  fait  de  plus  en  plu*  "'^ncurrence  au  saumon. 
Le  llétan  atteint  parfois  le  poids  de  z\.  livres.  Par  un  temps 
calme,  un  petit  vapeur  peut  prendre  ent  -O.OOO  et  OO.OOO  livres 
de  flétan  dans  deux  jours. 

Ce  [)oisson  est  emballé  dans  des  caisses  frigoriliques,  com- 
posées de  neige  ou  de  glace,  et,  expédié  en  grande  vitesse  à  New- 
York  ;  poisson  excellent,  et  destiné  à  prendre  une  plus  grande 
importance  encore,  .lusqu'à  ce  jour,  le  manque  de  capitaux  a  été 
la  cause  qu'il  n'y  ait  pas  encore  une  exploitation  durable  de  ce 
poisson.  Deux  millions  de  livres  de  llétan  ont  été  récoltés  en 
1,S!):j  ;  .j. 701. 000  en  l'.IOl , 

11.  Carrelet.  Ce  poisson  n'a  encore  trouvé  qu'un  marché 
local  ; 

12.  Morue  noire  ou  skil.  Poisson  délicieux  :  il  ressemble  au  ma- 
quereau ;  à  cause  de  sa  graisse  abondante  ce  poisson  est  d'expor- 
tation difficile  ; 

13.  OoLACiiA.N  {TJialeklilhtjS  paci/icus).  Se  trouve  en  quantité  con- 
sidérable dans  les  rivières  et  les  baies.  De  même  que  la  morue 
noire  il  est  d'exportation  difficile.  L'huile  que  donne  ce  poisson 
pourrait  avoir  une  importance  commerciale   notable.   Il  faudrait 
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adopter,  pour  sa  conservation,  des  mesures  de  protection  contre 
les  autres  poissons  ; 

14.  A.NCuois  [Sialephorus  r/»f/^'«.v).  Se  trouve  en  très  grande 
abondance  ;  mais  rien  n'a  encore  été  fait  pour  son  exploitation  ; 

1').  Épehlan  [Osinerus  thalcichlhijs  et  fJijpomcsus  prcliosus)  ; 

10.  GAitHKLET  {Ph'iironcctes  vciulus)  ;  petit  ;  excellent  ; 

17.  Haoeng  {Clupna  mirabilis) .  Une  usine  pour  la  conserve  de  ce 
poisson  a  été  détruite  par  un  incendie  ù  Burrard-Inlct,  et  n'a  pas 
été  reconstruite  ; 

18.  Capelin  [Mdlldhts  villosus).  Se  trouve  surtout  dans  les  eaux 
de  l'Alaska  ; 

19.  MoHUE  [Ophiodon  oloagalus).  Très  bon  ;  abondant  en  toutes 
saisons  ; 

20.  Morue  {ffcxar/rnmmus  decagrammus).  Poisson  très  demandé  ; 
d'autres  affirment  qu'il  est  d'une  qualité  douteuse  ; 

21.  Bar  {Acipenser  pinnvjev)  ;  bar  [Srbaslodcs  riihcrrimus)  ;  bar 
[S.  Melanaps).  Trois  poissons  supérieurs,  mais  fort  coûteux  ; 

22.  Esturgeon  {Acipenseï'  Iransmonlanus).  Se  trouve  dans  la 
rivière  Fraser.  Il  atteint  parfois  le  poids  de  700  etîHK)  livres.  Une 
société  s'est  établie  à  New-Westminster  pour  l'exploiter  ;  mais 
nous  ignorons  quels  ont  été  ses  résultats  ; 

23.  Poisson  chien.  Il  y  en  a  deux  variétés  :  Squalus  acanlhias  et 
Gelt'orhinus  (jaluns.  Ce  poisson,  bien  qu'impropre  à  la  consom- 
mation, est  néanmoins  très  apprécié  industriellement  pour  l'huile 
qu'il  donne.  On  le  trouve  sur  toute  la  côte  du  Pacifique  jusqu'en 
Alaska; 

24.  Poisson  rat  [Ihjdraîagiis  calliœi).  Huile  ; 

25.  Requin  frileux  [Celhorinus  maximus).  Se  trouve  dans  les 
environs  de  l'île  lloine-Cliarlotto.  Il  donne  une. huile  appréciée  ; 

20.  Raie,  Clam,  Cuares.  Se  trouvent  en  abondance.  Ils  servent 
surtout  aux  pécheurs  comme  appât. 

Nous  avons  dit  que  l'industrie  de  la  conserve  du  saumon  se  pra- 
tique surtout  dans  l'exploitation  du  saumon  dit  dos  bleu  (œil 
chaussette).  Voici  comment  se  répartit  le  chiffre  de  025. 982  caisses  (1) 
de  poisson  récolté  en  1902: 

(1)  La  caisre  est  de  48  livres. 
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Nombre 

do 
Aociélt'8. 

Dans  la  rivière  Fraser 33 

Dans  la  rivière  Skeena 40 

Dans  le  Hivers  Inlet .'» 

Dans  la  rivière  Naas 2 

Dans  le  I^owe  înlot.   . 

Dans  le  China  Hat 

Dans  le  détroit  de  Dean 

Dans  le  port  de  Namii 

Dans  le  Dolla  Coola 

Dans  le  Smitlis  Inlet 

Dans  la  baie  Alert 

Sur  la  côte  Ouest  de  l'Ile  Vancouver. 

Dans  les  eaux  du  Nord dive 
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Nomliro 
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.'?27.()9j 

i;i4.87:; 

TO.iOS 
23.218 

7.538 
3.608 
7.007 
4.1)60 
4.807 
!;.200 
10.806 
:i.604 
•208.887 
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Cette  récolte  de  saumon  représente  une  valeur  de 
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de  l'oolachan     •< 
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« 

de  la  truite        « 
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de  la  morue        « 
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d'huile  de  poissons 

<( 

(l 

de  divers  autres  poissons 

« 

des  clams           « 

<( 

(( 

phoques  (peaux) 

« 

(( 

Total 


fr.     18.769.370 

2. 104. 250 

636 . 6:iO 

418.250 

175.070 

135.000 

283.410 

2.114.020 

79.200 

1.088.300 

26.404.120 


Dans  les  diverses  usines  on  a  employé,  pour  la  mise  en  con- 
serve, IV, 098  ouvriers  et  sur  les  barques,  607  pêcheurs. 

A  la  chasse  du  phoque  on  a  employé,  dans  les  diverses  sociétés, 
838  ouvriers  ;  soit  au  total  18.503. 

Législation  piscicole. 

1°  Nul  ne  peut  pêcher  sans  une  licence  du  ministère  de  la  Ma- 
rine et  des  Pêcheries  du  gouvernement  fédéral  à  Ottawa. 

2*  On  prend  le  quinnat  entre  le  l®""  mars  et  le  15  septembre  ;  les 
mailles  d<3s  filets  ne  doivent  pas  être  inférieures  à  environ  18  cen- 
timètres (7  pouces  3/4). 
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3"  Pour  les  autres  variétés  de  saumon  :  12  centimètres  {ou 
u  pouces  3/4  ).  Ouverture  :  du  1"'  juillet  au  tî.'i  août  et  du  25  sep- 
tembre au  31  octobre. 

A"  On  n'emploiera  que  des  lilels  dits  /lollanls  el  dans  les  eaux 
courantes,  pour  la  pèche  du  saumon,  laquelle  pèche  est  prohibée 
entre  le  lî>  et  le  25  septembre,  et  aussi  entre  le  31  octobre  et  le 
dernier  jour  de  février. 

5"  Les  filets  llottants  ne  doivent  pas  obstruer  plus  d'un  tiers  de 
la  largeur  du  courant  d'eau;  et  ils  doivent  être  distants  les  uns 
des  autres  de  250  mètres. 

0°  On  ne  doit  pas  pécher  à  l'aide  d'un  filet  qu'on  appelle  seine 
dans  les  500  mètres  comptés  de  l'embouchure. 

7°  On  ne  doit  pas  pécher  depuis  le  samedi  matin  h  6  heures, 
jusqu'au  dimanche  soir  à  fi  heures. 

H°  Les  filets,  bateaux,  appareils,  etc.,  portent  un  numéro  et  le 
nom  du  propriétaire. 

0"  Tout  pécheur  de  bonne  foi  habitant  la  Colombie  britannique 
a  droit  à  une  licence  pour  la  pèche  au  saumon. 

10"  Toute  société  ou  personne  faisant  l'industrie  d'exportation 
du  saumon  a  droit  à  7  licences. 

11"  Toute  société  ou  personne  faisant  la  conserve  et  l'exporta- 
tion du  saumon  a  droit  à  20  licences. 

12*^  A  la  fin  de  chaque  année,  tout  pécheur  doit  rendre  compte  de 
la  quantité  de  saumon  qu'il  a  prise. 

13°  Tout  pécheur  ou  membre  de  société  de  pèche  doit  être  sujet 
britannique. 

14"  Tout  filet  de  pécheur  commerçant  ne  doit  pas  excéder 
300  mètres  de  longueur.  Honoraires  pour  licence  :  50  francs. 

15"  Une  licence  de  pèche  n'est  transférable  qu'avec  la  permis- 
sion du  ministre  de  la  Marine. 

10°  On  accorde  des  licences  de  pèche  domestique  moyennant 
5  francs. 

17"  On  ne  doit  pas  prendre  de  saumon  d'un  poids  inférieur  à 
3  livres. 

18"  Les  filets  gill  (ouïes)  ne  doivent  pas  excéder  100  mètres  ; 
mailles  :  10  centimètres.  Honoraires  :  5  francs. 

19°  On  ne  prend  pas  de  truite  saumonée,  ni  de  poisson  blanc, 
entre  le  1'"'  octobre  et  le  30  novembre. 
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20°  On  ne  prend  aiicnno  truite  entre  le  13  octobre  et  le  15  mars  ; 
excepté,  cependant,  pour  les  Indiens. 

21"  On  no  peut  se  servir  d'explosifs  ni  de  torches. 

22"  Toute  écluse  ou  chaussée  devra  être  munie  d'un  passage 
jtour  le  poisson,  quand  le  ministre  l'exigera. 

21]°  Nul  appareil  de  pèche  ne  doit  obstruer  la  navigation. 

24"  On  ne  doit  pas  infester  les  cours  d'eau  de  saletés  telles  que 
chaux,  sciure  de  bois,  poissons  morts,  etc. 

25''  Toute  dispute  ou  discussion  surgissant  entre  pécheurs  doit 
être  déférée  à  Tofficier  des  pêcheries  du  district. 

En  terminant  ce  cfiapitre  il  est  peut-être  intéressant  de  signaler 
la  découverte  que  vient  de  faire  un  Français  de  la  Colombie  bri- 
tannique, découverte  qui  peut  être  d'une  grande  utilité  pour  les 
pécheurs  de  sardines  de  la  liretagne.  Une  rorjue  nouvelle  fournie 
par  les  œufs  de  saumon  pourrait  remplacer  fort  avantageusement 
la  rogue  de  morue  importée  de  iVorvêge  en  France  à  grands  frais. 

iNous  laissons  la  parole  ù,  M.  Monin,  Consul  de  France  à  Van- 
couver, (Colombie  britannique)  Canada,  qui  écrivait  en  date  du 
16  avril  1903  : 

«  L;i  disparition  de  la  sardine  sur  les  eûtes  de  Hrelagne  paraît 
avoir  été  attribuée,  parmi  d'autres  causes,  h  la  diminution  de  la 
nourriture  artificielle.  La  rofjue  qui  se  compose  exclusivement 
d'oeufs  de  nicue,  ayant  atteint  un  prix  élevé,  ne  serait  plus  dis- 
tribuée avec  l'abondance  d'autrefois. 

»  Partant  de  ce  fait,  un  de  nos  nationaux,  qui  réside  depuis  long- 
temps dans  ma  circonscription  consulaire  et  qui  s'occupe  de  ques- 
tions de  pèche,  aurait  songé  à  utiliser  les  œufs  de  saumon.  Ce 
poisson,  qui  est  péché  en  grande  quantité  sur  la  côte  de  la  Co- 
lombie britannique,  est  employé  à  la  fabrication  des  conserves, 
mais  ses  œufs,  qui  constituent  le  déchet  Je  cette  fabrication,  ne 
sont,  jusqu'à  présent,  l'objet  d'aucun  emploi  et  pourraient  s'ob- 
tenir en  grande  quantité  et  a  très  bas  prix. 

«  Notre  compatriote  vient  de  me  remettre  à  ce  sujet  une  note 
dont  on  trouvera  le  texte  ci-après  : 

»  Ayant  suivi  r.vec  intérêt,  écrit  notre  compatriote,  tout  ce  qui 
a  été  dit  au  sujet  de  la  disparition  de  la  sardine  sur  les  côtes  de 
France,  j'ai  pensé  qu'il  serait  peut-être  utile  à  notre  industrie  de 
signaler    une  nouvelle  royuo   qui  serait   destinée   à  remplacer 
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celle  do  la  morue  provenant  de  Norvège,  dont  l'usage  est  très  res- 
treint, à  cause  de  son  prix  de  plus  on  plus  élevé  et  cela  au  grand 
détrimentde  l'industrie  sardinière  en  France. 

»  Il  esta  souhaiter  qu'une  ou  plusieurs  maisons  françaises  ten- 
tent un  essai  sur  une  petite  quantité  de  cette  ro(jue,  essai  qui,  à 
mon  avis,  serait  peu  coûteux  :  je  veux  parler  de  la  rogue  de  sau- 
mon. L'industrie  de  la  pèche  du  saumon,  pour  conserve,  en  Co- 
lombie britannique  est  d'une  importance  considérable  et  chaque 
année,  de  juin  e."  octobre,  le  passage  des  difïerentes  espèces  de 
saumons  occupe  plus  de  cent  usi".es  réparties  sur  tous  les  points 
de  la  province,  principalement  à  i'embouchurc-  des  fleuves  et 
rivières.  Ces  saumons  remontent  les  eaux  douces  pour  y  déposer 
leurs  œufs  et  sont,  par  <  onséquent,  rognés.  Cette  ro(/ue,  jusqu'à 
présent,  n'est  point  utilisée  et,  aux  endroits  où  on  la  jette  poor 
s'en  débarrasser,  les  truites  et  autres  poissons  se  trouvent  en 
abondance.  Cette  vogue  est  tellement  efficace  que  le  gouvernement 
la  défendue  comme  appât.  L'ayant  essayée  moi-même,  j'en  ai 
constaté  les  résultats. 

»  ïl  serait  facile  d'en  obtenir  annuellement  une  grande  quan- 
tité en  s'adressant  aux  fabriques  de  conserves  et  de  l'expédier, 
salée,  par  voilier,  via  «  Cap  llorn  »,  directement  de  Victoria  en 
Europe.  Le  prix  du  fret  des  bateaux  qui  chargent  l«^s  saumons 
pour  l'Angleterre  est  de  18  fr.  uU  environ  la  tonne.  » 
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CHAPITRE   SIXIÈME 


LES  BOIS 


Bien  que  la  Colombie  britannique  ait  été  souvent  ravagée  par 
de  terribles  incendies  de  forêts,  elle  n'en  reste  pas  moins  la  pro- 
vince du  Canada  et  de  toute  TAmérique  qui  produit  le  plus  de 
bois  à  construire. 

Il  faut,  à  ce  propos,  noter  qu'en  Amérique,  le  bois  à  construire 
est  beaucoup  plus  en  usage  qu'en  Europe.  C'est  à  peine  si  l'on 
construit  10  maisons  en  brique  ou  en  pierre  contre  î)0  en  bois. 
L'exploitation  du  bois  constitue  donc  une  des  industries  natio- 
nales les  plus  importantes.  La  côte  du  Pacifique  est  boisée  jusqu'à 
l'Alaska  ;  on  y  voit  successivement  les  zones  des  conifères  {sa- 
pi)}s)  —  et  entre  autres  le  célèbre  pin  Douglas  {pseudo-lsuga 
Douglassi)  —  des  cyprès,  des  cèdres  jaunes,  des  cèdres  ordinaires, 
des  cèdres  noirs,  des  épinettes.  Le  pin  Douglas  atteint  parfois  une 
hauteur  de  cent  mètres,  et  son  tronc  un  diamètre  de  quatre  mètres. 
C'est  le  principal  bois  commercial  du  pays.  Il  a,  à  peu  près,  le 
même  poids  spécifique  que  le  chêne. 

Puis  vient  le  cèdhe  rouge  [Thiuja  glijnnlea)  et  le  cèdre  jaune 
(Thinja  exci'lsa).  Ces  bois  sont  de  la  plus  grande  utilité  :  i"  pour  le 
colon  ;  2°  pour  l'industrie  de  l'ornementation,  étant  faciles  à  tra- 
vailler et  à  polir. 

L'ÉPiNETTE  «LANGUE  {P'itca  silcliensis)  est  un  des  bois  les  plus 
utiles  ;  il  est  rare  et  d'une  valeur  commerciale  supérieure  à  celle 
du  pin  Douglas.  C'est  par  excellence  le  bois  propre  à  la  fabrica- 
tion de  la  pulpe. 
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Le  sapin  noir  [Tmfja  mertensianc)  est  plus  commun  ;  il  joue  ù, 
peu  près  le  même  rôle  que  le  sapin  Douglas. 

Le  pin  Bi\m{Piniis  monticola)  sert  pour  rébénisterie. 

Li:  liAL'MiER  (.1.  fimndisj,  a  peu  de   valeur  commerciale,   sauf 
pour  l'industrie  de  la  pulpe. 

Li:  mi';lkzi:  américain  {L.  occidenlalis)  appelé  vulgairement  Tama- 
rar/i. 

L'érable  à  grandes  îeuiMcs  {Acer  înacropluill uni). 

L'ÉRABLE  A  vi^a  [Acer  rircinatum],  ùbùniaioviQ. 

L'aune  {Ahnus  rubra),  ébénisterie. 

Le  pommier  sauvage  {Pimis  rivularis). 

Le  chêne  [Qiievcus  garrynna)  situé  au  sud  de  Tile  Vancouver. 

Le  peuplier  [Populiis  bahamifern).  Pulpe. 

Le  l'Ei  plier  [P.  Irijchocarpa).  Pulpe. 

Le  tremble  {P.  li'emuloidt's).  Pulpe. 

L'arbuusier  [ArOulus  Menzicsii),  ébénisterie. 

Le  bouleau  [Uelula  occidenlalis). 

Le  saule. 

Le  t;EM':vRiER. 

Les  bois  durs  se  rencontrent  surtout  dans  les  terrains  bas.  La 
densité  de  la  végétation  est  telle  en  certaines  régions  que  l'on  tire 
l>arfois  jusqu'à  15.000  mètres  cubes  de  bois  d'une  surface  de 
40  ares. 

On  estime  qu'il  y  a  environ  2So.o'J4  milles  carrés  de  forêt  dans 
la  Colombie  brilanni([ue  ;  et  sur  cette  quantité  on  ne  compte  qu'en- 
viron L175  milles  carrés  qui  aient  été  concédés  pour  l'exploita- 
tion. Ces  L175  milles  carrés  de  forêt  appartiennent  à  quatre- 
vingts  sociétés  ou  scieries. 

L'industrie  presque  naiss;inLe  de  la  pulpe  de  bois  a  un  avenir, 
au  Canada,  tel  qu'elle  pourrait  bien  avant  longtemps  conquérir 
le  monopole  entier  de  la  fabrication  du  papier  et  des  ustensiles  de 
pâle  cbimique. 

Une  scierie  mécanique,  en  Colombie  britannique,  pouvant  pro- 
duire une  moyenne  quotidienne  de  37  mètres  cubes  (journée  de 
dix  heures),  coûte  environ  une  somme  de  .'{.500  francs. 

La  production  du  bois  dans  la  Colombie  britannique  s'accroît 
d'année  en  année  ;  qu'on  en  juge  par  le  tableau  suivant  : 


LA    RKGION    MONTAGNhJSK    DE    U  OUEST 


270 


il  joue  à 

lie,  sauf 
it  Tama- 


ouvcr. 


bas.  La 
Ton  tire 
l'faco  de 

rôt  dans 
:>  qu'en- 
xploita- 
qua  Ire- 
avenir, 
nquérir 
isiles  de 

int  pro- 
•iHÎe  de 

'accroît 


ANNÉES 

II 

PRODUCTION 

hijotii)1i:nm: 

G. S 
■I. 

PRODUCTION 

AN.VLRLI.l: 

<   y. 

pied.«. 

cres  (') 

pieds. 

frnncs. 

188S  .    .    . 

■i:\ 

""i!)  000 

i:<;i.o()3 

ai.SfiS.SSl 

lNi»2    .    .    . 

'■'~i 

1.7."i2.0(IO 

:nr).  122 

(îl.lH(i.820 

isix;  .  .   . 

S."i 

l.!Hl.S.00O 

i'ii;.-tc, 

112.917.101; 

litOO  .    .    . 

li.'i 

1.712  0011 

Ht;  297 

27ti.2:u;  470 

728.8:!0 

1901   .    .    . 

;t2 

1.U2  0.10 

'.:îO,C97 

241.:î11.709 

744.900 

19(12  .    .    . 

105 

1.904.000 

-i;i:j.2;ii 

281.94;;.  SOC. 

1.07t;.37o 

A'.  H.  — Tout  récemment  le  gouvernement  de  la  Colombie  bri- 
tannique a  donné  à  bail  pour  un  terme  de  20  ans,  à  une  maison 
anglaise  (Maclean  frères),  toute  une  forêt  de  la  contenance  de 
1:2.800  liectares  sur  l'île  Vancouver. 

La  maison  Maclean  est  tenue  de  construire  une  section  de 
chemin  de  fer  de  3d  kilomètres  pour  l'expédition  de  son  bois.  Le 
coût  de  ce  chemin  de  fer  sera  d'environ  10.000  à  50.000  francs  par 
kilomètre. 

Cette  importante  concession  consiste  en  bois  de  sapin  et  de 
cèdre. 

Il  y  a  place  pour  d'autres.  (V.  f*  partie,  ch.  vin.) 

L*\\]ïslal ion  forestière. 

i"  Toute  licence  s'obtient  à  l'enchère  ;  le  gouvernement  vend 
les  concessions  forestières,  à  diverses  époques  de  Tannée;  les 
concessions  comportent  le  droit  de  la  coupe  du  bois. 

2"  Le  licencié  paie  une  rente  de  ilo  fr.  par  mille  (1000  mètres) 
carré  ;  pour  tout  terrain  situé  à  l'ouest  de  la  passe  de  l'Aigle, 
danslaColombie  britannique,  la  rente  est  de  0  <"''  2.j  Tacre  (40  ares). 

3''  Le  licencié  paie,  eu  plus,  un  droit  régalien  de  5  pour  100  sur 
la  valeur  du  bois  à  plançon. 

•4"  Le  droit  régalien  perçu  sur  les  bois  à  construire,  faits  de  bois 
mort  (à  moitié  brûlé,  etc.),  est  de  2  1/2  pour  100. 


(1)  L'acre  équivaut  ti  40  ares. 
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l)°  Tout  licencié  doit  fournir  au  bureau  préposé  à  la  gestion 
des  alTaires  de  forêts  un  état  assermenté  établissant  la  quantité 
de  bois  produit,  et  le  nombre  de  plançons  coupés  durant  les 
12  derniers  mois. 

()"  Tout  licencié  doit  produire  au  moins  37  mètres  cubes  de 
bois  par  24  heures,  dans  le  délni  d'un  an  après  la  signification 
faite  par  lui  au  ministre  de  l'Intérieur  d'un  plan  de  sa  concession 
forestière,  (plan  qui  doit,  du  reste,  être  fourni  tous  les  ans). 

7"  Il  faut  le  consentement  du  ministère  pour  disposer  d'une 
concession  forestière. 

S"  Le  licencié  ne  peut  obtenir  un  renouvellement  de  concession 
qu'en  vertu  d'un  ordre  en  conseil. 

9°  On  ne  doit  pas  couper  le  bois  qui  n'a  que  20  centimètres 
(10  pouces)  de  diamètre. 

10"  Tout  colon  peut  couper  ce  dont  il  a  besoin  (gros  ou  petit 
bois),  librement. 

11°  Tarif  des  redevances,  exigibles  des  licenciés  : 

Bois  de  chauffage,  1  fr.  25  par  corde  (environ  im.  c). 

Bois  mort  (pour  l'usage  du  colon),  30  centimes  par  corde. 

Poteaux  de  clôture,  haie  (2  mètres  15  de  longueur  sur  10  cen- 
timètres d'épaisseur),  0''05  chacun. 

Poteaux  de  clôture,  haie  (2  mètres  40  de  longueur  sur  18  centi- 
mètres d'épaisseur),  O^""  10  chacun. 

Perches  (tremble;,  10  cent,  d'épaisseur,  10  fr.  par  l.OllO. 

Perches  (autres  bois),  0  cent,  d'épaisseur,  Of'0705  cliacune. 

Plançons  de  construction  (peuplier),  30  cent,  d'épaisseur, 
Ori02oO  par  30  centimètres  ou  12  pouces. 

Plançons  de  construction  (autres  bois),  30  cent,  d'épaisseur, 
5  centimes  par  30  centimètres. 

Plançons  de  construction  (chêne,  orme,  frêne,  érable), 
30centim.  d'épaisseur,  0*''0750  30  par  centimètres. 

Bardeaux  (tuiles),  2  fr.  par  1.000. 

Poteaux  de  télégraphe;  7  m.  24 de  longueur,  Ofi^lS  chacun. 

Poteaux  de  télégraphe  ;  tous  les  30  centimètres  excédant 
7  m.  24  long.,  Ofi'Oo  par  30  centimètres. 

Dormants  (traverses  de  chemin  de  fer),  2  m.  48  long., 
CMS  chacun. 

Poutres;  plançons  (peuplier),  par  37  m.  c,  10  fr.  chacun. 
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Poutres;  plançons  (cèdre,  pin,  épinette,  mélèze,  etc.),  12  fr.  50 
par  37  m.  c. 

Piquets  (pieux),  17  fr.  oO  pr.r  1.000 

Piliers,  Of''07oO  par  30  centimètres. 

Pièces  pour  bardeaux  (tuiles),  2  fr.  50  par  1.000. 

12°  Chaque  permis  coûte  1  fr.  2r>. 

13"  Les  mineurs,  prospecteurs,  voyageurs,  savants  et  explo- 
rateurs ne  sont  pas  tenus  de  payer  les  honoraires  requis  par  la 
loi. 

14°  Les  colons  ol)tiennent  des  permis  de  couper  000  mètres  de 
bois  de  construction,  etc. 

15"  L'exportation  de  lu  Colombie  britannique  dans  le  Manitoba" 
elles  territoires  de  l'Ouest  est  frappée  d'un  droit  do  ">  pour  10(>. 
Celle  faite  ailleurs  n'est  sujette  qu'à  un  droit  de  5  pour  100  détaxé 
lui-même  de  40  pour  100. 

N.  B.  —  Il  y  a  dégrèvement  de  2  fr.  sur  chaque  lot  de  304  m.  de 
longueur  de  bois  à  construire  exporté. 
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CIIAPITKK  SEPTIÈME 


LES   FRUITS 


Plusieurs  expositions  provinciales  et  régionales  ont  eu  lieu  en 
Colombie  britannique  et  on  a  toujours  remarqué  à  ces  expositions 
des  échantillons  do  fruits  qui  feraient  envie  aux  producteurs  de  la 
Californie. 

Cependant  il  est  nécessaire  de  dire  que  la  partie  de  la  Colombie 
britannique  qui  est  située  sur  la  côte  de  Toféan  Pacifique  n'est 
pas  très  avantageuse;  les  fruits  y  poussent  trop  vite.  Le  climat  de 
la  côte  n'est  pas  favorable,  parait-il,  à  la  culture  du  blé  ni  à  celle 
des  fruits.  Mais  le  centre,  qui  est  situé  entre  les  pyramides  fantas- 
tiques des  montagnes  Rocheuses,  est  réellement  avantageux.  Seu- 
lement en  plusieurs  endroits  il  faudrait  faire  des  travaux  d'irri- 
gation. Le  houblon  elle  lin  poussent  en  abondance  ;le  tabac:  <'-ussit 
très  bien.  On  sait  que  la  culture  du  tabac  est  encore  à  peu  près 
libre  dans  la  Colombie  britannique. 

Il  existe  dans  la  Colombie  britannique  un  Bureau  d'Horticulture 
officiel,  dont  la  mission  consiste  à  éclairer  les  producteurs  sur  les 
meilleures  sélections  à  faire  et  sur  les  méthodes  de  culture. 

Le  climat  de  la  Colombie  britannique  est  le  plus  doux  et  le  plus 
favorable  du  Canada  pour  l'horticulture. 

Les  pt'chcs,  les  abricols  et  les  nectarines  ont  donné  des  résultats 
peu  satisfaisants  dans  l'ensemble,  quoiqu'on  ait  obtenu  d'assez 
bonnes  récoltes  dans  les  localités  les  plus  favorisées  au  point  de 
vue  du  climat.  Les  vi(jnes  du  pays  et  les  arbustes  y  croissent 
remarquablement  bien  et  y  sont  d'une  grande  fécondité. 
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Lesprincipaux  fruits  mis  en  conserve  sont  les  ;:>o?Hmes,  les  poires, 
les  prunes,  les  cerises,  les  pèches,  les  fraises,  les  framboises,  les 
cassis  et  les  firoseilles. 

La  ferme  expérimonlale  oflicielle  do  la  Colombie  britannique  est 
à  Afj;assiz.  On  a  fondé  à  cet  endroit  d'immenses  vergers  d'expéri- 
mentation, et  depuis  une([uinzain(Mrannées,on  y  a  ajouté  un  j^rand 
nombre  de  variétés  venant  de  toutes  les  parties  du  monde.  Cette 
collection  est  l'une  des  plusconsidérables  qui  existent.  On  y  comp- 
tait, en  1899,  2.1202  sortes  de  fruits,  à  part  les  groseilles,  les  cerises 
et  tout  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  petits  fruits.  Il  y  avait 
à  cette  epo([ue,  à  la  ferme  d'Agassiz,  1.215  variétés  de  pommes; 
28  variétés  de  pommes  do  Sibérie;  308  variétés  de  poires,  .'{2.')  va- 
riétés de  prunes,  101  variétés  de  cerises,  218  variétés  de  prches, 
50  variétés  d'nhricols,  2.')  variétés  de  nectarines,  8  variétés  de 
coinijs,  7  variétés  de  nè/les  et  0  variétés  de  mûres. 

Vigne.  —  On  a  planté  des  vignobles  en  certains  endroits  de  la 
province  de  Colombie  britannique.  Ces  vignobles  ont  pris  des  pro- 
portions considérables  et  aujourd'hui  la  fabrication  du  vin  com- 
mence à  avoir  quelque  importance  ;  mais  on  n'en  fait  que  pour 
une  très  petite  consommation  locale.  Il  y  aurait  certainement  là 
une  industrie  à  développer  avec  avantage. 

Pommes.  —  On  fabrique  aussi  un  peu  de  cidre  ;  mais  il  faudrait 
pouvoir  le  produire  à  des  prix  populaires,  de  façon  à  le  rendre 
d'un  usage  plus  général.  On  boit  encore  surtout  du  thé  ou  de 
l'eau. 


M.  Gosnell,  dans  le  Yeur-liook  de  la  Colombie  britannique, 
avoue  que  les  étrangers  qui  ont  entendu  parler  de  la  fertilité  du  pays 
seraient  certainement  étonnés  de  constater  le  peu  d'avancement  qui 
a  été  donné  à  l'horticulture,  étant  donné  les  conditions  avanta- 
geuses où  est  cette  industrie.  La  vérité  est  que  les  débuts  turent 
marqués  par  une  série  d'erreurs  graves  ;  tout  est  à  recommencer. 
Il  faut  surtout  se  rendre  bien  compte  des  faits  suivants  :  1°  choix 
des  variétés  convenables  et  en  bonne  proportion  ;  2"  préparation 
du  sol  ;  .'J°  soin  des  arbres  ;  -4"  le  triage  et  la  vente  des  fruits. 

Sol.  —  Il  y  a  dans  la  province  de  Colombie  britannique  autant  de 
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sols  divers  qu'il  se  trouve  de  ulinials.  Il  est  difficile  de  dire  quelle 
est  la  nature  du  sol  qui  prédomine.  Il  en  est  des  sous-sols  comme 
de  la  surface  ;  ce  qui  toutefois  semble  plus  généralemeiit  répandu 
c'estun  liumusrougedtre,  sablonneux,  recouvrantun  sous-sol  pier- 
reux (gravier).  Cet  humus  se  trouve  souvent  voisin  d'une  argile 
terreuse,  de  glaise  et  de  forts  graviers.  Le  sous-sol  ne  parait  pas 
être  en  rapport  de  nature  avec  la  couche  superficielle  ;  il  est  irré- 
gulièrement composé  de  sable,  de  gravier  et  d'argile  lourde,  tirant 
souvent  sur  le  conglomérat,  quelquefois  assez  dur.  Le  sol  rou- 
gedtre  caractérise  surtout  les  régions  de  haute  futaie.  Les  lits 
de  rivières  et  les  fonds  dos  vallées  sont  généralement  composés 
de  matières  d'alluvions  appelées  much  noir,  très  fertiles  quand  ils 
sont  drainés. 

Le  terrain  avoisinant  le  pied  des  montagnes  et  des  collines  est 
une  espèce  de  mélange  granitique.  Le  terrain  le  ])lus  densément 
boisé  n'est  pas  le  plus  riche,  comme  c'est  le  cas  dans  les  provinces 
de  l'Est,  où  le  gros  bois  pousse  de  préférence  dans  les  terrains 
les  plus  féconds. 

Le  terrain  désigné  par  le  mot  fond  aider  est  le  plus  fécond;  ce 
terrain  produit  généralement  :  l'érable,  le  saule  et  le  cèdre. 

L'atmosphère,  qui  est  habituellement  humide,  aide  singulière- 
ment à  la  végétation  et  particulièrement  à  la  végétation  des  légu- 
mineuses. L'expérience  a  démontré  que  les  flancs  de  collines  et 
de  montagnes  peuvent  être  cultivés  dans  une  mesure  qui  sera  plus 
appréciable  plus  tard,  au  fur  et  à  mesure  que  le  sol  arable  de- 
viendra plus  rare. 
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CHAPITRE  HUITIÈME 


LA    FAUNE 


Nous  énumèrerons  rapidement  les  principaux  animaux  et  gibiers 
dupaysen  donnant  des  indications  sur  les  régions qu'ilsliabitent. 

Ce  chapitre  peut  s'adresser  plus  particulièrement  aux  amateurs 
de  grande  chasse;  la  Colombie  britannique,  comme  le  nord  de  la 
province  de  Québec,  abonde  en  animaux  de  toutes  sortes.  Des 
parties  dédiasse  très  intéressantes  s'y  font  tous  les  ans  :  ce  sont 
surtout  les  Américains  et  les  riches  Anglais  qui  en  profitent.  C'est 
un  avantage  pour  le  pays,  en  ce  sens  que  les  personnes  fortunées 
y  viennent  dépenser  un  peu  de  leur  fortuna,  et  il  arrive  souvent 
qu'une  excursion  cynégétiqua  détermine  indirectement  la  création 
d'entreprises  réelles  d'exploitation  agricole  ou  autre.  iN'est-ce  pas 
l'attrait  de  la  chasse  qui  a  contribué  le  plus  à  peupler  le  nord- 
ouest  canadien  vers  IH'M)  ? 

Voici  donc  quelques  détails  sur  la  faune  et  les  conditions  dans 
lesquelles  on  peut  organiser  de  grandes  parties  de  chasse  dans  la 
Colombie  britannique  : 

Le  mouton  Diis  montagnes  se  trouve  dans  les  régions  de  la  rivière 
Bridge  (District  de  Lillooet),  dans  celle  du  crique  du  liar  français 
(French  Bàr),  dans  le  Chikolen  et  VAshmnla  (District  de  Simil- 
kameen)  à  partir  de  Golden.  Le  meilleur  temps  pour  la  chasse  de 
cet  animal  est  en  octobre  et  novembre. 

Le  kouc  des  montagnes  se  trouve  généralement  sur  les  côtes  du  Pa- 
cifique, à  partir  du  49»  degré  delatitudcjusqu'aux  régions  boréales. 
Il  peut  être  chassé  en  tout  temps.  Cet  animal  habite  la  plupart 
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du  temps  les  sommets  des  montagnos.  On  recommande  spéciale- 
ment les  régions  Cliilcoton  et  liridge. 

Le  NVAPîTi  (cerf  américain)  se  trouve  au  centre  do  l'île  Van- 
l'ouver. 

Lecariijou  ne  se  trouve  plus  avant  la  région  Okanagan.ll  y  en  a, 
paraît-il,  en  abondance,  dans  le  district  du  Kootenay  et  dans  les 
régions  de  Caribou,  Omineca,  Cassiar,  Atlin  et  de  la  rivière  la 
Paix.  On  le  cbasse  plus  facilement  en  septembre  et  en  octobre. 

L'oiRSCîi.izzLYse  trouve  dans  la  région  de  la  rivière  Bridge,  dansle 
Kootenay,  dans  les  montagnes  Kspi'rauce  [Uope)  etsur  les  eûtes  du 
Paciliquejusqu'en  Alaska.  Onlechassedepréférenceen  mai  et  juin. 

L'ours  noir  et  l'ours  hrun  se  rencontrent  partout  dans  le  pays 
et  particulièrement  dansl'Okanaganet  dans  le  district  de  la  rivière 
Keltlc  en  partant  de  Vernon. 

Le  chevreuil  ordinaire  se  trouve  partout. 

Le  chevreuil  mulet  (daim)  se  trouve  dans  le  Chilcoten  et  la 
région  do  la  rivière  liridge  ;  on  le  trouve  aussi  dans  TOkanagan  et 
dans  le  district  de  la  rivière  Kcttle  en  partant  de  Vernon. 

Le  mouton  [nvis  faunini  ou  avis  slonei  ou  oms  dnlli)  se  ren- 
contre dans  le  district  d'Atlin. 

L'orignal  {moose)  se  trouve  dans  le  district  d'Atlin. 

L'ours  noir  se  trouve  dans  l'île  Vancouver. 

Le  cuevreuil  a  queue  noire  se  trouve  dans  l'ile  Vancouver. 

Le  loup  se  trouve  aussi  dans  l'île  Vancouver. 

La  i'ANTiiÈRE  {puma)  se  trouve  aussi  dans  l'île  Vancouver.  On  la 
chasse  avec  des  chiens. 

Le  CASTOR  se  trouve  dans  l'intérieur  septentrional  de  la  province 
et  particulièrement  dans  les  environs  du  lac  Ootsa. 

Le  RENARD  ne  se  trouve  pas  facilement,  excepté  dans  les  régions 
de  l'extrême  nord. 

La  loutre  se  rencontre  en  grande  quantité  dans  l'île  Vancou- 
ver et  quelque  peu  dans  la  province  continentale. 

Le  lynx  se  trouve  un  peu  partout  dans  toute  la  province. 

Ajoutons  à  cette  liste  quelques  gibiers  tels  que  les  faisans 
Qihasianus  lorquatus),  qu'on  rencontre  dans  la  partie  sud  de  l'île 
Vancouver  et  dans  toute  la  province  en  général. 

Coos  DE  HRUYÈRE  [bonasu  nmbcllus  torjala),  etc.,  de  toutes  varié- 
tés, se  rencontrent  un  peu  partout. 
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Oies,  canadds,  sont  sur  toute  la  côte  et  dans  tous  les  lacs. 

PiN(iOiUNS,   MACAREUX   [lunda  rirrliula,  ptijcfiDranipiis  nlt'ulicnSy 
synthlihornmplius  nntiquux,  brnchip'umphus  mnrmornius). 

Guillemot  Icrpplms  rolumha,  vria  Tmiio  cnlifornica). 

Mouettes,  coixAtius  {(pioid  alha,  Inms  filnucfucrus),  etc.,  [llorr- 
mail  Bonaparte). 

IIiHONDELLES    DE   MEii  (stt'i'im    pavadisiva,   hydioclielidùii    nifp'ii 
aurinamensis). 

Aliiathos  (diomedea  nifjripns,  d  nlhntnts). 

PÉTKEL  {fiihnarns  gldcinlis  fflupucha^  puffiims  tcmnrostris, 
oceanodroma  furcala,  o.  lencoroa). 

CoRMOHANS  (phalocmcorax  dilophus  cincinntus,  p.  pclogicns 
robuslus). 

PÉLICANS  (pelccanus  iTylliroripichos,  pc.l.  rnlifornirvs). 

Coo  DE  BRUYiÏRE  RLEU  (dendruf/npits  obscurus  fulifjitiosns,  d. 
fi'ankiinii). 

Ptarmigan  [lofiopus  lafjopiis,  l.  rupeslris,  l.  i^'umms). 

Poule  de  prairie  {pcdiocrplesphasianellii/i  columbianus). 

Perdrix  DES  montagnes  (nrcoviijxpklua). 

Coq  DE  bruyère  {crnlrocercus  nrophasinnus). 

Canards,  trente-six  espèces  de  canards. 

Oies  {clien  hyperborea,  clien  i^ossii,  nnser  abbifroiis  yumbdi^ 
a.  canadensis.  a.  nigrknns),  etc. 

Cygnes  {orlor  columbianus^  orlor  buccinator). 

HÉRONS,  IBIS  {plegadis  guarauna). 

Butors  {bolaurus  lenliginosus,  ardea  herodias,  a.  condidis- 
sima). 

Grues  {grus  canadensis,  g.  mexicana,  rallus  mrginianus,  por- 
zana  carolina,  fidica  americana). 

Pualaropes  {crimopliilus  fulicariits,phalaropns  lobatus). 

Bécasses  [gallinago  delicala,  macroramphus  scolupacens,  tringa 
canutus,  t.  maculata,  bairdii,  t.  miniililla,  t.  alpina  pacifica,  eren- 
netes  pusillus,  e.  occidcniaHs,  tolanus  mrlanohucus,  tôt.  flavipcs, 
tût.  solilarius,  hetei^actilis  incanus,  Inpigites  subro/îcallis,  artilis 
macularia) . 

Courus  {nwnenius  longiroslris,  n.  hudsonicus). 

Pluviers  {charadrius  sqiiatarola,  c.  dominicus,  œgialilis  vociféra, 
icg.  semipabnata). 
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TouRNEi'iERHE  ((ii)liriza  virffata,  arcuaria  inlerpres,  ar.  mêla- 
noceplialn). 

Mangeuhs  d'huîtres  (rousic?)  Iimmatopus  bdchtiiani. 
Pigeons  [columhd  fasriata,  zfuaidura  macoura). 
Vautours  (pseudoijrijpi'ius  cdlifornianus,  cutliarles  aura). 
Faucons,  hihous,  aigles,  éi'lhviers,  coucous,  martins-pêcueurs, 

PIVERTS,  engoulevents,  MARTINETS,  COLIHRIS,  ATTRAI'E-MOUCUES, 
alouettes,  CORREAUX,  GEAIS,  l'IES,  ÉTOURNEAUX,  LORIOTS,  PINSONS, 
HIRONDELLES,  GHOS-UECS,  BECS  CROISÉS,  MOINEAUX,  BOMBYCILLES, 
Ok  .UX-HOUCRERS,  LANIERS,  VIREOS,  GilANTEURS,  KAUVETTES,  UOCHE- 
OUEUES,  BERGERONNETTES,  PLONGEURS,  ROITELETS,  GHIMPEREAUX,  CASSE- 
NOISETTES,  MÉSANGES,  GRIVES,  SOLITAIRES,  OISEAUX  BLEUS. 

Les  amateurs  de  cliasse  ou  les  futurs  colons,  qui  désireraient 
se  documenter  d'une  façon  plus  précise  et  plus  complète,  feront 
bien  da  s'adresser  ù  l'imprimeur  ofliciel  du  gouvernement  de  la 
Colombie  britannique,  pour  obtenir  la  brochure  qui  vient  de  pa-  • 
raîlre  intitulée  :  Bulletin  n"  17  (Jame  of  IJrilisli  Colomhui. 

C'est  dans  le  nord  de  la  Colombie  britanniqae  que  sont  allés 
l'an  dernier,  en  expédition  de  chasse,  le  prince  et  la  princesse 
Alexandre  de  Thurn  et  Taxis,  ainsi  que  le  major  et  madiime  Edge. 
Ils  avaient  à  leur  service  six  guides  canotiers  indiens,  deux  Cana- 
diens et  un  cuisinier  chinois  ;  leur  chasse  fut  plus  que  fructueuse, 
si  l'on  en  croit  les  récits  qu'ils  en  ont  faits. 

En  général  on  estime  qu'il  suffit  au  minimum  d'une  somme  de 
1.500  francs  par  mois  pour  couvrir  les  frais  d'une  partie  dédiasse. 
Mais  on  peut  compter  2.500  francs  pour  avoir  une  organisation 
absolument  complète. 

Avec  cette  somme  en  peut  payer  un  cuisinier,  un  guide  et  cinq 
poneys.  On  se  procure  tout  le  nécessaire  de  chasse,  à  bon  marché, 
au  pays  même.  C'est  une  erreur  que  d'apporter  à  grands  frais  des 
bagages  d'Europe.  On  paie  un  guide  environ  12  fr.  50  à  17  francs 
par  jour. 
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LE  YUKON 


Qui  n'a  vu  sur  les  cartes  g('!Ographiques,  à  i'extrémUé  nord 
occidentale  du  continent  américain,  Tarchipel  dentelé  et  généra- 
lement incolore  de  l'Alaska?  C'est  VAmt-viquc  russe  qu'en  18()7  les 
États-Unis  ont  achetée  à  la  Russie  pour  la  somme  do  3().0()U.()0()  de 
francs.  Tout  en  arrière,  appuyée  sur  un  trait  noir  régulier,  qui 
coupe  cet  archipel  du  nord  au  sud,  se  trouve  l'Amérique  du  Nord. 
C'est  le  Yukon!  et  un  peu  plus  loin  le  grand  lleuve  Mac  Kenzie 
parcouru  par  les  missionnaires  français,  et  qui  va  se  déverser 
dans  la  mer  polaire. 

Sur  le  littoral  de  l'océan  Pacifique,  dans  un  dédale  d'îles,  d'ar- 
chipels, de  baies  infinies,  seuls,  au  printemps,  les  phoques, 
otaries  et  baleines,  viennent  braver  les  dangers  de  ces  parages 
déserts.  C'est  le  Groenland  de  l'occident,  hérissé,  déchiqueté, 
tumultueux,  ûpre  hurleur  des  avant-postes  que  le  capitaine  lior- 
nier.  marin  canadien,  se  propose  de  traverser  dans  son  expédition 
à  la  recherche  du  pùle  nord. 

Le  passage  par  le  nord-ouest  à  l'Asie  a  été  l'objet  des  rêves  les 
plus  brûlants  des  Cook,  des  La  Pérouse,  des  Etienne  Marchand, 
des  Malespina,  des  Chateaubriand.  Ne  vous  y  trompez  pas;  les 
noms  ae  montagnes,  d'îles,  de  baies,  de  cette  Amérique  russe 
attestent  le  passage  des  grands  explorateurs  français  du  dix-hui- 
tième siècle  ;  et  si  sur  certaines  caries  anglaises  vous  voyez 
Mount  Perusc,  Mount  Cullon,  Mont  Sainl-Blias,  lisez  Monta<jne 
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La   Pêrnusr, ,    MrnUaijih'   Crillon    (minisire   de    la   marine  fran- 
çaise,  178(5),  Mu)itag)ie  S'i'Dil-hlie. 

Les  montagnes  Rocheuses  ont  été  découvertes  au  siècle  dernier 
parle  chevalier  Varonnes  de  La  Véraudrye,  en  compagnie  de  mis- 
sionnaires français.  Oii  est  son  nom  sur  la  carte?  La  ville  qui  s'ap- 
iielle  aujourd'hui  /hiirsoti  a  été  fondée  par  .losepli  Ledoux  :  les  lacs 
/.a/>cr^e, /<(;?7;^/M,  lesmonlai.,nes  J/'>/'t;(, /i*«c//('',  attestent  hautement 
le  passage  d'explorateurs  français  dans  ces  régious  merveilleuses 
du  Yukon. 

Et  comme  ce  territoire  ait  partie  du  Canada,  les  l'^rançais 
peuvent  avec  raison  revendiquer  Tiionneui'  d'en  avoir  été  les  pre- 
miers occupants. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'cflrayer  de  ce  que  d'autres  géographes 
soient  venus  changer  ou  défigurer  quelque  peu  les  noms  de  lieux 
pour  fausser  l'histoire.  Du  reste,  les  Canadiens  français  se  sont 
montrés  assez  actifs  et  entreprenants  au  siècle  dernier  pour  qu'il 
soit  permis  de  convier  avec  assurance  les  capitalistes  françai?5  à 
venir  poùagei"  avec  eux  les  richesses  immenses  de  ce  coin  de  la 
Nouvelle-France. 

Les  Alpes  de  Saint-Elie!  Quel  décor!  Quel  site  boréal  attrayant 
et  mystérieux  !  Il  y  a  au  Yukon  un  pays  qui  a  près  de  trois  fois  la 
superficie  de  la  France.  La  région  du  Klondike,  située  sur  la  ri- 
vière de  ce  nom,  ne  constitue  qu'un  point  infime  dans  cet  immense 
territoire.  Il  reste  les  neuf  dixièmes  de  ce  pays  à  explorer,  à  dé- 
couvrir et  à  baptiser. 

Le  pays  est  inaccessible,  direz-vous? 

Mais  demandez  aux  nombreuses  agences  parisiennes  de  voyage 
et  vous  verrez  si  elles  ne  peuvent  pas  vous  vendre  un  billet  qui 
vous  permette  d'aller  à  deux  pas  dp.  la  mer  polaire,  dans  moins  de 
trente  jours;  demandez  à  l'agent  consulaire  français  de  Dawson 
ce  qu'il  pense  de  ce  pays  de  glace,  où  règne  une  nuit  continuelle 
en  hiver  et  un  jour  sans  fm  en  été  ;  il  vous  répondra  par  le  texte 
même  de  son  rapport  officiel  de  Tannée  1902  : 

«  Si  l'on  jugeait  de  l'avenir  d'une  région  aurifère  uniquement 
par  sa  production  annuelle,  au  lieu  de  considérer  celle  d'un  groupe 
d'années,  tel  que  cinq  ou  dix  ans,  par  exemple,  il  faudrait  voir 
Celle  du  Yukon  en  noir,  parce  que  Je  chiffre  de  millions,  arrachés 
en  VM-2  à  son  sol,  ou  plutôt  à  ce  point  mftnitésimal  dans  l'étendue 
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du  territoire,  le  Klondike,  ce  chi'T're  sera  certainement  inférieur  à 
celui  du  1001,  soit  18  millions  de  dollars  (OO.ODO.OOO  do  francs), 
lequel  représentait  déjà  une  diminution  sur  la  production  de  l',)()(). 

»  Devant  ces  chiiïres  ofliciels,  ceux  qui,  dès  la  découverte  du 
Klondike,  ont  répété  chaque  annéîe  que  les  placers  seraient  vite 
épuisés  et  qu'on  ne  verrait  bientôt,  le  long  du  Yukou,  ([{u\  dos 
boites  de  conserves  vides,  ces  prophètes  triomphent  enfin  :  Je 
vous  lavais  bien  dit.  Que  pensez- vous  d*^  ces  chifl'res?  Dawson 
sera  un  sépulcre  dans  cinq  ans. 

»  Tout  autre  est  la  réalité  pour  un  observateur  attentif.  Il  est 
évident  que  les  fameux  claims  de  l'Eldorado,  du  Ilaut-Bonanza, 
dont  le  rendement  variait  de  2.500  à  2'). 001)  francs  au  pied  courant, 
sont  aux  trois  quarts  éi)uisés.  Travaillés  à  n'importe  quel  coût, 
parce  qu'il  était  possible  que  les  profits  ne  s'élevassent  au  moins 
au  double  des  dépenses,  gaspillés  par  des  mineurs  mourant  de 
faim  hier,  millionnaires  aujourd'hui,  et  dont  la  fièvre  de  jouis- 
sance voulait  extraire  le  plus  d'or  possible  dans  le  moins  de  temps 
possible,  ces  claims  produisirent  la  majeure  partie  des  millions 
de  1000,  l'année  du  record  (lH.in').(R)0  francs).  C'est  incontes- 
tablement à  leur  appauvrissement  qu'est  due  la  diminution  ac- 
tuelle de  la  production  aurifère.  D'autre  part,  il  y  a  autour  de 
Dawson,  dans  un  rayon  de  150  kilomètres,  une  étendue  énorme 
de  terrains  aurifères  qui,  abandonnés  ou  négligés  depuis  1807, 
commencent  à  être  repris  et  exploités  chaque  jour. 

»  Les  terrains  dont  nous  parlons  commencent  à  passer  des 
mains  des  simples  prospecteurs  à  celles  des  sociétés.  De  grands 
travaux,  moins  hâtifs,  mais  de  plus  longue  haleine,  s'entrepren- 
nent un  peu  partout  dans  le  pays.  On  sera  surpris  des  résultats  de 
celles  exploitations  avant  que  peu  d'années  s'écoulert.  La  progres- 
sion du  rendement  aurifère  passera  alors  le  record  de  l'an- 
née 1000.  Tel  sera  le  résultat  prévu  de  l'évolution  de  l'elï'orl 
individ'iel  vers  l'eiï'ort  des  coopérations,  soit  des  capitaux. 

))  Résumons  l'avenir  du  Yukon,  ce  nouveau  pay'>,  que  le  Fran- 
çais et  l'idée  française,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  se  partagent  i)aci- 
tiquement  et  loyalement  avec  l'Anglais  et  le  jugement  anglais.  Il 
est  aisé  de  s'abuser  sur  le  nombre  des  réussites  individuelles  qui 
s'y  feront  et  s'y  font  chaque  jour;  il  est  impossible  d'estimer  à 
leur  valeur  les  richesses  minières  du  jeune  territoire. 
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»  Et  qu'est-ce  queleYukon,  qu'un  point  tel  que  le  Klondike? 
Pas  même  un  trou  d'aiguille  sur  la  carte  !  Tout  cet  extrême  nord, 
continuation  des  champs  d'or  californiens,  sera  la  grande  réserve 
minière  du  vingtième  siècle,  L'Alaska  sera  bientôt  envahi  à  son 
tour  par  l'excédent  des  races  blanches.  Il  ne  faut  pas  que  la 
France,  il  ne  faut  pas  que  sos  commerçants,  ses  capitalistes,  lais- 
sent aux  seuls  Anglo-Saxons  le  partage  de  tels  trésors.  » 

Ces  lignes  ne  sont-elles  pas  empreintes  de  l'accent  de  sincérité 
la  plus  pure  et  du  patriotisme  le  plus  français  ? 

Si  Chateaubriand,  réalisant  son  rêve  de  découverte  du  passage 
du  Nord-Ouest,  se  fût  rendu  sur  les  bords  du  Yukon,  il  nous  eût 
laissé  des  pages,  certes,  d'une  poésie  troublante  sur  les  Alpes  de 
Saint-Ëlie,  sur  les  aspects  grandioses  du  lumineux  massif  central 
du  Yukon  appelé  le  Dôme;  il  nous  aurait  certainement  parlé  de  ce 
monstre  de  roc  porphyrique  micacé  noir,  strié  de  schistes  verts, 
sur  les  flancs  duquel  descendent  dans  les  criques  ces  flots  de  pépites 
jaunes  qui  atteignent  parfois  la  grosseur  du  poing.  Jules  Verne 
ne  nous  a-t-il  pasjyarlé  de  certain  pays  imaginaire  où  l'or  est  con- 
sidéré comme  le  plus  vil  des  métaux?  Le  voilà,  ce  pays  chimé- 
rique du  cerveau  du  romancier  !  L'or  était  pour  les  sauvages  de 
bien  mince  valeur  autrefois;  ils  préféraient  de  beaucoup  un  beau 
et  tranchant  silex,  une  pointe  de  fer  ou  de  cuivre  aux  rugueux 
corpuscules  jaunes  inconsistants  et  trop  malléables.  Les  hordes 
de  Taùares  ou  de  Mongols  qui,  disent  certains  ethnographes,  sont 
venues  d'Asie  au  Canada,  par  le  détroit  de  Behring,  ont  foulé  sans 
s'y  arrêter  ces  sables  jaunes  improductifs;  ils  ont  traversé  rapi- 
dement ces  «  creeks  »,  aux  lits  d'or,  stériles,  parce  qui  dépourvus 
de  poisson. 

Ce  pays,  quoique  découvert,  ne  devait  se  révéler  réellement 
qu'à  l'aurore  du  vingtième  siècle,  après  la  Californie,  après  l'Aus- 
tralie, après  le  Transvaal  et  la  Guinée.  A-t-on  jamais  vu  uu  mi- 
nistre d'État  écrire  que  'ians  une  province  de  son  pays  (Colombie 
britannique),  plus  grande  que  la  France,  toutes  les  rivières  char- 
rient le  précieux  métal?  A-t-on  jamais  vu  un  ministère  publier  des 
cartes  géographiques,  en  indiquant,  par  des  mots  bizarrement  si- 
gnificatifs, les  départements  où  l'on  n'a  qu'à  remuer  le  sol  pour 
découvrir  l'or  en  grain?  C'est  ce  que  le  gouvernement  canadien  a 
fait.  Cet  appel  m  'jique  fait  au  monde  a  eu  pour  résultat  d'attirer 


♦'■U»^ 


L.V    REGION    MONTAGNEUSK    DE    L  OUEST 


293 


Klondike  ? 
ème  nord, 
de  réserve 
vahi  à  son 
as  que  la 
islcs,  lais- 
» 
e  sincérité 

iu  passage 
.  nous  eût 
!S  Alpes  de 
;sif  central 
parlé  de  ce 
stes  \erts, 
s  de  pépites 
aies  Verne 
'or  est  con- 
ays  chimé- 
Luvages  de 
ip  un  beau 
IX  rugueux 
es  hordes 
plies,  sont 
foulé  sans 
versé  rapi- 
dépourvus 

réellement 
près  l'Aus- 
u  un  uii- 
(Colombie 
res  char- 
lublier  des 
rement  si- 
e  sol  pour 
canadien  a 
it  d'attirer 


les  hommes,  les  pauvres  surtout,  qui,  avides  d'or,  sont  venus  à  la 
curée  ;  ils  ont  raclé  la  surface  et  rempli  de  trop  grandes  outres  de 
peaux  ;  le  poids  de  l'or  les  a  fait  trébucher  et  ils  sont  morts  sous 
le  faix  ;  ils  sont  aussi  morts  de  faim. 

Après  avoir  dilapidé  quehiues  pactoles  du  Yukon,  ils  ont,  pour 
la  plupart,  abandonné  la  partie.  Il  appartenait  à  la  mécanique  et  à 
la  science  de  procéder  à  l'extraction  métliodique  et  raisonnée  des 
trésors  du  sol.  Il  en  résulte  l'établissement  d'exploitations  coopé- 
ratives ;  à  l'efibrt  individuel  a  dû  succéder  l'eflort  collectif,  de 
façon  à  ne  pas  gaspiller.  C'est  ce  que  répètent  tous  ceux  qui  vont 
se  rendre  compte  des  conditions  de  ce  pays. 

Le  YuUon  est  sillonné  par  un  certain  nombre  de  cours  d'eau, 
affluents  du  fleuve  qui  donne  son  nom  au  pays.  Jusqu'à  ces  der- 
niers temps  cette  région  était  l'une  des  plus  éloignées  de  toute 
civilisation  et  des  moins  connues  du  monde.  La  compagnie  de  la 
baie  d'IIudson  y  avait  établi  quelques  comptoirs  mais  la  plupart 
de  ses  postes  furent  peu  à  peu  abandonnés.  On  considérait  ces 
régions  comme  de  grands  déserts  arctiques;  pou'-tant,  c'est  au- 
jourd'hui un  fait  admis,  les  étés  sont  assez  longs  pour  permettre 
de  récolter  certaines  céréales. 

Vers  1878  les  cherclieurs  d'or  commencèrent  à  explorer  ces  dé- 
serts du  nord  et  on  peut  dire  que  l'exploitation  des  gisements  au- 
rifères commença  modestement  sur  les  bords  des  rivières  Saumon 
et  Lewis  en  1881  et  sur  la  rivière  Stewart  en  1882.  Vers  la  fin  de 
l'automne  de  188G  on  trouva  de  l'or  gros  (en  pépites)  pour  la  pre- 
mière fois  sur  la  rivière  Forty  Mile,  tributaire  du  fleuve  Yukon. 
Les  quelques  centaines  démineurs  qui  se  ti-ouvaient  alors  dans  le 
district  se  centralisèrent  ù  Forty  Mile  en  1887  ;  et  en  remontant  les 
affluents  de  cette  rivière  ils  trouvèrent  des  graviers  aurifères  très 
riches.  Dès  lors,  la  région  féconde  s'agrandit,  en  s'étendant  gra- 
duellement vers  le  sud,  dans  le  bassin  de  la  rivière  Sixty  Mile  et 
ceux  de  ces  affluents. 

Les  mineurs  s'y  rendirent  de  plus  en  plus  nombreux  jus- 
qu'en 181)1»  ;  c'est  alors  que  la  nouvelle  des  riches  découvertes  de 
la  rivière  Klondike  se  répandit  dans  le  monde.  Tous  les  centres 
miniers  attirèrent  laltenlion  universelle  en  18!)7  et  181)8.  Nombre 
de  mineurs  attirés  par  la  renommée  des  trésors  du  Klondike, 
n'ayant  aucune  expérience,  endurèrent  de  terribles  souirrances 
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dans  leurs  ofTorts pour  attointîie  ce  nouvel  Eldorado.  Quelques- 
uns  firent  i'orlune  ;  beaucoup  d'autres  revinrent  désillusionnés, 
mais  le  travail  accompli  par  ces  pionniers  avait  révélé  la  richesse 
phénoménale  de  ces  ]jl(i<:rrs.  ï'ne  ville  pleine  d'activité  s'éleva  rapi- 
dement au  centre  de  la  n'i;;ion  merveilleuse.  Cette  ville  fut  fondée 
par  un  nommé  Joseph  l.cdoux. 

Le  gouvernement  canadien  se  mit  promptemenl  de  la  i)artie,  y 
installa  un  gouverneur  ou  commissaire,  fit  faire  quelques  routes 
et  établit  des  communications.  On  va  aujourd'hui  de  Ottawa  à 
Dawson  en  dix-sept  jours,  sans  difficultés. 

L'exploitation  des  graviers  a.irifères  a  produit,  dans  les  an- 
nées  l«y7,    l.S!)8  et    IS'.)'.),   I '£.>.r)0().()lK)  francs    dont    8().()00.0()() 

en  1«91». 

Les  ciiamiis  aurifères  du  district  du  Klondike  comprennent  une 
étendue  de2. 07 "2  kilomètres  carrés,  entre  les  rivières  Klondike  et 
Indienne  qui  sont  des  tributaires  du  fleuve  Yukon,  près  du  (U' 
degré  de  latitude  nord. 

Le  district  du  Klondike  est  un  plateau  élevé,  sillonné  de  vallées 
profondes,  formées  parles  affiuenls  des  rivières  susdites.  De  nom- 
breuses petites  vallées  et  gorges,  criques,  etc.,  formées  par  de 
moindre;;  cours  d'eau,  descendent  du  massif  central  qu'on  a  ap- 
pelé le  Dôme.  L'or  se  trouve  dans  les  dépôts  de  sable  et  de  gravier 
qui  couvrent  le  fond  et  les  flancs  des  collines.  Ce  métal  est  appa- 
remment d'origine  toulc  locale,  car  les  pépites  ne  sont  pas  polies 
par  le  frottement  ;  elles  contiennent  très  souvent  du  quartz  ;  et  les 
sédiments  où  on  les  recueille  sont  composés  de  roches  locales  dis- 
sociées. On  a  noté  la  présence  de  dépôts  de  gravier,  dont  la  nature 
difïère  les  uns  des  autres;  ils  ont  été  décrits  par  M.  Mac  Connel, 
du  corps  géologique  du  gouvernement  canadien,  et  signalés  par  le 
professeur  Miers  de  l'Université  d'Oxford.  Les  plus  importants 
sont  désignés  sous  le  nom  iïdlUunon  quarlzeiix  et  de  graviers  de 
crique.  Les  premiers  se  rencontrent  sur  les  plans  supérieurs,  au 
niveau  des  cours  d'eau  actuels  et  couvrant  les  parties  inférieures 
des  anciennes  vallées  qui  étaient  moins  profondes  que  les  vallées 
actuelles.  Dans  l'alluvion  quartzeux  se  trouve  un  dépôt  aurifère 
ancien,  provenant  de  la  désagrégation  des  roches  quelque  peu  dé- 
composées des  plateaux  environnants,  tandis  que  les  graviers  de 
crique  représentent  une  période  plus  avancée  déconcentration,  et 
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doivent  leur  origine  à  l'érosion  des  dépôts  d'alluvion  (juartzeu.v 
ainsi  qu'à  la  dissociation  des  roches,  opérée  par  les  cours  d'eau. 

GÉOLOGii;.  —  I^a  région  qui  environne  le  massif  central  appelé 
Dùmnesl  vallonnée  grossièrement  parles  larges  criques  l-^tdorado^ 
Bonuliza,  Gald  liollom,  f/tDiltfr,  /hriiiinioii,  dold  Itiai,  Sitipliur,  et 
Quartz;  cette  région  contient  surtout  des  schistes  de  mica  vert  et 
des  schistes  chloroux.  Il  y  a  notamment  une  certaine  espèce  de 
schiste  ([ui  (!sl  d'an  blanc  presque  pur;  on  l'appelle  schiste 
sêrlceux.  M.  Ma(!  Connell,  dans  son  Prciiùcr  Ilajipnrt  sur  les  champs 
d'or  du  Klond'iUe^  attribue  ces  roclies  à  une  époque  de  volcanisme 
où  l'éruption  se  sérail  faite  dans  des  lits  quart/.-porphyriques. 
C'est,  en  tout  cas,  une  roche  qui  pourrait  bien  contenir  du([uartz 
aurifère;  et  cela  ne  serait  pas  de  nature  à  nous  étonner.  A  vrai 
dire,  nous  la  connaissons  encore  bien  peu. 

Les  strata  subsidiaires  de  cette  région  —  ardoise,  chaux, 
schistes  graphitiques,  la  diabasc  et  la  serpentine  du  mont 
Moosehide,  granit  scellé  dans  la  roche  tertiaire  —  sont  signalés 
par  M.  Mac  Connell.  On  a  observé  des  corrugations  récentes  dans 
le  crique  llunker;  résultats  d'éruptions  tardives,  ces  tassements 
contiennent  des  indices  d'acides  et  de  bases  dont  quelques-uns  se 
présentent  sous  forme  do  porphyre  quart;:eux,  d'étholote,  do 
diorile  et  probablement  aussi  danorthosite.  Il  n'est  pas  permis 
d'aflirme.'  quoi  que  ce  soit  sur  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  ces  roches  tertiaires  (!t  la  présence  de  l'or.  Les  schistes,  do 
même  que  leurs  éléments  constitutifs,  sont  indubitablement  la 
matière  la  plu  ;  propre  à  caractériser  les  gisements  du  métal  en 
question  ;  mais  c'est  un  fait  notoire  que  la  seule  substance  propre- 
ment rémunératrice  que  l'on  connaisse  jusqu'à  ce  jour  soit  le 
simple  gravier  des  ravins.  Celte  question  mérite  considération  : 

J"  Ou  bien  ces  graviers  soiil  formés  de  matières  identiques  à 
celles  qu'on  observe  géologiquemenl  dans  la  région  du  Klondike  ; 

2°  Ou  ils  sont  formés  de  sédiments  d'une  autre  nature  et  qui. 
sont  entièrement  disparus  comme  constituants  géologiques  (l). 

Dans  ce  dernier  cas,  nous  ne  serions  nullement  fondés  à  cher- 
cher l'or  dans  les  schistes. 


(i)  Pour  cette  étude  nous  nous  servons  du  rapport  du  prof.  Miers  (d'Oxford) 
au  ininislre  de  llntOrieur. 
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Les  graviers  en  question  ne  contiennent  rien  qui  n'ait  pu  être 
le  résidu  de  la  dissociation  des  roches  identi(jues  à  celles  qui  cons- 
tiluont  le />ô»t*' et  les  piliers  voisins.  Voici  les  minerais  qui  se 
trouvent  dans  CCS  graviers  :  Magnctite,  Hématite,  Rutile,  Pyrites, 
lirapliytites,  Kyamites,  (iemmes,  Cassitérite,  Kpidote  et  Tourma- 
line; ces  minerais  se  trouvent  naturellement  dans  les  schistes, 
et  ne  paraissent  pas  avoir  été  charriés  à  de  longues  distances.  II 
en  est  de  même,  du  reste,  des  cailloux  du  gravier.  Les  pyrites 
notamment  semblent  être  restées  à  l'état  de  cristallisation  ;  elles 
peuvent,  en  vérité,  être  surgies  de  strata  fondamentaux  iné- 
branlés. 

L'or  est  généralement  aplati,  mais  relativement  peu  arrondi; 
aussi  bien,  les  rares  cristaux  d'or,  comme  les  pépites  crislallifor- 
mes  ou  dentelées  qu'on  y  trouve,  conservent  presque  constam- 
ment leur  acuité  naturelle  des  contours,  et  ne  sont  généralement 
ni  brisés,  ni  arrondis.  «  Bref,  ri  ru  n'indiqua  que  hs  rframars  et 
Vor  qniU  conlieuncnl  tiirnt  rh:  charrirs  à  dea  dixlances  considé- 
V'ihh's,  jii  qu'ils  aient  été  fonnrs  dr  roi-ltes  di/fV'i'mh's  de  celles 
qui  riirttrlt''i'isent  la  région.  »  il  importe,  touteCois,  de  noter  que 
M.  Mac  Connell  reconnaît  qu  a  l'embouchure  des  criques  Ilunkeret 
Honanza  il  est  des  graviers  étrangers  aux  criques  aurifères  et 
n'ayant  aucime  valeur  minière.  On  a  rapporté  que  la  présence  du 
cuivre  pur  aurait  été  constatée  dans  une  laverie  du  crique  Bo- 
nanza  ;  mais  ce  fait  aurait  besoin  d'être  conlirmé. 

Sur  le  crique  (îold  llun,  on  constate  qu  une  certaine  substance 
vert  pàlo,  ressemblant  à  l'épidote  dissoute,  caractérise  les  couches 
les  plus  abondantes  en  or.  Ce  fait  a-t-il  une  importance  sur  la 
genèse?  On  l'ignore. 

On  classe  de  la  manière  suivante  les  dilVérentes  sortes  de  gise- 
ments aurifères  au  Klondike  : 

1°  Les  claims  de  crique; 

2"  Les  claims  de  colline  ; 

;{"  Le  Sillon  Hlanc  (Wliite  Channel)  ; 

4"  Les  gisements  quart/eux. 

Les  claims  dk  ciuqck.  —  L'or,  est  dans  le  gravier  du  lit  des 
cours  d'eau,  des  ravins  ;  ce  gravier  est  recouvert  d'une  végétation 
marécageuse  appelée  )/tu.s7t  (mousse),  sous  laquelle  repose  le  gra- 
vier aurifère.  Cette  couche  végétale  a  (Quelquefois  jusqu'à  trois 
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mètres  d'épaisseur.  Dans  ces  conditions  on  procède  de  deux  ma- 
nières : 

1°  Ou  bien  on  fonce  un  puits  jusqu'au  hed-rodcy  ou  stralum 
fondamental,  duquel  puitson  pratique  des  tranchées  transversales 
|)Our  atteindre  le  gravier,  lequel  est  remonté  à  la  surface  et  versé 
clans  les  canaux  qu'on  appelle  laveries  (sluice-ho.v); 

2"  Ou  bien,  l'on  commence  par  découvrir  le  gravier,  en  enlevant 
la  couche  entière  de  végétation  (jui  le  recouvre. 

Ce  procédé  est  plus  coûteux,  mais  il  donne  de  meilleurs  ré- 
sultats. 

Les  claims  de  colline.  —  L'or  est  dans  les  graviers  anciens 
situés  au-dessus  du  niveau  du  courant  des  criques  :  dans  les 
collines.  On  perce  des  tranchées  horizontales  dans  ces  lianes  de 
colline  pour  en  retirer  le  gravier. 

Le  sillon  ulanc  (White  Channel).  —  Au  nombre  des  strata  su- 
perposés dans  les  lianes  de  colline  on  en  a  trouvé  un  tout  parti- 
culier, qu'on  appelle  le  White  Channel.  Il  est  composé  de  cailloux 
de  quartz  et  de  schiste  sériceux  blanc.  Le  schiste  mou  est  en  gru- 
meaux plats  et  arrondis;  mais  le  quartz  est  plutôt  sous  forme  de 
pierres  et  de  cailloux  jinguleux  :  il  est  évident  que  ceux-ci  n'ont 
pas  été  charriés  loin  et  que  l'eau  ne  les  a  pas  usés.  Le  Sillon  Hlanc 
a  quelquefois  jusqu'à  30  mètres  d'épaisseur;  mais  il  n'atteint 
guère  une  altitude  supérieure  à  140  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  rivière  Klondike.  A  cette;  altitude  il  arrive  (luelquefois  qu'il 
traverse  le  ravin,  et  alors  le  gravier  du  crique  se  trouve  être  le 
Sillon  Blanc,  comme,  par  exemple,  au  il  h  au-dessus  du  claim 
Discovery  dans  le  crique  (îold  Bun.  Au  delà  de  l'intersection 
du  Sillon  Blanc  et  du  crique  le  gravier  n'est  guère  rémunéra- 
teur. 

L'origine  de  ce  slratuin  est  incertaine.  Jusciu'à  présent  on  s'est 
borné  à  laveries  cailloux  du  Sillon  Blanc,  sans  1(3S  broyer,  pour 
en  retirer  l'or  qui  y  est  contenu.  Autant  ([u'on  le  i)eut  voir,  il  y  a 
absence  complète  d'indices  de  période  glacière.  Les  géologues  du 
pays  prétendent  que  ce  Sillon  Blanc  fut  })roduit  par  des  clmtes 
d'eau. 

Les  gisements  quartzeux.  —  Dans  toute  la  région  du  Klondike, 
on  fait  des  recherches  très  actives  de  gisements  quartzeux  qui, 
en   règle   générale,    font  d'une   exploitation  une  industrie  per- 


m 


n 


w 


»;,  f      lï 


1^ 


i 


?S3 


2f)8 


LF.S    niCIIESSES    DU    CANADA 


mancntc.  On  trouve  pliisionrs  t'clinnlillons  de  quartz  aurifùros. 
On  a  trouvé  de  riches  quartz  dans  la  rivière  (îros  Saumon.  Le  fait 
n'a  cependant  pas  ("té  contirnié.  Mais  il  n'y  «'»  pas  moins  ilo 
i.OOO  à  .j.OOl)  inscri[»tions  de  clainis  ({uartzeux  au  grelle  olTiciel. 
Le  professeur  Miers  n'avu  qu'une  propi-iôlé  de  quartz  aurifère; 
elle  se  trouve  située  à  700  mèlrej",  au-dessus  du  niveau  de  l;i  ville 
de  Dawson,  et,  située  à  la  tète  de  Victoria- Gulch  qui  se  jette  dans 
le  crique  Dominion,  en  face  de  (Jay-Gulcli,  tributaire  du  crique 
Bonanza.  C'est  une  veine  purement  quartzeuse,  riche  en  pépites. 
On  a  si^'nalé  des  découvertes  de  quariz  aurifère  dans  le  massif 
central.  Celui-ci,  comme  nous  l'avons  donné  à  entendre,  est  d'un 
intérêt  immense,  parce  qu'il  est  la  source  des  cricjues  de  la 
région  du  Klondike.  Dans  les  claims  Lom'  siar  et  Nf^ic  lioiianzti,  il 
est  à  remar([uer  que  l'or  est  à  l'état  cristallin  et  que  les  cristaux 
sont  d'une  forme  toute  particulière;  ils  sont  triangulaires;  l'or 
qu'on  trouve  en  bas  de  la  Victoria  ollre,  du  reste,  des  caractères 
extérieurs  identiques. 
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11  y  a  plusieurs  méthodes  d'extraction  de  l'or  :  les  unes  vieilles 
et  peu  pratiques  pour  l'industrie  proprement  dite  ;  les  autres, 
toutes  nouvelles  et  bien  supérieures.  C'est  à  celles-ci  que  nous 
nous  arrêterons  quelque  peu. 

Mais  iiuli([uons  tout  d'abord  les  premières  :  on  opère  la  disso- 
ciation du  gravier  aurifère  congelé  : 

1°  En  laissant  tomber,  dans  une  fosse  taillée  au  préalable,  des 
pierres  chaudes; 

2"  En  faisant  des  petits  feux  de  bois  sec  au  fond  de  la  fosse 
pour  réchaufTer  et  dégeler  les  parois  qu'on  retire  ensuite  sous 
forme  de  vase  et  qu'on  lave  au  tamis. 

MÉTHODES  NOUVELLES.  —  On  use  beaucoup,  aujourd'hui,  des  tubes 
ou  pointes  de  vapeur.  Ces  pointes  ont  de  A  à  t»  mètres  de  longueur  ; 
elles  sont  en  fer  ou  en  acier  et  ont  un  diamètre  de  4  à  Ti  centimètres. 

Ce  sont  des  lances,  terminées  par  une  pointe  d'acier  tubu- 
laire,  par  laquelle  la  vai)eur  est  poussée  dans  le  gravier  sous  une 
pression  mécani([ue  de  1^0  livres. 

On  pratique  un  trou  dans  la  terre  à  l'aide  d'une  pince  de    fer  ; 
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puis  on  y  introduit  la  pointe  ([u'ou  fait  opérer  durant  une 
période  variant  de  t»  à  12  lieures.  De  temps  en  l(;mps  on  l'enfonce 
au  moyen  d'un  marteau.  La  vapeur  est  fournie  par  une  peliti; 
chaudière  qui  alimente  ces  pointes  par  l'i^xtrémilé  opposi-ti.  Au 
moyen  de  gants  dits  'nilipijrhis  (protégeant  du  feu)  les  mineurs 
manient  librement  les  pointes  dans  leurs  positions  de  travail.  On 
emploie  une  pointe  pour  cliaque  mètre  cube  de  gravier. 

Quand  la  dissociation  du  gravier  est  terminée  on  en  opère  le 
transport  à  la  surface;  ;1  est  ell'eclué  tlans  des  wagonnets  mus  par 
un  cabestan  ou  une  grue. 

Dans  ces  dernières  années  on  a  vu  introduire  dans  de  grandes 
exploitations  un  système  plus  perfectionné  encore  :  il  se  eompose 
d'une  pom[»e  dite  piilso)iirrri'  qui  opère  le  ilégel,  non  plus  au 
moyen  de  la  vapeur,  mais  de  l'eau  chaude  ;  puis  dans  certaines 
exploitations  le  cabestan  primitif  est  remplacé  par  un  ajjpareil 
qui  ofl're  plus  de  célérité  dans  son  fonctionnement  :  le  cabestan 
automobile,  ou  à  vapeur. 

Mentionnons  en  passant  le  procédé  usuel  de;  lavage  :  les  slidru- 
//((.i- sont  des  auges  mises  les  unes  àlasuite  desautreset  faisantainsi 
un  long  canal  de  bois,  légèrement  incliné.  Ces  canaux  sont  munis 
d'entailles  ou  crans  creusés  sur  le  fond,  et  servant  à  arrêter  l'or 
des  giaviers  dans  son  cours,  charrié  qu'il  est  par  le  torrent  d'eau 
continu  qu'on  y  fait  passer.  Le  gravier  en  passant  avec  l'eau  se 
lave,  dépose  l'or  au  fond  du  canal,  et  va  s'amonceler  dans  la 
vallée. 

Les  conditions  dtins  lesquelles  l'on  extrait  l'or  aujourd'liui  sont 
totalement  dillerentes  de  ce  qu'elles  étaient  en  1<S',)S.  L'introduc- 
tion de  nouveaux  appareils  et  de  méthodes  systématiques  de  tra- 
vail, la  faculté  [lour  une  mémo  personne  ou  pour  une  société  de 
pouvoir  agrandir  son  domaine  en  y  adjoignant  librement  les 
daims  avoisinants,  la  division  du  travail,  enfin  tout  aujourd'hui 
tend  à  ; 

1"  Favoriser  le  travail  d'exploitation; 

2"  A  le  rendre  plus  économique,  et  partant  plus  rémunérateur  ; 

3"  A  faciliter  le  développement  des  propriétés  qui,  i)ar  les  an- 
ciennes méthodes,  ne  pouvaient  pas  être  rémunératrices. 

Un  ingénieur  américain,  M.  l'readgold  dit  qu'un  homme  trouve 
son  intérêt  à  travailler  dans  un  sol  de  1  fr.  25,   c'est-à-dire  dans 
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un  gravier  rapportant  1  fr.  T.)  par  poUclée,  ou  140  grammes  d'op 
par  trois  mètres  de  gravier. 

Le  grand  obstacle  à  rexploitation  do  certains  claims  réside 
dans  le  fait  de  la  p('nurie  d'eau  et  de  bois. 

L'état  actuel  des  choses  dans  ce  pays  indiqiu;  que  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  la  production  et  le  prix  de  revient  est  très  va- 
riable V.  cause  des  conditions  diverses  dans  lesquelles  se  trou- 
vent les  claims;  il  semblerait  riuo  bîs  méthodes  supérieures  de  la 
grande  industrie  se  soient  introduites  trop  tôt.  De  fait  elles  l'ont 
été  avant  ([uc  le  prix  des  transports,  des  matières  premières,  de 
la  main-d'œuvre  et  des  choses  nécessaires  à  la  subsistance  ait 
été  suffisamment  abaissé  pour  compléter  l'Iiarmonic  de  ren- 
iée m  ble. 

Le  gouvernement  a  tout  récemment  fixé  une  sorte  de  prix 
étalon  du  travail  quotidien  d'un  ouvrier,  à  savoir  40  francs  par 
jour.  11  est  Vïui  qu'il  faut  au  moins  1^  fr.  .'iO  par  jour  pour 
vivre,  que  tout  ouvrier  doit  verser  l'honoraire  réglementaire  du 
franc  mineur  (250  francs  pour  la  licence);  ([ue  le  taux  de  l'intérêt 
dans  ce  pays  est  encore  pres([ue  régulièrement  de  5  pour  100 
par  mois... 

Bref  tout  tend  vers  l'établissement  de  la  grande  industrie  et  la 
disparition  de  la  petite. 

Le  rapport  du  commissaire  de  l'or  pour  1901  signale  la  décou- 
verte du  charbon  dans  certains  terrains  du  pays;  ce  qui  serait 
d'un  immense  avantage,  car  pour  le  dégel  du  sol  exploité  il  faut 
beaucoup  de  combustible  et  beaucoup  d'eau.  Nombre  de  criques 
ne  peuvent  fournir  assez  d'eau  pour  Texploitalion  hydraulique 
des  claims  qu'ils  arrosent.  C'est  ce  qui  a  fait  penser  le  gouverne- 
ment canadien  à  créer  un  vaste  système  d'irrigation  pour  le  district 
du  Klondike.  Nous  croyons  bien  que  cette  hardie  entreprise  qui  ne 
coûtera  pas  moins  de  !20  à  iî.j.000.000  de  francs  attirera  au  Yukon 
dos  foules  de  travailleurs,  des  capitalistes  nombreux  et  peut-être 
même  des  touristes  moins  intéressés.  Pour  répondre  au  nouveau 
flot  de  population  qui  se  répandra  dans  ce  pays,  il  faudra  des 
hôtels,  des  restaurants,  des  épiciers,  etc. 

Que  ceux  qui  veulent  tenter  fortune  dans  cette  région 
prennent  les  premières  places;  qu'ils  n'y  aillent  pas,  toutefois, 
accompagnés  de  leur  famille,  surtout  s'ils  n'ont  pas  de  fortune. 
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Nousleur  conseillerions  pliitAt  de  procéder,  comme  a  fait  tel  ancien 
cocher  d'omnihusà  Paris,  qui,  possédant  quelque  notion  de  bou- 
langerie, s'y  est  rendu  et  a  gagné  assez  d'argent  pour  faire  venir, 
après  lui,  sa  famille  et  quelques-uns  de  ses  camarades. 

Législation  mini<)re. 

\.  Toute  porsonne  au-dessus,  mais  pas  au-dessous  tin  ilix-huit  ans, 
et  toute  compagnie  à  fonds  social,  jouiront  de  tous  Ins  droits  et  privi- 
lèges d'un  franc  mineur,  sous  ces  ordonnances  et  sous  les  règlements 
qui  régissent  le  minogi;  du  (|Ufirt7,,  et  seront  considérées  comme!  francs 
mineurs,  en  prenant  un  cerlilicat  do  frane  mineur,  l'n  cerliticat  de 
franc  ininenr  accordé  à  une  compairnif!  ;'i  fonds  social  sera  émis  sous 
son  nom  corporatif.  Un  certificat  de  franc  mineiu-  ne  sera  pas  transfé- 
rable. 

2.  Un  certificat  d(^  franc  miiKMir  peut  être  accordé  pour  un  an,  à 
partii-  de  la  date  (ju'il  porte  on  de  l'expiration  du  certificat  alors  en  exis- 
tence, en  possession  du  requérant,  sur  payement  de  îiO  francs,  à  moins 
que  le  certificat  ne  soit  émis  en  laveur  d'une  compagnie  à  fonds  social 
dans  lequel  cas  l'honoraire  seia  de  250  francs,  pour  une  compagnie 
ayant  un  capital  nominal  de  1100.000  francs,  au  maxim:::n;  et  pour  une 
compagnie  ayant  vm  capital  nominal  excédant  î)00. 000  francs,  l'hono- 
raire sera  de  r>00  francs.  Une  seule  personne  ou  compagnie  à  fonds 
social  sera  nommée  dans  un  certificat. 

3.  Un  certificat  de  franc  mineur  sera  rédigé  d'après  la  formule  sui- 
vante : 

PUISSANCE  nu  CANADA 

CERTIKICAT    DE    FHANC    MINEUU 

•  Non  transférable) 

Date ....  N" 

Je  certifie  par  la  présente  que de  .  .  ,  .m'a  payé 

ce  jour  la  somme  de et  qu'il  a  droit  à  tous  les  litres  et  pri- 
vilèges d'un  franc  mineur,  confornx'inent  aux  lois  et  règlements  du 
gouvernement  du  Canada,  pour  une  année  à  partir  du  ...  .  jour  de 
18... 

Ce  certificat  accordera  aussi  au  détenteur  le  privilège  de  pèche  e:  de 
chasse,  sujet  aux  dispositions  de  tout  acte  actuellement  en  vigueur,  ou 
qui  sera  établi  dans  la  suite  pour  la  protection  du  gibier  ou  du  poisson, 
ainsi  que  le  privilège  de  couper  du  bois  pour  les  besoins  véritables, 
pour  construire  des  maisons,  des  embarcations  et  pour  les  opérations 
minières  en  général:  tel  bois  devant  servir  exclusivement  à  l'usage 
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personnel  iln  niinrni-;  mais  li'llc  pmiii^.sion  ne  sV'lendra  pas  an  Imis 
qui  a  «''lô  conct'dr'  anlt'riiMnctnrnt  ou  sera  conct'Jé  ilans  l.i  snile  à 
d'anli-es  personnes  ou  corporations. 

i.  <hi  peut  se  pr(tcurer  (l(;s  cortillcats  do  franc  mineur  en  s  adressant 
eu  pt-rsouno  au  Dr^partenicnt  de  rintt'ricur,  à  Ottawa,  ou  aux  at,'ents 
des  TciTi's  de  la  l'iiissam'c  à  Winuipr^'  i  Maiiil(ti)ai  ;  (:ali,'ary,  i'idmou- 
Inn,  rriiirc-Allii'il  dans  les  Territoir  is  du  Xord-Oucsl);  Kamloops, 
Ashcroft  et  .New  Weslminslor  fdaiis  la  «'olombi';  biitanniquo);  Dawson 
City  (dans  lo  District  do  YuUon);  ainsi  (|uanx  aiicnls  du  ijouvcrnenient 
à  Vancouvi'r  el  à  Victoiia  i(;iiloml)i(!  ltntanni(|U(!)  et  aux  autres  en- 
ilidits  tjui  sont  tlxés  ilo  lumps  à  autre  par  le  miuislèrt;  de  rinlérieur. 

îi.  l'ne  personne  ou  comi)ai.'nie  à  Inmls  social  qui  fait  sa  demande 
pour  nidL'uir  un  certilicat  dt;  franc  mineur  au  bun^au  d'un  atrent  en 
l'absence  dr  celui-ci  et  dépose  l'honoraire;  exigé  j»ar  ces  rendements 
entre  les  mains  de  rempl(iy('  ou  autre  personne  ayant  soin  du  dit  bu- 
reau, aura  droit  à  tel  certilicat  à  partir  de  la  date  de  telle  demandti  ; 
et  un  franc  mineur  aura  droit  en  tout  temps  d'obtenir  un  cerlilicul  de 
franc  mineur,  enlraul,  en  vigueur  à  l'exiiiration  du  certilicat  de  franc, 
mineur  alors  en  existence,  pourvu  iiircn  fais;int  sa  deman.lo  (h;  tid 
certilicat  il  exhibe  à  l'agent  ou,  en  cas  d'absence,  laisse  à  l'employé  ou 
à  une  autre  ]»ersonn(;  ayant  soin  du  bureau  de  l'agent,  tel  certilicat 
existant. 

0.  Si  un  cerlilical  de  franc  mineur  est  détruit  ou  jierdu  par  accident, 
le  possesseur  peut,  en  payant  nu  liomiraire  de  deux  dollars  (10  fr.),  en 
obtenir  une  copie  conforme,  signée  par  l'agent  ou  par  touti;  personne 
autorisée  ou  représentant  du  bureau  qui  a  émis  tel  certificat.  Chacune 
de  ces  copies  portera  l'inscriplieui  :  ■<  Certilicat  sultstitué  »,  et  à  moins 
qu'il  ne  soit  démontré  (pi'il  est  entaché  de  quc-lque  irrégularité,  tel 
certilicat  original  ou  substitué  de  franc  mineur  servira  à  toute  lin  que 
de  droit  et  fera  foi  de  sa  teneur. 

7.  Aucune  personne  ou  compagnie  à  fonds  social  ne  sera  reconnue 
comme  ayant  un  droit  ou  inti'i'ét  quelconque  dans  un  lot  minier  ou 
quartz,  bail  minier,  concessimi  de  source  d'eau  (bed  rock  Hume)  ou 
dans  les  minéraux  contenus  dans  les  terrains  y  compris,  ou  dans  un 
dj'oil  de  cours  d'eau,  fossé  de  miue,  conduite,  lunmd  ou  coursier 
^llume;,  ù  moins  que  celle-ci  et  chaque  personne  à  son  emploi  ne  soient 
pourvues  d'un  certilicat  de  mineur  non  expiré.  Et,  à  l'expiration  d'un 
certilicat  de  franc  mineur,  le  possesseur  de  celui-ci  sera  absolument 
déeliu  de  lousses  droits  et  intérêts  dans  touti)lacer,  bail  de  mine,  con- 
cession desource  d'eau  (bed  rock  Hume)  etdans  les  minéraux  contenus 
dans  les  terrains  y  compris  et  dans  tout  droit  de  cours  d'eau,  fossé 
d).'  mine,  conduite,  tunnel  ou  coursier  ^llumo)  qui  puisse  être  détenu  ou 
réclamé  j^ar  tel  porteur  de  certificat  expiré  de  franc  mineur,  à  moins  que 
tel  porteur  n'obtienne  un  nouveau  certificatde  mineur  le  jour  de  l'expi- 
ration de  tel  certificat  ou  le  jour  suivant.  Pourvu,  néanmoins,  que  dans 
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le  cas  où  un  coproi)iiétairp  manque  de  It.-nir  sdu  tcrtilicat  en  règle, 
tel  manquenieiit  n'cntr.iiiiera  p;is  la  déoliéanci'  ni  i'.iliatulon  du  lot 
(claim),  mais  linléiôt  du  ropropiiolaire  (jtii  manqu'-ra  do  tenir  en 
règle  son  cerlifical  de  fninc  mineur,  sera  ré|iartj  ipso  facto  entre  ses  co- 
associés, au  prorata  do  leurs  intérêts  antérieurs;  toultdois  un  aclion- 
naii'o  dans  une  compagnie  à  Innds  social  n'a  pas  l)osuin  d'étro  un  franc 
mineur,  et  il  aura  le  droit  d'acheter,  do  vendre,  de  retenir  ses  actions 
ou  d'en  disposera  sou  gré. 

H.  Tout  liane,  mineur,  pendant  toute  la  dun-o  de  son  certilical,  mais 
non  après,  aura  le  droit  d'entrer  dans  le  District  du  Yukon,de  s'élaldir, 
de  faire  des  oxphu'alions  et  d'oxploiter  des  mines  d'or  ou  d'autres  n;i- 
nératix  sur  tous  les  terrains  du  district  appartenant  à  la  Couronne  oo 
autrement,  excepté  sur  les  terrains  rés(!rvés  par  le  (iouvernement  poui 
des  enqtlacements  de  villes,  les  terrains  occupés  par  une  construction 
(luelcuiKiuo  ou  pur  un(!  lialiilatiou  et  dépondant  de  celle-ci,  ou  les  lor- 
laius  occupés  légalomt'iil  dans  un  but  d'ox[doilatiou  minière  et  les  ré- 
serves des  liulions.  \ 

y.  Avant  d.o  pi'ni'lrcr  dans  un  lorniin  li-galomcnt  iMciipi',  hd  franc 
mineur  devra  donner  une  garantie  sul'lisanto  à  la  satisfaction  du  regis- 
trateur  des  mines,  pour  toute  perte  ou  domm;»go  ([ui  pourrait  ré'sulter 
de  son  entrée  sur  tel  terrain;  et  après  telle  cnlréo  il  donnera  [)l<'ine  et 
entière  compensation  à  l'occupant  ou  au  propriétaire  de  tels  terrains 
pour  toute  perte  ou  doinmag»;  qui  aura  résulté  de  telle  entrée;  telle 
conqiensalion,  en  cas  de  dispute,  sera  diderminéo  par  une  cour  de  jus- 
tice ayauL  juridiction  dans  les  contestations  minières,   avec  ou  san» 

juiy. 

10.  In  lot  de  cri(|ue  ou  do  coulée  sera  di;  270  pieds  {IW  mètres)  do 
long,  mesure  prise  dans  la  direction  générale  du  crique  ou  ((tulée.  Les 
frontières  du  lot  (jui  suivent  la  direction  générale  du  cricjue  ou  coulée 
seront  des  ligues  longeant  le  lit  ou  1-:;  bord  du  roc  à  un  niveau 
de  3  pieds  (1  mètre)  au-dessus  du  bord  du  crii{ue  ou  du  niveau  gé- 
néral le  plus  bas  dt:  la  coulée  dans  le  lot,  tirées  et  marquées  de  manière 
à  se  trouver  sur  tous  les  |)oinlsà  un  mette  au-dessus  du  bord  du  crique 
ou  du  niveau  général  le  plus  bas  de  la  coulée,  louchant  à  angle  droit 
la  direction  gém^ralo  du  lot  dans  le  sens  de  sa  longueur,  mais  telles 
limites  n'excéderont  dans  aucun  cas  1.000  pieds  (330  mètres)  de  chaque 
cùlé  du  contre  de  tel  cours  d'eau  ou  coulée. 

U.  Si  les  limites  sont  distantes  de  moins  de  100  pieds  (33  mètres) 
horizontalement,  elles  consisteront  clans  les  lignes  tracées  le  long 
du  lit  ou  du  bord  du  rocher  à  100  pieds  [SU  mètres)  l'une  de  l'autre 
horizontalement,  en  suivant  dans  la  mesure  du  possible  la  direction  de 
la  vallée  quant  à  la  longueur  du  lot. 

{■2.  Un  lot  de  rivière  sera  situé  sur  un  côté  de  la  rivière  et  n'excé- 
dera pas  7'j  mètres  en  longueur,  mesurés  dans  la  direction  généi'ale 
de  la  rivière.  L'autre  frontière  du  lot  qui  suit  la  direction  générale  de 
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la  rivière  consistera  en  dos  lignes  qui  suivent  le  lit  ou  le  bord  du  roc  à 
un  mètre  de  niveau  au-dessus  du  Itord  de  la  rivière  compris  dans  le 
lot,  lesquelles  lignes  seront  tirées  ou  marquées  de  manière  à  se  trouver 
sur  tous  les  points  à  un  mètre  au-dessus  du  niveau  du  bord  de  la  ri- 
vière, vis-à-vis,  touchant  à  angle  droit  la  direction  générale  du  lot 
quant  à  sa  longueur,  mais  telles  frontières  ne  mesureront  en  aucun 
cas  moins  de  7li  mètres,  ni  n'excéderont  la  distance  de  300  mètres  de 
la  marque  des  basses  eaux  de  la  rivière. 

13.  Un  lot  de  colline  (hill  claim)  n'excédera  pas  75  mètres  en  lon- 
gueur, parallèlement  à  la  direction  principale  du  cours  d'eau  ou  du 
ravin  auquel  il  aboutir.  Les  lignes  parallèles  tirées  de  chaque  bout  de 
la  base  partant  à  angle  droit  de  celle-ci  et  se  dirigeant  vers  le  sommet 
de  la  colline  (pourvu  que  la  distance  n'excède  pas  300  mètres)  consti- 
tueront les  frontières  des  bouts  du  lot. 

14.  Tous  les  autres  lots  dits  placers  seront  carrés  et  auront  50  mètres 
de  côté. 

15.  Chaque  loi  dit  placer  sera,  autant  que  possible,  de  forme  rectan- 
gulaire et  marqué  par  deux  bornes  légales,  fixées  fermement  dans  le 
sol  de  la  manière  légale.  La  ligne  entre  les  dt;ux  poteaux  sera  bien 
déblayée,  de  manière  à  ce  que  d'un  poteau  on  puisse  voir  l'autre,  au- 
tant que  faire  se  pourra,  en  l'aison  de  la  nature  de  la  surface  du  sol. 
La  partie  aplatie  de  chaque  poteau  doit  faire  face  au  lot,  et  sur  chaque 
poteau  sera  écrit,  sur  le  côté  faisant  face  au  lot,  un  avis  lisible,  indi- 
quant le  nom  ou  le  numéro  du  lot,  ou  l'un  ou  l'autre  si  c'est  possible, 
sa  longueur  en  pieds,  la  date  de  l'établissement  des  bornes  et  les  nom 
et  prénoms  du  locateur. 

16.  Tous  les  dix  lots  alternatifs  seront  réservés  à  l'État.  Cela  veut  dire 
que,  lorsqu'un  lot  est  localisé,  le  lot  du  découvreur  et  neuf  lots  faisant 
suite  à  celui-ci  et  portant  des  numéros  consécutifs  seront  ouverts  à 
l'inscription.  Puis  les  dix  lots  suivants  de  75  mètres  chacun  seront  ré- 
servés à  l'Etat,  et  ainsi  de  suite.  Il  sera  disposé  des  groupes  alternatifs 
de  lots  réservés  à  l'Etat  de  la  façon  dont  en  décidera,  à  l'occasion,  le 
ministre  de  l'Intérieur. 

17.  La  peine  encourue  pour  tout  empiétement  fait  sur  un  lot  réservé 
à  l'État  consistera  dans  l'annulation  immédiate  de  toute  inscription 
illégitime  ou  légitime  ou  de  toute  acquisition  de  propriétés  minières,  et 
le  retrait  des  droits  civils  de  franc  mineur  relativement  à  la  propriété. 
De  plus,  sur  mandat  du  registrateur  des  mines,  le  délinquant  pourra 
être  expulsé  du  pays. 

18.  En  faisant  la  délimitation  des  lots,  ceux-ci  seront  mesurés 
horizontalement,  abstraction  faite  des  inégalités  de  la  surface  du 
sol. 

19.  Si  un  franc  mineur  ou  une  association  de  francs  mineurs  dé- 
couvre une  mine,  et  si  telle  découverte  est  établie  h  la  satisfaction  du 
registrateur  des   mines,  des  lots  de  crique,  de  rivière  ou  de  colline. 
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des  lots  de  faveur  pourront  être  accordés  ;  et  ces  lots  auront  les 
dimensions  suivantes  : 

a)  A  un  découvreur,  un  lot  de  1330  mètres  de  longueur; 

h)  A  deux  découvreurs  associés,  deux  luis  d'une  longueur  totale  de 
330  mètres  ; 

c)  A  chacun  des  mineurs  d'une  association  composée  de  plus  de  deux 
francs  mineurs,  un  lot  de  grandeur  ordinaire. 

20.  Une  nouvehe  couche  de  terri'  uu  de  gravier  aurifère,  située  dans 
une  localité  où  les  luts  ont  été  abandonnés,  sera  considérée  pour  cet 
objet  comme  une  nouvelle  mine,  bien  que  la  même  localité  ait  été 
exploitée  précédemment,  à  un  niveau  différent. 

21.  Les  formules  de  demandes  pour  la  concession  d'un  jilacer  et 
l'acte  de  concession  seront  rédigés  d'après  les  formules  exigées  par  la 
loi. 

22.  Un  lot  sera  enregistré  chez  le  rcgistrateur  des  mines  dans  le 
district  duquel  il  est  situé,  dans  les  dix  jours  qui  suivent  sa  location 
s'il  est  situé  en  derà  de  dix  milles  (IG  kilomètres)  du  biircaii  du  regis- 
trateur  des  mines.  Un  jour  de  plus  est  accordé  pour  clia(|ue  dix  milles 
additionnels  ou  fraction  de  dix  miMes. 

23.  Dans  le  cas  où  un  loi  est  situé  h  plus  de  cent  milles  d'un  bureau 
d'enregistrement  et  dans  le  voisinage  d'auties  lots  délimités,  les  francs 
mineurs,  au  nombre  de  cinq  au  moins,  sont  autorisés  à  se  i-éunir  et  à 
nommer  l'un  d'eux  registrateur  des  francs  mineurs,  lequel  agira  en 
cette  qualité  jusqu'à  ce  qu'un  registrateur  des  mines  ait  été  nommé  par 
le  commissaire  de  l'or. 

24.  Le  registrateur  des  francs  mimnirs  avertira  le  [dus  tôt  possible, 
après  sa  nomination,  le  registrateur  ufticiel  le  plus  rapproché,  et  à 
l'airivée  du  registrateur  ofliciel  il  lui  livrera  ses  inscriptions  et  les 
honoraires  perçus  pour  l'inscription  des  lots.  Ensuite  le  registrateur 
ofliciel  accordera  à  chaque  franc  mineur  dont  le  nom  apparaît  dans  le 
dossier  qui  lui  aura  été  transmis,  une  entrée  pour  son  lot  il'après  la 
formule  1  de  la  loi,  pourvu  qu'une  demande  soit  faite  par  celui-ci 
conformément  à  la  formule  H.  L'entrée  doit  porter  la  date  à  laquelle 
le  registrateur  dos  francs  mineurs  a  enregistré  la  demande. 

23.  A  défaut  du  registrateur  des  francs  mineurs  de  notiticr  dans 
les  trois  moi-i  au  registrateur  du  gouvernement  sa  nomination,  les 
concessions  de  lots  qu'il  a  enregistrées  seront  annulées. 

26.  Durant  l'absence  du  registrateur  des  mines  de  son  bureau,  la 
concession  d'un  lot  peut  être  accordée  par  toute  personne  chargée  par 
lui  de  remplir  ses  devoirs  en  son  absence. 

27.  il  ne  sera  pas  accordé  d'entrée  pour  un  lot  (jui  n'aura  pas  été 
borné  par  le  requérant  en  personne  do  la  manière  spôcitiée  dans  ce 
règlement.  Un  aftidavit  (déclaration  assermentée)  que  le  lot  a  été 
borné  par  le  ri'quérant  sera  contenti  dans  la  formule  II  susdite. 

28.  Un  honoraire  d'inscription  de  75  francs  .sera  exigé  la  première 
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année,  et  un  honoraire  de  7î)  francs  pour  cluiquc  année  subséquente. 
Celte  disposition  s'a[ipliquera  aux  Inis  sur  lesquels  des  inscriptions  ont 
déjà  l'té  accordées. 

20.  Un  élal  des  inscriptions  accordé'cs  el  des  lion-iralres  perçus  si^ra 
remis  par  le  registrateur  des  mines  au  commissaire  de  l'tjr  au  moins 
tous  les  trois  mois,  lequel  sera  accompagné  des  sommes  perçues. 

30.  Un  droit  rt-ualicn  de  2  et  demi  pour  100  sur  l'or  extrait  sera 
levé  et  perçu  sur  le  rondement  brut  de  riuuiut'  lot.  Ledit  droit  est 
payable  aux  bureaux  de  banque  établissons  les  auspices  du  gouvi'rne- 
menl  du  Canada,  ou  au  commissaire  de  l'or,  ou  à  tout  registratcur 
des  mines  aulorisi'  par  lui.  La  somme  de  12. lilii»  francs  sera  déduite  du 
rendement  brut  annuel  d'un  bit  pour  restimatioii  du  montant  servant 
de  base  au  calcul  du  droit  régulien,  mais  cette  exemption  sera  seule- 
ment accordée  si  le  dit  droit  est  payé  à  un  bui'eau  de  banque  (Ui  au 
Cduimissaire  de  l'or  ou  au  rcgislrateur  des  mines.  Si  ce  dinil  est 
payé  nicnsucllement  ou  à  des  jiéiiodcs  plus  longues,  la  déduction  sera 
faite  proportionnellement  à  la  base  de  12.o00  francs  par  année  pour  le 
lot.  S'il  n'est  pas  payé  à  la  i)anque,  au  commissaire  de  l'or  ou  au 
registrateur  des  mines,  il  sera  perçu  parles  officiers  de  police  lorsque 
le  mineur  franchira  les  postes  établis  à  la  frontière  d'un  district.  Tels 
droits  régaliens  formeront  partie  du  revenu  consolidé,  et  les  officiers 
qui  les  perçoivent  doivent  en  rendre  compte  de  la  manière  ordinaire. 
Le  temps  et  la  manière  dont  la  perception  de  ces  droits  doi.  se  faire, 
seront  jirévus  par  les  règlements  préparés  par  le  commissaire  de  l'or. 

'.H.  Le  défaut  de  payer  tel  droit  ri'^'alien,  s'il  se  prolonge  dix  jours 
après  qu'un  avis  à  cet  effet  a  été  aflicht;  sur  le  lot  au  sujet  duquel  tel 
payement  est  demandé,  ou  dans  le  voisinage  de  tel  lot,  par  le  commis- 
saire de  l'or  lui  son  ;igenl,  entraînera  l'annulation  de  la  concession. 
Toute  lentalive  de  fraude  contre  la  Couronne  en  retenant  une  partie 
du  revenu  tel  (|ue  prévu,  en  faisant  des  rapports  faux  sur  la  (piantité 
exliaile,  sera  punie  par  l'annulation  de  la  concession  à  laquelle  se 
rapporte  la  fraude  ou  les  rapports  faux  qui  auront  été  faits  ou  commis. 
An  sujel  des  faits  se  rapportant  à  telle  fraude  ou  tels  rapports  faux  ^ti 
le  non-payement  du  droit  régalien,  la  décision  '  du  commissaire  de 
l'or  sera  linale. 

:]2.  Après  l'enregistrement  d'un  loi,  le  déplacement  d'une  borne  par 
le  délenteur  de  ce  lot  ou  une  personne  agissant  sous  sa  direction  dans 
le  but  de  changer  les  limites  de  ce  lot,  entraînera  la  confiscation  du 
lot. 

;{;<.  L'inscri|ilii)n  de  ciiaciue  détenteur  d'une  concession  de  placer  doit 
être  renouvelée  et  son  reçu  doit  être  retiré  et  remplacé  chaque  année, 
l'honoraire  d'inscription  étant  payable  chaque  fois. 

:Vk  Le  détenteur  d'un  lot  de  criiiue,  de  coulée  ou  de  rivière  peut, 
dans  les  soixante  jours  après  la  délimitation  de  son  lot,  obtenir  une 
inscription  pour  un  lot  de  colline  y  attenant,  en  payant  au  registrateur 
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des  mines  la  somme  de  oOO  francs.  Otto  [lerniission  sera  accordée  au 
di'ti'uti'ur  d'un  lot  de  crique,  de  coub'e  ou  de  rivière  obtenu  en  vcitu 
des  règlements  antérieurs,  pourvu  i[ur  le  lot  de  colline  soit  disponible 
au  temps  oii  la  dcniande  t'st  faite  à  cette  tin. 

3"».  Aucun  mineur  ne  recevra  plus  d'une  concession  d'un  b.t  de 
mine  dans  un  dislrii'l  minier,  dont  les  limites  seront  lixéfs  ;iar  le 
registraleur  des  mines,  mais  \i-  même  mineur  peut  aussi  détf-nir  un 
lot  de  colline,  ac((uis  par  lui  en  vertu  de  ces  règlements,  faisant  suite 
a  un  lot  de  crique,  de  coulée  ou  de  rivière,  et  n'importe  quel  nombre 
de  bits  par  voie  d'acbat;  el  un  nombre  quclconqu(!  di'  mineurs  peuvent 
s'unir  pour  exploiter  b'urs  lots  eu  commun,  aux  conditions  arrêtées 
entri'  eux,  pourvu  (jue  telles  conventions  soient  enregistrées  cbcz  le 
registraleur  des  mines  el  qu'il  soil  payé"  un  honoraire  de  2;»  francs 
pour  tel  enregistrement. 

'M).  Tout  franc  mineur  ou  association  de  francs  mineurs  peut  vendre 
ou  liypoliiiMiuer  ses  lois  el  en  disposer,  pourvu  que  toiile  mutation  soit 
inscrite  chez  le  registraleur  des  mines,  et  ([u'il  lui  soit  versé  un  hono- 
raire de  deux  dollars  (10  francs),  moyennant  quoi  il  livrera  à  l'ac- 
quéieur  ou  au  prêteur  un  certificat  rédigé  d'après  la  formule  T  de  la 
loi. 

37.  Chaque  franc  mineur  aura  bMÎroii  exclusif  d'occuper  son  propre 
lot  pemlanl  toute  la  durée  de  sa  concession  [lour  l'exploitation  minière 
el  d'y  construire  une  habitation  ;  les  produits  de  son  lot,  sur  lesquels 
il  sera  cependant  tenu  de  payer  les  droits  régaliens  pi'escrits  par  ces 
règlements,  lui  apparlr^ndronl  exiMusivemeni,  ;  le  registraleur  des 
mines  pourra  établir,  p(nii  l'avantage  des  détenteurs  d'antres  lots,  telles 
servitudes  (jui  pouiiaient  être  absolument  nécessaires  pour  leurs 
exploitations,  aux  conditions  qu'il  Jugera  nécessaires.  Il  pourra  aussi 
accorder  aux  mineurs  des  permis  de  coupes  de  bois  pour  leur  usage 
personnel. 

3S.  Tout  franc  mineur  aura  l'roit  à  l'usage  de  telle  ([uantilé  d'eau, 
coulant  naturellement  à  travers  ou  au-delà  de  son  lot  et  non  ap[>ro- 
prié'C  légalement  par  d'autres,  ipiî,  dans  l'opiniiui  du  rei.'islrateur  des 
mines,  sera  jugée  nécessaii-e  pour  son  exploitation,  et  il  aura  le  droit 
à  l'écoulement  des  eaux  île  son  lot  sans  avoir  à  donner  dt;  compensa- 
tion jMUir  cela. 

'.V.K  l'n  loi  sera  considéré  comme  ubamlonné  et  ouvert  à  tout  venant, 
si  tel  lot  reste  inexploité  aux  jours  non  fériés,  excepté  pendant  la 
saisim  fermée,  durant  un  laps  de  72  heures,  à  moins  que  ce  chômage  no 
soil  excusé  parla  maladie  ou  par  d'autres  raisons  plansibles,  au  juge- 
ment du  registraleur  des  mines;  le  regislriteur  des  mines,  sur 
preuve  à  lui  faite  du  chômage  ilh-gal  d'un  lot,  pouira  annuler  l'ins- 
cription dudit  lot. 

10.  S'il  se  présente  des  cas  non  prévus  |iar  ces  règlements,  ils  seront 
réglés  d'après  les  dispositions  qui  régissent  les  terrains  miniers  autres 
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que  les  terrains  carhonilV'res,  a|»f)rouvécs  par  le  (iouvornour  gont'ral 
du  Canada  en  conseil,  à  la  datu  du  9  novembre  1880,  ou  par  tels  autres 
règlomenls  qui  pourraient  être  adoptés  ultérieurenionf. 

A',  li.  —  Des  rrirlemonts  ont  aussi  été  adoptés  pour  concéder  dos  baux  à 
des  individus  ou  sociétés  porteursde  cerlilicatsdf  francs  mineurs,  leur 
pernioltant  de  draguer  des  minéraux  autres  qui'  le  cliarbon  dans  les 
lits  ou  dans  les  bancs  [(liincf}  submergés  des  rivières  du  district  du 
Yukon.  Ces  baux  couvrent  une  longueur  de  vAnq  milles,  et  pas  plus  de 
six  iiaux  ne  seront  accordés  au  même  individu  ou  à  la  même  compa- 
gnie ;  ils  seront  pour  un  terme  de  20  ans,  et  le  locataire  devra  avoir  à 
cliaque  saison  ;iu  moins  une  drague  en  opération  sur  les  (•in(j  milles  de 
rivière  loués.  Un  loyer  de  "iOO  IVancs  jiar  année  et  par  mille  de  rivière 
sera  exigé  et  un  droit  régalien  de  2  et  demi  pour  100  sera  versé  sur 
le  rendement  total,  quand  ce  rendement  sera  di;  Tii.OOO  francs  au 
minimum. 


L'Agiuculture  au  Yukon.  —  M.  Macoun,  envoyé  par  le  gouver- 
nement canadien  en  mission  au  Yukon,  dit,  dans  le  récit  de  son 
voyage  : 

«  Depuis  Edmonlon  jusqu'au  Klondike,  la  plus  grande  partie  du 
pays  est  bonne  pour  la  colonisation  ;  beaucoup  de  terrains  sont 
excellents  pour  la  culture  du  blé  et  des  étendues  immenses  peu- 
vent être  consacrées  à  l'élevage  du  bétail,  des  moutons  et  des 
chevaux.  Ce  sont  des  déclarations  sérieuses,  mais  je  vais  vous 
montrer  maintenant  pourquoi  je  les  fais. 

»  Quand  je  fus  envoyé  là-bas,  Tan  dernier,  j'avais  une  idée  con- 
fuse du  pays  du  Yukon  et  cela  parce  que  des  rapports  très  con- 
tradictoires avaient  été  faits  à  son  sujet.  Un  monsieur  qui  venait 
du  Yukon  nous  racontait  que  le  pays  était  entièrement  couvert 
de  marécages  et  qu'en  outre  il  y  avait  une  couche  de  glace  de  1  à 
ri  pieds  d'épaisseur.  Un  autre  disait  qu'il  n'y  avait  pas  de  bois  dans 
le  pays.  Un  autre  prétendait  que  seuls  les  végétaux  les  plus  vivaces 
pouvaient  pousser,  à  cause  de  la  situation  trop  septentrionale  du 
pays. 

»  M.  Tyrrell,  un  de  nos  inspecteurs,  fut  envoyé  là-bas  en  1898. 
La  règle,  pour  les  membres  du  service  géologique,  est,  lorsqu'ils 
se  trouvent  dans  un  pays  nouveau,  de  recueillir  les  spécimens  de 
la  flore  (les  arbres,  fleurs,  arbustes  et  plantes)  et  de  m'envoycr 
ces  spécimens  d'après  lesquels  j'indique  le  caractère  de  la  contrée 
sans  l'avoir  jamais  vue.  M.  Tyrrell  me  rapporta  un  certain  nombre 
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<le  spécimens,  environ  100  espèces,  qu'il  me  soumit.  Lorsque  je 
les  eus  examinés  et  classés,  je  me  suis  trouvé  en  mesure  d'affir- 
mer dans  mon  rapport  sur  V.s  plantes  que,  à  l'exception  de  huit 
ou  dix  spécimens,  l'ensomble  de  la  collection  aurait  pu  être  trouvé 
à  180  milles  au  nord  d'Olauva  et  je  disais  que  le  climat  du  prin- 
temps et  do  l'été  dans  le  voisinage  de  Dawson  élait  aussi  doux 
que  dans  l'Est  du  Canada.  Ceci  se  passait  en  1899. 

»  I/année  dernière  notre  directeur,  sur  le  conseil  du  ministre  de 
l'Intérieur,  émit  l'idée  que  je  devais  aller  examiner  la  contrée  du 
Yukon  pour  le  compte  du  gouvernement,  et  j'y  allai,  .le  ne  voulus 
pas  partir  avant  la  fin  de  juin,  car  j'avais  été  dans  les  contrées  sep- 
tentrionales et  je  disais  à  notre  directeur  :  «  Je  vais  tout  simple- 
ment perdre  mon  temps  si  je  pars  si  tôt,  car  rien  ne  sera  sorti  de 
terre.  »  Je  ne  partis  que  dans  la  deuxième  quinzaine  de  jui'iet 
j'arrivai  ù  Dawson  le  10  juillet  de  l'année  dernière.  Dawson  est 
environ  à  20  degrés  au  nord  de  la  ville  d'Ottawa  et  à  la  latitude 
de  04"  l.j'.  Lorsque  j'arrivai  à  Dawson,  j'y  trouvai  des  groseilles 
rouges,  des  mûres  et  des  fraises  parfaitement  mûres  sur  iiîs  lianes 
des  collines,  et  cela  le  10  juillet.  Vous  pensez  que  j'étais  plus 
qu'étonné.  Il  y  a  une  rose  qui  croît  liï-bas  et  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  Jlosa  acicularis;  le  3  juin  de  l'année  dernière  j'ai  trouvé 
cette  rose  avec  les  premières  fleurs  épanouies  à  Aylmer  (Province 
de  Québec)  à  9  milles  d'Ottawa.  11  arriva  que  le  frère  de  AI.  Tyrrell, 
M  James  Tyrrell,  élait  si.<'  le  flanc  de  la  colline  à  Dawson  le 
2  juin  et  qu'il  y  trouva  la  même  espèce  en  fleur,  un  jour  plus  tôt 
qu'elle  ne  l'était  ici.  Ceci  fut  pour  moi  une  révélation.  J'étais  parti 
là-bas  avec  des  opinions  préconçues  de  ce  que  j'avais  entendu 
dire  et  ce  fut  en  réalité  une  surprise  très  vive.  Je  vais  vous 
montrer  ce  que  signilie  la  floraison  de  cette  rose  ici  et  à  Dawson. 
La  même  somme  de  chaleur  a  dû  être  dépensée  dan.'*  les  deux 
districts  pour  produire  des  résultats  semblables.  Lors(|un  je  suis 
arrivé  dans  le  pays,  j'ai  trouvé  les  roses  rouges  prêtes  à  écloro 
tandis  que  je  croyais  qu'elles  devaient  commencer  seulement  à 
fleurir,  etc..  » 

Nous  citerons  encore  un  passage  du  rapport  de   M.  Au/.ias  Tu- 
renne,  agent  consulaire  français  à  Dawson  : 

«  Ar.Rici'LTURE.  —  Il  faudrait  dire  plutôt  «  culture  maraîchère.  » 
Car,  quoique  plusieurs  grandes  fermes  aient  élc  fondées  aux  en- 


"V! 


>f  .  • 


kl 

r  > 


310 


lES    RICIIF.SSRS   DU    CANADA 


virons  do  Dawson,  avec  faucheuses,  lieuses,  etc.,  le  plut.  clair  de 
leurs  revenus  consiste  dans  la  culture  du  foin  qui  se  vend  ensuite 
0  fr.  ;20à  0  t'r.  ^2:\  la  livre. 

»  En  général,  les  céréales  ne  parviennent  pas  à  maturité.  Les 
légumes  croissent  très  bien  pendant  les  courts  mais  intenses  étés. 
Leur  grosseur  est  remarquable  ;  leur  saveur  —  comme  le  parfum 
des  (leurs  —  est  bien  inférieure  à  celle  des  produits  des  climats 
tempérés. 

»  Il  y  a  un  certain  nombre  de  maraîchers  français  autour  de  la 
ville  ;  également  des  laitiers.  Une  petite  émigration  du  sud-est  de 
la  France,  do  la  Savoie  et  de  TArdùche,  a  eu  lieu  vers  le  Klon- 
dike.  » 
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QUATRIÈME  PARTIE 


RENSEIGNEMENTS   PRATiaUES 


CIIVPITll'^   PREMIER 


CONCESSION   GRATUm:   DE   TERllAIN 


Voici  au  sujet  de  cette  question  les  renseignements  que  l'ournit 
le  ministère  canadien  de  Tlntérieur. 

Toute  section  portant  un  numé-o  pair  des  terrains  de  la  puis- 
sance au  Manitoba  ou  dans  les  territoires  du  Nord-Ouest,  à  l'ex- 
ception des  sections  S  et  20,  de  celles  déjà  prises  comme  home- 
stead,  de  celles  réservées  comme  terres  à  bois  pour  les  colons,  ou 
pour  toute  autre  fin,  peut  être  prise  comme  homestead  par 
toute  personne,  chef  de  famille  ou  toute  autre  personne  mâle  âgée 
de  plus  de  18  ans,  chaque  homestead  étant  de  l'étendue  d'un  quart 
de  section  comprenant  100  acres,  plus  ou  moins  '().")  Iiectares  en- 
viron). 

Entrée.  —  L'entrée  peut  être  laiie  personnellement  à  l'agence 
locale  pour  le  district  dans  lequel  est  situé  le  terrain  ou,  si  l'inté- 
ressé le  préfère,  il  peut  en  s'adressant  au  ministre  de  l'Intérieur  à 
Ottawa,  au  commissaire  d'immigration  à  Winnipcg  ou  à  l'agent 
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Incaîpour  le  district,  ôiro  autorisé  h  faire  son  entrée  par  l'intermé- 
diaire d'une  autre  personne. 

Le  prix  d'entrée  pour  un  homestead  dans  les  conditions  ordi- 
naires est  do  S  10  (-JO  fr.). 

CoNnrrroNS  a  itF.iii'un.  —  Un  colon  à  qui  une  entrée  de  iionie- 
stead  a  été  accordée  est  tenu,  do  par  les  termes  d(î  la  loi  sur  les 
terres  de  la  puissance  et  les  amendements  y  ajoutés,  de  remplir 
les  conditions  rerjuises  d'après  l'un  ou  l'autre  des  modes  ci-après  : 

1.  —  Durant  trois  ans  demeurer  sur  le  terrain  et  le  cultiver,  au 
moins  six  mois  chaque  année. 

2.  —  Si  le  père  (ou  la  mère,  le  père;  étant  mort)  de  la  personne 
quia  pris  un  homestead  réside  sur  une  ferme  dans  le  voisina{;e 
dudit  homestead,  le  colon  satisfera  aux  exigences  de  la  loi  s'il  de- 
meure avec  son  père  ou  sa  mère. 

.'{.  —  Si  un  colon  a  obtenu  la  patenle  (titre  net)  pour  son  home- 
stead ou  un  corlificaL  de  délivrance  do  ladite  patente,  contresignée 
suivant  les  prévisions  de  celte  loi,  et  a  obtenu  une  entrée  pour 
un  second  homestead,  il  satisferaaux  conditions  de  résidence  im- 
posée par  la  loi,  en  résidant  sur  son  premier  homestead,  si  le  se- 
cond se  trouve  dans  les  environs  du  premier. 

i.  —  Si  le  colon  a  sa  demeure  permanente  sur  une  terre  qu'il 
cultive  et  qui  lui  appartient  dans  le  voisinage  Je  son  homestead,  il 
satisfera  à  la  loi  en  y  demeurant. 

Le  terme  «  environs  »,  employé  ci-dessus,  désigne  le  mémo 
lownship  ou  un  lownsliip  adjacent  ou  attenant  par  l'angle. 

Un  colon  qui  se  prévaut  des  conditions  des  clauses  2,  3  ou  -4 
doit  cultiver  30  acres  sur  son  homestead,  ou  élever  '20  tètes  de 
bétail,  avec  les  bàtinuinls  requis  pour  ces  animaux,  et,  de  plus, 
avoir  80  acres  convenablement  clôturés. 

Tout  «  homosteader  »  qui  ne  se  conforme  pas  aux  conditions 
requises  par  la  loi  des  homesteads  est  exposé  à  se  voir  retirer  son 
entrée  de  homestead,  et  le  terrain  susceptible  d'être  pi-is  de  nou- 
veau. 

DKMA.xni:  DK  PATENTE.  —  La  demande  de  patente  doit  se  faire  au 
bout  de  trois  ans  en  s'adressant  à  l'agent  local  ou  sous-agent  ou 
à  l'inspecteur  des  homesteads. 

Six  mois  avant  de  faire  cette  don)  aide  le  colon  doit  en  donner 
vais  par  écrit  au  commissaire  des  terres  de  la  Couronne  à  Ottawa. 
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Demandes  de  renseignements.  —  Les  immigrants  pourront  se 
procurer  à  tous  les  bureaux  des  terres  d(!  la  Couronne  toutes  les 
informations  concernant  les  terrains  disponibles  comme  home- 
slead.  Il  leur  sera  donné  gratuitement  tous  les  renseignements  et 
l'aide  nécessaires,  en  faisant  la  demande  au  secrétaire  du  Dépar- 
tement de  l'intérieur  ;\  Ottawit,  uu  commissaire  de  l'immigration 
à  Winnipeg  (Manitoba),  ou  à  tout  agent  des  terres  dans  le  Mani- 
toba  ou  dans  les  Territoires  du  Nord-Ouest,  ainsi  que  toute  infoi-- 
mation  concernant  le  bois,  le  charbon,  et  lous  autres  minéraux. 
Ils  peuvent  également  obtenir  copies  des  lois  et  des  règlements.  On 
peut  obtenir  aux  mêmes  bureaux  les  renseignements  concernant 
les  terres  de  la  Couronne  dans  la  ceinture  du  chemin  de  fer  du 
Canadien  Pacifique  dans  la  Colombie  britanni((ue. 

COMMENT   UN   CoLdN   DOIT    PROCÉDER 

Il  est  bon  d'abord  de  se  mettre  dans  le  voisinage  de  centres 
français;  ou  bien  de  former  un  noyau  entre  colons  de  même  ori- 
gine. Voici  maintenant  comment  procéderont  : 

1"  Ceux  qui  ont  de  l'argent. 

En  arrivant  au  nord-ouest  avec  4.000  ou  ÎJ.OOO  francs,  un  colon 
peut,  ou  bien  s'acheter  un  terrain,  c'est-à-dire  ()?)  hectares  au  prix 
de  02  ;\  100  francs  l'hectare,  ou  bien  en  réclamer  un  gratuitement 
à  l'agent  du  gouvernement  ;  il  n'y  a  dans  ce  dernier  cas  que 
yO  francs  à  payer  pour  Tinscriplion.  Ces  terrains  ((u'on  appelhi 
des  «  homesteads  »  sont  naturellement  moins  commodes  à  cause 
de  l'éloignement  des  habitations  et  des  chemins  de  fer.  Tout 
colon  ou  fils  de  colon  a  droit  à  un  lioinr.sluad  gratuit  dont  la  pro- 
priété n'est  définitive  qu'après  naturalisation  et  trois  ans  de  sé- 
jour. 

Keprenons  le  cas  de  cehii  ([iii  s'achète  un  loi  :  soit  i'rl  francs 
l'hectare  ;  O'J  hectares  coûtent  i.O.'JO  francs.  Les  conditions  d'acliat 
sont  toujours  les  mêmes,  soit  qu'on  acliète  d'une  compagnie;  de 
chemin  de  fer  ou  d'une  compagnie  do  prêt  ou  de  la  compagnie  de 
la  Baie  d'IIudsou  qui  sont  les  principaux  détenteurs  des  terrains 
vacants  :  c'est-à-dire  ({u'un  dixième  du  prix  d'achat  doit  être  versé 
comptant,  et  le  reste  en  neuf  versements  annuels  consécutifs  avec 
intérêt  à  6  pour  100. 
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Lo  colon  se  construira  ensuite  ce  qu'on  appelle  un  chnnlicr^ 
c'est-à-dire  une  cabane  en  planches  à  la  façon  du  pays,  pour  la 
somme  de  /lOO  francs,  et  un  ahri  de  KK)  francs  pour  les  bêles.  Soit 
donc  : 

ProrniiT  vcrsciurnl  Mir  le  Icriain fr.  W.\ 

Maison  fclianliiîr)  el  abri îiOO 

Ij'iir  paire  do  clicvanx  domptés 1.000 

l'a  li.iinais  double l'io 

El  '•niitinc  h's  fiiàlilrs  th'  crrdit  sont  coiisidi'rahb's  dans  rOncst 
canad'fii,  le  colon  pourra  se  procurer,  ù  crédit,  une  charrue 
(12:i  fr.),  une  herse  (70  fr.). 

Il  fera  un  jardin,  s'achètera  au  prinlempsautant  de  jeunes  porcs 
que  possible,  deux  vaches  et  des  poules.  Les  vivres  (farine,  etc.), 
petits  outils,  vêtements,  lui  seront  fournis  îicrêditpai'  le  marchand 
de  l'endroit  qui  vend  ordinairement  de  tout  ;  ou  encore  pourra-t-il 
échanger  des  produits  domestiques  (beurre,  œufs,  lait,  etc.)  contre 
les  articles  nécessaires  à  la  subsistance  pendant  la  première 
année.  Au  besoin,  le  colon  pourra  ne  verser  que  la  moitié  du  prix 
des  chevaux. 

Et  il  se  met  à  labourer,  sans  répit,  durant  l'été,  de  façon  à  pou- 
voir ensemencer  au  printemps  suivant  autant  de  terrain  que  pos- 
sible. S'il  parvient  à  casser,  c"est-à  dire  à  labourer  une  centaine 
d'acres  (environ  40  hectares)  dans  son  été,  il  trouvera  également, 
au  printemps  suivant,  un  marchand  (  un  fermier  voisin  qui  lui 
avancera  le  grain  de  semence.  Si,  à  la  récolte,  il  a  en  moyenne 
17  hectolitres  à  l'hectare,  et  si  le  blé  se  vend  en  moyenne,  comme 
dans  ces  dernières  années,  60  centins  le  boisseau  (ou  S  fr.  TiO 
l'hectolitre),  il  réalisera  3.780  francs.  Ceci  —  sans  compter  les 
petits  revenus  provenant  des  deux  vaches,  d'une  dizaine  de  porcs 
et  des  poules,  —  le  mettra  dans  la  voie  du  succès.  Il  sera  alors  de 
son  intérêt  d'augmenter  le  stock  des  bestiaux  et  non  d'agrandir 
la  culture,  car  les  revenus  de  ceux-là  sont  plus  constants  et  moins 
aléatoires  que  ceux  de  la  culture. 
En  résumé  :  1"  année  : 
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Adniotlanl  même  que  les  dépenses  imprévues  d'inslallulion  ou 
d'outillage  se  montassent  à  l.'iOO  ou  2.000  fr.  en  plus,  le  eolon 
restera  encore  en  bonne  situation,  outillé,  et  en  état  d'auj^mcnter 
son  stock  de  bestiaux  qui  doivent  être  une  source  importimte  de 
revenus. 

2°  Ceux  qui  nont  pas  d'arj^ent. 

Ceux-là  devront,  comme  les  autres  du  reste,  prendre  un  billet 
de  passage  colonial,  à  prix  réduit,  Jusqu'à  Winnipeg  (Manitoba). 
Ce  billet  peut  coûter  environ  225  francs.  Us  s'engageront  comme 
gardons  de  ferme  dèsle  moisd'avril,  àraison  de  7o  francs  à  12.")  francs 
par  mois,  logés,  nourris  et  blanchis.  De  cette  façon,  ils  appren- 
dront, non  pas  à  cultiver, —  car  le  paysan  français  i)eut  en  remon- 
trer à  tout  autre  dans  cette  opération,  —  mais  les  in  Hliodes  et  les 
usages. 

En  arrivant  au  Manitoba  au  mois  d'août,  le  paysan  pourra  s'en- 
gager dans  une  batterie  à  raison  de  7  àS  francs  par  jour,  logé  et 
nourri  jusqu'au  mois  de  décembre.  Alors  il  peut  entrer  ciu'z  un 
fermier  pour  l'hiver  où  il  gagnera  encore  20  à  40  francs  par 
mois,  logé,  nourri  et  blanchi.  Il  n'a  presque  rien  à  faire  durant 
l'hiver,  si  ce  n'est  la  litière  et  quelques  charroyages  de  foin  ou  de 
grain.  En  somme,  c'est  un  repos  de  A  ou  5  mois.  11  pourra  s'en- 
gager comme  bûcheron  et  gagner  7  à  l.'i  francs  par  jour  (il  tra- 
vaillera aux  pièces).  Dans  un  ou  deux  ans,  il  aura  économisé  un 
peu  d'argent  et  pourra  lui-même  prendre  un  homestead.  Il  peut  le 
choisir  en  arrivant,  mais  pour  le  garder,  il  doit  en  faire  l'exploita- 
tion immédiatement,  ce  qu'il  lui  est  impossible  de  faire  sans  quel- 
que argent. 
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DISPOSITION   DKS    LOTS 


Voici  la  façon  dont  le  pays  est  divisé  :  la  lorro  a  la  forme  d'un 
damior.  en  te  sens  qu'elle  est  tonte  divisée  on  carrés  do  mémo  di- 
inonsion.  Cliaqi  ré  numéroté  compose  unn  section  et  chaque 

section  est  divi.    j  en  quatre  fjiiarls  de  section  do  O'I  hectares  ou 
HîO  acres.  Les  3t»  sections  forment  un  lownsliip. 
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.V.-/y.  —  Happelons  brièvement  quelques  points  importants  : 
•l"  Le  système  municipal  qui  est  établi,  constitue  au  Canada  de 
véritables  petites  républiques.  Il  y  en  a  une  soixantaine  dans  le 
Maniloba.  Chacune  de  ces  municipalités  fait  ses  élections  en  dé- 
cembre, chaque  année.  Klle  prélève  librement  des  impôts.  2"  Le 
seul  impôt  direct  qui  soit  prélevé  est  100  francs  au  maximum  cl 
"2r3  francs  au  minimum  par  au  sur  un  lot  ordinaire  de(»5  hectares. 
Ces  revenus  sont  employés  pour  les  routes,  ponts,  égouts.  3°  Des 
écoles  sont  établies  partout  et  entretenues  par  des  conseils  sco- 
laires électifs;  les  municipalités  versent  à  ces  conseils  l'argent 
qu'elles  accordent,  ainsi  que  les  subventions  proportionnelles  qui 
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forino  d\in 
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sont  fournies  par  le  gouvernement  fédéral.  (Subventions  propor- 
tionnelles au  nombre  d'élèves).  V  Tout  étranger  est  bien  accueilli 
et  il  reçoit  un  cerlilicat  de  naturalisation  après  trois  ans  de  séjour 
au  pays.  La  naturalisation  est  une  simple  allégeance  et  ne  comporte 
aucune  renonciation  pénible.  Il  ii'ij  n  jxis  de  seroice  militaire  (1). 
()"Le  climat,  de  l'avis  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  dans  l'Ouest  cana- 
dien, est  très  agréable,  sain  et  vivifiant,  il  n'y  a  pas  de  maladies 
particulières  au  pays  ;  les  épidémies  y  sont  inconnues.  F*as  d'hu- 
midité. 7»  Des  halles  olVrant  un  abri  temporaire  et  gratuit  aux 
colons  ayant  l'intention  de  s'établir  au  Canada  ont  été  établies  par 
le  gouvernement  canadien  dans  les  villes  suivantes  :  Québec  (Prov. 
de  Québec);  Halifax  (Nouvelle  Ecosse; ;  Winnipeg  (Manitoba)  ; 
East  Selkirk  (Manitoba);  Dauphin  (Manitoba);  Brandon  (Mani- 
toba); Yorkton(Saskatchewan);  Saskatoon  (Saskaïchevvan)  ;  Leth- 
bridge  (Alberta)  ;  Calgary  (Mberta)  ;  lied  Deer  (Alberta)  ;  Strallicona 
(Alberta);  Edmonton  (Alberta)  ;  Mac  Lcod  (Alberta);  Prince  Albert 
(Assiniboine). 


portants  : 
1  Canada  do 
line  dans  le 
;lions  en  dé- 
npùts.  2"  Le 
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(1)  Voici  le  texte  exact  du  serment  d'alléf,'e!ince  canadienne  tel  ([iril  est 
contenu  dans  l'atlas  de  l'Ouest  canadien,  publié  avec  autorisation  du  ministre 
de  rintérieur  du  Canada  :  «  Je  promets  sincèrement  et  je  jure  (ou  af(lrme) 
(|uc  je  serai  fidèle  et  observerai  une  vèrital)lo  allégeance  à  sa  majesté 
Edouard  Vil,  comme  souverain  légal  du  r(iyaun)e  do  la  (irande-liretagne  et 
d'Irlande  et  de  la  puissance  du  Canada,  dépendanlL'  du,  et  appartenant  au 
dit  royaume,  et  (|ue  je  le  défendrai  du  mieux  de  mes  capacités  contre  toute 
conspiration  de  traiiison  ou  attentat  quelconque,  qui  pourrait  être  l'ait  contre 
sa  personne,  sa  couronne  cl  sa  dii,'nité,  et,  (|ue  je  lerai  tout  en  mon  pouvoir 
pour  découvrir  et  porter  à  ia  connaissance  de  Sa  Majesté,  de  ses  héritiers,  ou 
de  leurs  successeurs,  toutes  les  trahisons  ou  conspirations  et  tentatives  de 
trahison  que  je  saurai  être  tramées  contre  lui,  ou  l'une  quelconque  d'entre 
elles;  ce  à  quoi  je  m'engage  sans  aucune  éciuivoquo  ou  aucune  réserve  men- 
tale ou  secrète.  Que  Dieu  me  soit  en  aide  ». 


CIIAPITUI-:   DEUXIÈME 


L  ELEVAGE   —   COUT   DE   LA    SUBSISTANCE   AU    CANADA 


On  fait  rélevage  de  deux  manières  différentes  dans  l'Ouest 
canadien,  qui  sont  trlevafje  tout  primitif  nu  r/rand  air  et  l'éle- 
vage à  1(1  fcrmo.  Le  Manitoba,  le  sud-est  de  l'Assiniboine,  Test  du 
Saskatchewan  et  le  nord  de  FAlberta  sont  surtout  des  régions 
propres  à  Tagriculturc  mixte,  c'est-à-dire  àVélcvage  à  la  ferme; 
tandis  que  dans  les  prairies  ondulées  de  l'ouest  de  l'Assiniboine, 
du  Saskatchewan  et  du  sud  de  l'Alberta,  Vélevage  au  grand  air 
du  bétail  est  la  seule  industrie  pratique. 

Dans  cette  région,  le  bétail  vit  librement  toute  l'année  ;\  l'état 
de  nature  ;  ceci  est  particulièrement  le  cas  dans  la  zone  des  vents 
doux  qu'on  appelle  «  le  Cliinook  ».  Toutefois,  l'éleveur  se  précau- 
tionne contre  les  années  exceptionnellement  mauvaises  en  faisant 
dans  la  prairie  des  meules  de  foin,  à  raison  de  200  tonnes  pesant 
par  500  bètes  à  cornes,  de  oO  tonnes  par  1.000  moutons  et  200 
tonnes  par  100  chevaux.  On  estime  que  le  produit  moyen  annuel 
des  vaches  est  d'environ  îio  pour  100  du  stock  producteur;  à  peine 
compte-t-on  5  pour  100  de  pertes  sur  les  produits. 

On  importe  du  jeune  bétail  de  Manitoba  et  même  d'Ontario 
pour  l'élever  dans  les  prairies  de  l'ouest  ;  on  en  importe  également 
des  États-Unis.  On  en  a  ainsi  importé  'J4.7o0  de  ces  provinces 
en  1902.  Ce  jeune  bétail  est  naturellement  plus  délicat  que  le 
bétail  élevé  sur  la  prairie,  mcis  il  Unit  par  s'acclimater  faci- 
lement. 
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Voici  dans  quelles  proportions  les  produits  et  les  pertes  sont 
évalués  pour  Tcinnée  VMH  : 
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Les  pertes  éprouvi-es  dans  les  régions  de  Calgary,  montagne 
Porc-épic,  Mac-Leod  et  Letiibridge,  sont  occasionnées  par  les 
périodes  de  pluies  et  de  froid  excessif  au  printemps.  Les  loups 
de  prairies  contrilnieut  aussi  dans  une  certaine  mesure  à  ces 
pertes  de  bétail. 

La  valeur  du  bétail,  dans  les  diverses  régions,  était,  en  l!)():i,la 
suivante  : 

Veaux  d'un  an.    Veaux  de  deux  ans. 

Médecine  Hat Francs.  SO  à    Ou  ll.'i  à  1:^:; 

Calfrary iio  h  lOi)  lii;;  k  i:n,:ii) 

Rivière  Haute 'M)  ii    i)j.  :;i)  1  UJ         » 

Millarville H.'i  a  Hia  12a  h  13.". 

New  Oxlcy s;;  ij.'i         » 

Crique  Maplc Sa  à    D.'i  liO  à  120 

Le  progrès  de  l'élevage  se  poursuit  toujours  grike  aux  efforts 
que  fait  le  gouvernement  pour  importer  dans  l'ouest  des  animaux 
reproducteurs  de  race,  moyennant  des  réductions  avantageuses 
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sur  les  prix  do  transports,  soit,   en  moyenne,  25  francs  par  tête. 

Les  races  importées  sont  surtout  les  Shortliorns,  quelques 
Angus  et  quelques  Ilerefords. 

L'importation  des  vaches  de  race  a  provoqué,  d'autre  part, 
Télevafe  spécial  des  mâles  de  race  ;  et  on  assure  qu'il  y  a  de 
bonnes  affaires  possibles  dans  cette  industrie. 

Les  marcbés  pour  le  bétail  se  trouvent  surtout  auprès  des  nou- 
veaux colons,  à  la  Colombie  britannique,  dans  les  centres  miniers 
qui  dépendent  entièrement  des  territoires  de  l'Ouest  pour  leur 
alimentation,  et  en  Angleterre.  Le  meilleur  bétail  est  exporté  en 
Angleterre.  On  a  exporté  des  territoires  G0.0o.'{  têtes  de  bétail  en 
1902  contre  39.083  en  1901.  Les  prix  de  revient  sont  très  avanta- 
geux. Le  bétail  expédié  des  ranches  près  de  Calgary  se  livre  à 
0  fr.,  1750  et  0,2250  la  livre  de  454  grammes,  vif  ;  les  vaches 
se  livrent  à  0,15  et  0,1750.  Les  taureaux  à  la  rivière  Red  Deer 
Est  (Alberta),  ont  rendu  en  moyenne  235  francs  la  pièce.  Le 
stock  de  race  est  évalué  à  130  et  lOO  francs  la  pièce.  A  la 
rivière  Haute  et  à  la  rivière  au  Mouton  (Alberta),  le  bétail  a 
rendu  0  fr.,  15  et  0,1750  la  livre;  à  la  montagne  Porc-Epic 
(Alberta,)  0  fr.,  13  et  0  fr.,  20  la  livre  pour  les  bœufs,  soit  environ 
225  ù  275  francs  la  pièce  ;  les  vaclics  175  francs.  A  Me  Leod  et 
Lethbridge  (Alberta),  le  bœuf  se  vend  200  a  275  francs  la  pièce  ;  à 
Médecine  liât  (Assiniboine),  le  bœuf  se  livre  à  0  fr.,  16  et  0  fr.,  20 
la  livre,  soit  225  et  285  francs  la  pièce,  et  k.;  vaches  ù,  0  fr.,  15 
et  0,1700  la  livre;  au  Crique  Maple  (Assiniboine),  les  bœufs 
sont  à  210  et  300  francs  la  pièce,  les  vaches  grasses  de  150  à 
300  francs  la  pièce  ;  à  la  montagne  de  Bois  (Assiniboine),  le  bœuf 
rend  en  moyenne  215  francs  et  les  vaches  100  francs;  à  Prince 
Albert  (Saskatchewan),  les  veaux  de  l'année  sont  à  50  et  75  francs; 
les  veaux  de  deux  ans  à  75  et  125  francs  la  pièce;  les  veaux  do 
trois  ans  à  125  francs.  A  Dundurn  (Saskatchewan),  les  bœufs  ren- 
dent 215  à  250  francs,  et  les  vaches  grasses  100  ù  175  francs  lapièce. 

Capital.  —  Pour  ce  qui  est  du  capital  nécessaire  à  l'élevage,  on 
peut  dire  que  00  000  francs  sont  suffisants  pour  un  troupeau  de 
500  tètes  On  obtient  des  baux  de  pâturages  du  gouvernement  à 
des  prix  insignifiants  :  à  savoir  100  francs  pour  400  hectares; 
environ  10  centimes  pour  iO  ares,  à  condition  d'y  faire  de  l'éle- 
vage plus  ou  moins  amélioré. 
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On  estime  que  4  hectares  suffisent  pour  le  pâturage  d'une  béte 
à  cornes  ou  d'un  cheval,  et  2  hectares  pour  un  mouton. 

Le  bétail  d'élevage  coûte  en  moyenne  80  à  150  frî  ncs  la  tête,  les 
chevaux  175  à  375  francs  la  tête  et  le  mouton  15  à  22  fr.  50  la  tête. 

En  dehors  des  régions  propres  à  Vdkvagt;  au  grand  air,  on  est 
forcé  de  limiter  le  nombre  du  troupeau  à  cause  des  élables  et  des 
hangars  qu'il  faut  construire,  et  aussi  à  cause  de  la  provision 
de  fourrage  qu'on  doit  forcément  faire.  La  conséquence  en  est  que 
la  qualité  des  animaux  est  supérieure;  les  rendements  sont  aussi 
plus  forts,  les  pertes  de  l'hiver  étant  beaucoup  moindres.  L'ac- 
croissement est  d'environ  70  à  75  pour  100  et  parfois  même  de 
85  à  90  pour  100  du  stock  producteur,  dans  les  bonnes  années, 
alors  que  les  pertes  ne  représentent  guère  plus  de  2  pour  100.  Les 
éleveurs  trouvent  qu'il  est  plus  avantageux  de  vendre  leur  bétail 
jeune  et  de  garder  le  vieux  stock  producteur. 

On  estime  qu'il  faut  à  un  colon  12.500  francs  pour  faire  l'élevage 
à  condition  qu'il  s'installe  sur  une  concession  gratuite.  Sur  cette 
somme,  5.000  francs  doivent  être  employés  de  la  façon  suivante  : 
maison  et  étable,  1.250  francs;  une  paire  de  chevaux,  875;  har- 
nais, 125  francs;  charrette,  330  francs  ;  charrue,  80  francs;  herse, 
()5  francs;  ameublement  d'intérieur,  375  francs  ;  alimentation  do- 
mestique pour  un  an,  500  francs;  graines  de  semence  pour 
8  hectares,  environ  100  francs;  avoine,  foin,  etc.,  250  francs; 
vaches  à  lait,  300  francs;  porcs  et  volailles,  73  francs;  total, 
4  325  francs,  soit  5.000  francs.  Les  7.500  francs  qui  restent  servi- 
ront à  l'achat  d'un  petit  troupeau  de  vaches  ou  de  moutons.  L'éle- 
vage du  mouton  donne  des  revenus  plus  rapides,  mais  il  ne  semble 
pas  être  en  faveur  autant  que  l'élevage  des  bêtes  à  cornes. 

Dans  le  cas  d'un  troupeau  de  bétail,  il  faudra  se  procurer 
20  veaux  de  l'année,  20  veaux  de  deux  ans  et  20  vaches  produc- 
trices ;  le  tout  peut  être  acquis  au  prix  moyen,  par  tête,  de  100  francs. 
Ou  bien  on  peut  se  procurer  50  vaches  à  150  francs  chacune.  On 
évalue  les  résultats  de  l'exploitation  d'un  pareil  troupeau  comme 
suit,  —  estimant  que  les  génisses  deviennent  productrices  à  2  ans 
et  que  les  veaux  se  vendent  à  i  ans  : 
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VACHES 

GÉNISSES 

BOETILLOSS 

nÉTAIL  DE 
VENTE 

lf«  année.   .    .  . 
2°  année     .   .   . 
3'  année  .... 

4*  année  .    .  ,   . 
3*   année.    .   .   . 

fi"  année .... 
"i«  année .... 

30 

;;o 

(1)  70 

(2)  110 
(3j  120 

{\)  13:; 

(3)  200 

20  (1) 
20  {2) 
30  (3) 

33  CO 
'f3  (3) 

(1)  20 

(2)  20 

(3)  20 

(1)  20 

(2)  20 

(3)  30 

33 
43 

(50 
80 

(10 
SO 

200 

liO 

220 

70  à  200  r. 

C'est-à-dire  qu'un  homme  débutant  h  22  ou  23  ans  avec 
12.500  francs,  serait,  à  l'âge  de  30  ans,  en  possession  d'un  trou- 
peau de  5  à  080  tètes  de  bétail  avec  un  rendement  annuel  croissant 
de  bouvillons  évalués  à  200  francs  la  pièce,  et  aurait  remboursé, 
grâce  à  la  vente  de  70  bouvillons  à  200  francs,  tout  le  capital  mis 
dans  l'exploitation. 

La  concession  gratuite  lui  aurait  fourni  la  subsistance.  Dans  le 
cas  d'un  stock  mixte,  les  revenus  de  la  vente  des  bœufs  de  4  ans 
sont  plus  vite  touchés,  mais  l'augmentation  définitive  n'est  pas 
aussi  considérable.  Et  dans  le  cas  d'un  troupeau  de  moutons,  la 
tonte  rendra  dès  la  première  année. 

Le  mouton.  —  Les  meilleures  régions  pour  l'élevage  du  mouton 
en  grand,  sont  l'ouest  d'Assiniboine  et  le  sud  d'Alberta.  Dans 
l'ouest  d'Assiniboine  il  y  a  encore  beaucoup  de  terrains  de  l'État  à 
louer  pour  pâturages,  au  prix  de  100  francs  les  400  hectares.  L'ac- 
croissement moyen  des  troupeaux  dans  cette  partie  du  pays  est  de 
80  à  90  pour  100  et  les  pertes  occasionnées  par  les  loups  de  prai- 
rie, d'environ  5  pour  100;  on  doit  aussi  compter  la  perte  due  aux 
graminées  pennées  et  aux  plantes  vénéneuses.  Le  poids  moyen  de 
la  toison  est  de  5  à  7  livres.  Le  prix  obtenu  pour  les  laines  écrues 
(non  blanchies)  oscille  entre  45  c.  et  0,(>2.')0  la  livre. 

La  récolte  actuelle  de  laine  est  d'environ  un  million  de  livrés, 
laquelle  est  vendue  dans  le  pays  même  ou  aux  industriels  des 
provinces  de  l'Est  ;  le  reste  est  exporté  aux  États-Unis.  On  s'attend 
toutefois  à  voir  s'établir  avant  longtemps  quelques  filatures  de 
Jainedans  les  territoires  de  l'Ouest. 
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Le  principiil  débouché  pour  le  mouton  se  trouve  être  actuelle- 
ment la  Colombie  britannique;  il  est  susceptible  de  beaucoup 
d'extension  encore. 

Au  point  de  vue  de  l'élevage,  les  moutons  mérinos  et  les  béliers 
sont  particulièrement  recommandés  selon  le  but  qu'on  se  propose 
d'atteindre,  à  savoir  la  laine  ou  le  mouton  alimentaire,  car  plus 
la  laine  est  fine,  moins  bonne  est  la  viande  de  mouton,  et  inverse- 
ment plus  la  viande  de  mouton  est  bonne,  moins  avantageuse  est 
la  laine,  Actuellement,  il  y  a  une  grande  demande  de  laine  One. 

Ainsi  que  l'élevage  de  race  du  bétail,  de  môme  l'élevage  des 
béliers  de  race  a  contribué  largement  à  l'amélioration  de  la  pro- 
duction générale  du  pays  ;  il  y  a  du  reste  une  demande  constante 
de  bons  produits  dans  les  ranches  et  chez  les  fermiers  des  Terri- 
toires. L'acheteur  préfère  aujourd'hui  le  bétail  du  pays  ou  le 
bétail  qui  a  été  acclimaté  au  pa"}s.  L'année  dernière,  les  béliers  de 
race  ont  rapporté,  en  règle  générale,  78  francs.  On  mentionne  le 
record  d'un  bélier  Shropshire,  hors  concours,  qui  s'est  vendu 
170  francii.  On  a  une  préférence  particulière  pour  les  races 
Shropshire  et  Downs.  Sur  cette  question,  il  est  facile  du  reste  de 
se  renseigner  plus  minutieusement  en  s'adressant  à  la  Territorial 
Shet'p  Dreeders  Association^  à  Calgary  (Alberta). 

On  ne  devrait  pas  fonder  un  ranche  de  moutons  avec  moins  de 
l.OUO  têtes,  qui  reviendraient  aux  prix  actuels,  environ  de  15.000  fr. 
àn.îiOO  francs.  11  faut  ajouter  à  cette  somme  les  frais  de  han- 
gars, de  charrettes,  de  chevaux,  de  harnais,  de  maison,  d'étables, 
d'instruments  agricoles,  etc.,  lesquels  peuvent  être  d'environ 
7.500  francs  ou  plus,  selon  les  goûts  de  l'éleveur.  On  compte  habi- 
tuellement 2  hectares  ou  tout  au  moins  80  ares  pour  le  pâturage 
d'un  mouton.  Pour  l'hiver,  il  est  bon  de  faire  une  moyenne  de 
oO  tonnes  de  foin  pour  1.000  moutons.  Un  bon  berger  peut  se  char- 
ger de  2.000  moutons  ;  il  gagne  en  moyerne  loO  francs  par  mois, 
plus  les  chevaux  fourbus  dans  le  service. 

Ailleurs,  dans  les  territoires  de  l'Ouest,  les  troupeaux  sont  plus 
petits;  et  en  conséquence  on  clôture  les  pâturages;  un  pâturage 
de  10  hectares  peut  être  clôturé  pour  une  somme  d'environ  750  à 
1.000  francs. 

Le  cuEVAL.  —  D'après  le  rapport  de  l'Association  des  Éleveurs 
[Territorial  Horse  Breeders  Association]  pour  1902-1903,  le  marché 
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a  été  des  plus  avanlageux,  durant  Tannée  dernière;  on  a  demandé 
surtout  des  gros  chevaux  de  trait  et  à  des  prix  vraiment  rémuné- 
rateurs. La  rareté  de  ces  chevaux  s'est  surtout  fait  sentir  depuis 
l'augmentation  considérable  des  colons  de  ces  deux  ou  trois  der- 
nières années,  et  l'on  s'attend  à  un  marché  encore  meilleur  pour 
les  années  prochaines. 

Les  bonnes  années  ont  été  cause  qu'un  grand  nombre  de  fer- 
miers se  sont  livrés  à  la  culture  du  blé  ;  de  sorte  que  les  chevaux 
de  trait  sont  devenus  si  rares,  que  les  fermiers  sont  incapables  de 
conserver  leur  bétail  d'élevage;  il  leur  faut  même  en  acheter  de 
nouveaux.  Les  territoires,  qui  exportent  environ  1.000  chevaux 
annuellement,  en  ont  importé  15.000  des  États-Unis  en  1903. 

Ajoutons  que  dans  l'intérêt  de  l'élevage  de  race,  252  chevaux 
de  race  ont  été  importés  en  franchise  l'année  dernière  (1903). 

Les  chevaux  canadiens  ont  donné  une  entière  satisfaction  dans 
l'Afrique  du  Sud;  à  tel  point  que  le  War  Office  de  Londres  a  dé- 
cidé d'établir  un  dépôt  de  remonte  dans  l'Ouest  canadien;  de 
sorte  qu'un  certain  nombre  de  chevaux  seront  achetés  tous  les 
ans  dans  ce  but. 

Les  chances  de  succès  de  pareilles  exploitations  sont  donc  par- 
ticulièrement grandes  ;  seulement,  il  faut  ajouter  une  chose,  c'est 
que  ceux  qui  se  lancent  dans  cette  industrie  doivent  bien  con- 
naître leur  aflaire  ;  ils  doivent  de  plus  prendre  connaissance  des 
conditions  spéciales  du  pays  avant  de  procéder  par  eux-mêmes. 
On  peut  toujours  se  renseigner  sur  l'élevage  du  clieval  en  écrivant 
à  la  Territorial  Horse  Breeders  Association,  à  Calgary  (Alberta). 


Nous  donnons,  dans  les  pages  qui  suivent,  les  prix  des  articles 
de  consommation  courante  au  Canada,  dans  les  dilférentes  pro- 
vinces. 

TV.  B.  —  Le  prix  des  articles  marqués  d'un  astérisque  varie 
selon  les  saisons. 
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CIIAPITUE    TUOISIÈME 


LA    TEMPERATUKE   DU   CANADA 


Nous  reproduisons,  page  .'J.'U),  converlis  en  cent i',: rades ,  les 
moyennes  des  températures  du  Canada  dans  les  diderents  mois 
de  l'année,  avec  les  données  officielles  dos  bureaux  météorolo- 
giques, sur  la  chute  de  la  neige  et  des  pluies.  Renseignements 
recueillis  à  la  ferme  expérimentale  d'Ottawa  : 

Températures  maxima  et  minima  à  la  ferme  expérimentale 
officielle  de  Nappan  (Nouvelle-Ecosse)  en  1898  : 
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TEMI'LKATUUE 

TE-VIPÉKATURK 

MOIS 

MAXIMA 

DATr; 

.M  INI  .M  A 

DATE 

18!)7 

Décembre.  .   .  . 

i;{  3 

Le  k; 

—   18  8 

Le  30 

1808 

Janvier 

5  0 

8 

-  3i  6 

31 

Février. 

1.1 

13 

—  27.2 

4 

Mars .   . 

11.1 

30 

-  16   l 

3 

Avril.   . 

16.  (i 

13 

—     6  6 

11 

Mai    .   . 

23  8 

27 

—   4  t; 

10 

Juifi  .   . 

25  5 

26 

0  :i 

18 

Juillet  . 

31.1 

28 

4  6 

6 

Août .   . 

20. 1 

4 

5  5 

29 

Septembre  .  . 

26  6 

6 

—     3  3 

25 

Octobre.  .   . 

25  0 

4 

—     4.6 

11 

Novembre  .   . 

10  0 

25 

—     6  1 

27 

^.  .    =^ 
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TcrapiJratures  niaxima  el  minima,  cliiile  de  neige,  pluie  et  jours 
de  soleil  ù  la  ferme  oxprrimeDlalo  de  Ijraadoo  (Manitoba)  : 


-f. 

•n 

u 
H 

■r. 

■ai 

a  £ 

tn 

■ai 

M   E 

«  .s 

n 

tli 

Il  " 

'A    >> 

MOIS 

< 

t-l 

a 

y. 

J3 

■ii 

u 

u 

a 

1897 

Novembre  .  . 

13.8 

2 

-32.2 

27 

52.070 

107  5 

Itécembrc   .   . 

2  2 

28 

—3'»  (i 

18 

16  010 

90  7 

1898 

Janvier.  .   .   . 

-1.1 

5 

-28.8 

31 

28.575 

120.'» 

l'évrier.  .  .   . 

3.:i 

12 

—3:;.;; 

18 

31.7.50 

127  8 

Mars 

2  2 

12 

-  28.3 

22 

6  985 

130.. 4 

Avril 

27  2 

20 

—  16.6 

2 

217.8 

Mai 

30.5 

24 

6.1 

11 

635 

1.270 

264 

Juin 

35  0 

18 

—  l.(i 

li 

8.890 

190.1 

Juillet  .... 

33  8 

13 

3.8 

31 

13  070 

253.9 

Août 

31.1 

111 

0  ;; 

12 

5.715 

249.6 

Septembre .   . 

31. t) 

2J 

—  3  8 

9 

5.715 

186  2 

Octobre  .  .  . 

12  7 

11 

—12. G 

30 

6  985 

6.985 

90  5 

^^■■■^•'^■^ 

Températures  maxima  et  minima,  etc.,  à  la  ferme  expérimentalo 
de  Indian  Head(Âssiniboine)  : 
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a  a 

1897 

Novembre 

18.8 

1 

-35  5 

27 

33.02 

53.4 

Décembre 

5.5 

28 

—35.5 

l 

58.6 

1898 

Janvier.  . 

0  5 

11 

-30.5 

31 

10.16 

O.'i  2 

Février.  . 

3.3 

12 

—.34.6 

17 

5 .  08 

74.3 

Mars.  .    . 

1.6 

6 

—35.5 

27 

7.62 

1)3.9 

Avril.  .   . 

25.0 

26 

—23.3 

5 

2.5i 

1 

198.8 

Mai  .   .   . 

28.8 

24 

—  6  6 

28 

2.54 

1 

25 1 . 3 

Juin .  .   . 

35  0 

19 

—  2.7 

14 

27.94 

11 

182.4 

Juillet  .   . 

37.2 

12 

1.6 

20 

15.24 

() 

243.5 

Août.   .   . 

32  2 

8 

0  2 

12 

10.16 

4 

210.2 

Septemb  . 

31.6 

27 

—  3  7 

9 

12.70 

5 

202  6 

Octobre  . 

13.3 

13 

—  8  8 

21 

12.70 

5 

15  24 

66.2 

n 
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Températures  maxima  et  minima,  etc.,  ù,  la  ferme  expérimen- 
tale de  Aga.ssiz  (Colombie  britannique)  : 


r  "''U'i 
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< 

«5 

7; 

t«  - 

BiOlS 

< 

H 
< 

<< 

Q 

H    2 

o 

0 

18!)? 

Décembre 

H.l 

28 

—  9.4 

12 

8.157 

7.62 

31.18 

181)8 

Janvier .  . 

».-4 

31 

— t;.G 

•3 

11.582, 

12.70 

28  48 

Février  .    . 

17.2 

26 

—1.1 

1  et  2 

18.415 

49.18 

Mars  .  .    . 

19.4 

5 

—5.0 

25-26 

5  207 

7.62 

111.18 

Avril  ,   .   . 

25.5 

24 

0 

3 

8.910 

208.48 

Mai.  .   .    . 

33.8 

25 

2.2 

20 

6.654 

199.12 

Juin   .   .    . 

32.2 

8  et  9 

f;.5 

1 

10.642 

168.24 

Juillet   .    . 

.'Î7.7 

30 

7.7 

15 

8.661 

248.54 

Août  .    .   . 

39.4 

10 

9.4 

22,27,20 

2.057 

221  30 

Septembre 

•'io .  5 

8 

2.2 

30 

9.982 

125.30 

Octobre     . 

22.2 

2 

1.1 

5 

18.313 

75.48 

Novembre. 

14.6 

1 

-0.6 

21 

9.372 

30,48 

38.36 

Températures  maxima  et  minima  à  Dawson  (  Yukon)  de  juin  1901 
à  juin  1902  (Centigrade)  : 


(.{ -, 


ii:n  ^^^ 


..k 


Mois. 

1901 
Juin  .  .  . 
Juillet  .  . 
Août .  .  . 
Septembre 
Octobre.  . 
Novembre. 
Décembre. 

J902 
Janvier  .  . 
Février  .  . 
Mur.s  ,  .  . 
Avril  .  .  . 
Mai.  .    .    . 


Date. 


Maxima. 


Date. 


Mini 


10 

20 

U 

2 

20 

28 

21 

5 

23 

23 

20 

2 

12 

20 

28 

— .) 

2 

i 

31 

—24 

G 

—  1 

18 

—36 

10 

—7 

31 

-47 

28 

—7 

8 

—47 

24 

—3 

2 

—43 

29 

W 

14 

—40 

30 

10 

10 

—24 

25 

22 

1 

-5 

^m 
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xpénmen- 
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tn 
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s; 

■.J 

y 
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w 

01 

X 

td 

0 

;{i 

.18 

28 

48 

49 

.18 

111 

.18 

208 

.48 

199 

.12 

1(58 

24 

218 

.54 

221 

30 

12ii 

30 

7.') 

48 

38 

36 

juin  1901 


iiQinia. 


y 


— ;> 


— 2t 
— 3G 

-47 


-47 

-43 

—40 

—24 

-5 


1901.  —  Premier  bateau    arrivé  du   Haul-Yukon  à  Dawson 
le  23  mal  ; 

Premiers  glaçon.s  dans  le  fleuve  Yukon  le  25  octobre; 

Derniers  steamers  du  Ilaut-Yukon  le  8  novembre  ; 

Prise  des  glaces  dans  le  Yukon  le  12  novembre  ; 

Arrivée    par    voie    de    glace    du    premier    courrier 
le  18  novembre. 
4902.   —  Première  pluie  le  26  avril  ; 

Débâcle  du  fleuve  à  Dawson  le  11  mai; 

Premier  bateau  du  Ilaul-Yukon  le  18  mai. 


il  " 


lil 


\  Y. 


\  ■■ 


!" 


I  ! 


■  f   :' 


tîï 


n  % 
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CHAPITRE  QUATRIÈME 


COMPARAISON   DES   MESURES   FRANÇAISES   ET  CANADIENNES 


Nous  croyons  être  utile  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant  un 
résumé  des  diverses  comparaisons  de  mesures  françaises  aux 
mesures  canadiennes  : 

Mesures  Canadiennes  : 


Acre  (mesure  de  superlicie)  . 
Baril  (mesure  de  capacité).  . 
Boisseau  ou  Minot  (capacit(^) 

—  —  (poids,  bit 

—  —  (orge)  . 

—  —  (avoine) 

—  —  (maïs)  . 

—  —  (seigle) 

—  —  (pois)  . 

—  —  (haricots) 
Boisseau    ou    Minot    (graine 

trèllc 

Boisseau    ou    Minol    (graine 

mil) 

Boisseau  ou  Minot  (sarrasin) 

—  —    (beaucuit) 

—  -    (lin).   .   . 
Boisseau    ou    Minol    (graine 


de 


40  ares  467. 

1  hectolitre  1.]. 

36  litres  348. 

0  hectolitre  352. 

00  livres  canadiennes. 

48  —               — 

34  —              — 

m  —          — 

no  —           - 

60  —            — 

60  —              — 

60  —              — 

48  —              — 

48  -              — 

48  —              — 

50  —              — 


de 


-w^^-^ 
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chanvre) 4i  livres  canadiennes. 

Boisseau    ou    Minot    [Icijumcs    : 

pommes  de  terre,  carottes,  pa- 
nais, oignons,  betteraves).   .   .  60      —  — 
Cent  ou  centin  (monnaie) ....  0  fr.  >^")2 

Ciiaîne  (longueur) 20  m.  11 

Chaîne  carrée  (superlkie).   .   .    .  4  ares  4 

Corde  (volume) 3  stères  624 

Dollar  ou  piastre 5  fr.  18 

Gallon  (canadi.^n)  (capacité)  .   .    .  4  lit.  543 

Gallon  (américain)  (capacité)  .    .  3  lit.  78'j 

Grain  (poids) 6  centigr.  477 

Gramme  (poids) 09  centigr.  9o9 

Livre  (avoir  du  poids] 4o3  gr.  592  '' 

Mille  (longueur) 1.609  m.  315 

Mille  marin  (longueur) 1.852  mètres. 

—  —  120  nœuds. 

Mille  carré   superficie) 2  kiloni.  car.  ;J9 

Minot  {voir  boisseau). 

Once  (avoir  du  poids) 28  gr.  ;i49 

Once  (Troy) 31  gr.  104 

Pennyweight  ou  iJwt  (poids).   .    .  1  gr.  555 
Piastre  [voir  dollar)  (monnaie). 

Pied  (longueur) 30  centim.  48 

Pinte  (capacité) 0  lit.  47 

Pouce  (longueur) 2  centim.  540 

Tonne  (grosse)  (poids).  .....  1.016  kilos 

Tonne  (petite)  vpoids) 907  kilos 

Verge  ou  Yard  (longueur)  w   .   .   .  01  i  millimètres. 
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Mesures  Françaises  : 

Centimètre  (longueur) 0  pouce,  394 

Hectare  (superficie) 2  acres,  471 

Hectolitre  (capacité) 22  gallons. 

Hectolitre  (blé) 78  kil.  ou  172  liv.  Ca.,  2. 

Kilogramme  (poids) 2  liv.  205 

Kilomètre  (longueur) 0  .Mille,  621 

Litre  (cai)acité) 0  (iallon,  220 

Mètre  (longueur] Verge  1,094 
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Comparaison  des  thermomètres  Fahrenheit  et  Centigrade  : 

F  G 

— ;— .-12 100     Voici  la  formule  servant  à  la  conversion  d'une 

donnée  Fahrenheit  en  Centigrade  : 

,.,  ^       (F  — 32)X^ 

(1)  C  = ô P^""^  ""  de^^rc  au-dessus 

de  zéro  F. 

(F  +  3-2)X5  ,       .        ^ 

(2;  L  z:^ pour  un  degré  au-dessous 


32      _ 


JJO 


de  zéro  F. 

0         Voici  la  formule  servant  à  convertir  un  degré 
donné  Centigrade  en  Farhenheit  : 

(1)  F  =  — 1-  32  pour  un  degré  au-dessus  de 

D 

zéro  G. 

G  V  9 

(2)  F  =  — 32  pour  un  degré  au-dessous 

ci 

_45  de  zéro  G. 


",*î*r" 


ii.'pwww" 
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Voici  quelques  données  statistiques  sur  diverses  formes  du  pro- 
grès matériel  au  Canada,  depuis  18(58,  c'est-à-dire  depuis  la  pre- 
mière année  du  régime  de  la  Confédération. 

Population.  —  Elle  était  de  3  -4813.701  au  recensement  de  1871; 
de  4.324.810  en  1881  et  de  près  de  7  millions  en  1907. 

IlEVENUS  DE  l'État.  —  Les  recettes  du  Gouvernement  canadien 
étaient  de  68  millions  en  18(j8,  de  103  millions  en  188o  et 
de  390  millions  en  1906. 

Dépenses  de  l'État.  —  Elles  s'élèvent  en  1808  à  07  millions, 
en  1885  à  175  millions  et  en  19O0  à  333  millions. 

Terrains  de  lÉtat,  vendus.  —  Le  Gouvernement  a  vendu 
481.000  acres  de  terrain  en  1885;  en  1902  il  en  vendait 
3.681.000  acres. 

SupEREiciE  CULTIVÉE.  —  Il  y  avait,  en  1871,  7.934.000  hectares  en 
culture;  en  1881,  8.759  000  hectares,  et  en  1901,  11.414.000  hec- 
tares. 

Bureaux  de  Poste.  —  11  y  avait  en  1808,  3.038  bureaux  de  poste; 
en  1885,  7.084,  et  en  1904,  10.400. 

Nombre  de  lettres  expédiées.  —  18  millions  en  1808,  58  mil- 
lions en  1885  et  259  millions  en  1904. 

Nombre  de NAVïRES  (à  l'entrée).  —8.038  en  1808;  10  0.39cn  1885 
et  14.985  en  1904. 

Tonnage  (à  l'entrée).  —  2  millions  de  tonnes  en  1808;  3  millions 
en  1885  et  8  millions  en  1904. 

Nombre  de  navires  (à  la  sortie).  —  7.000  en  1808;  10.000 
en  1885  et  15.059  en  1904. 
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NoMiiRE  DE  NAVIRES  CONSTRUITS.  —  Xoo  Gii  ISi!8;  2S7  en  1885  et 
214  en  lilOi. 

Construction  (lonnapo).  -—  87.()(;0  tonnes  en  1818;  57.000 
en  1885  et  28.397  en  l!)Oi. 

Navires  inscrits.  —539  en  1808  ;  353  en  1885  ct2'i3  en  inOL 

Navires  INSCRITS  (tonnage).  —  113.000  tonnes  on  1808;  05.000 
en  1885  et  33.192  en  lOOi.  Il  convient  do  dire  ici  que  si  lindiislrie 
maritime  semble  diminuer  en  apparence,  il  n'en  est  cependant 
rien  en  réalité;  c'est  que  l'industrie  de  la  construction  dos  navires 
n'est  pas  pratiquement  fondée  encore,  faute  de  chantiers  conve- 
nables. D'un  autre  côté  les  transports  maritimes  ayant  une  ten- 
dance à.  se  faire  de  plus  en  plus  par  les  gros  steamers,  et  ceux-ci 
n'ayant  pu  être  construits  au  Canada,  l'apport  de  ce  côté  nous  est 
surtout  venu  de  l'étranger,  tandis  que  les  voiliers  ont  une  ten- 
dance à  disparaître.  Mais  l'établissement  de  charniers  de  construc- 
tion que  l'on  prépare  dans  nos  grands  ports,  rendra  au  Canada  une 
industrie  qui  ne  pourra  que  marcher  dans  la  voie  du  progrès  ou- 
verte par  le  commerce  toujours  croissant. 

l.MPORTATio.NS  ET  EXPORTATIONS.  —  Lpcommerce  extérieur  a  fourni 
les  étapes  suivantes  depuis  30  ans. 


Pour  l'aniK'e  terminée  le  30  Juin  I87G. 

—  —       1880. 

—  —       1806. 

—  —       1906. 

—  —       1907. 


870  millions 

94-)  ■-- 

1.19;;  - 

•2.700  — 

:{.oo2  — 


Dette  n/ttionale  (brute).  —  484  millions  en  1808  ;  1.323  millions 
en  1885  et  1.824  millions  en  1904. 

Actif  de  l'Ëtat.  ~  105  millions  en  1808  ;  341  millions  en  1883 
et  320  millions  en  1904. 

Dette  nationale  (nette).  —  378  millions  en  1808  ;  982  millions 
en  1885  et.  1.304  millions  en  1904. 

Dépenses  du  Gouvernement  (pour  chemins  de  fer).  —  Le  Gou- 
vernement fédéral  a  dépensé,  pour  les  chemins  de  fer,  en  18G8, 
2  millions  ;  en  1885,  58  millions  et  en  190i,  23  millions. 

Dépenses  du  Gouvernement  (pour  canaux).  —  En  1808, 
644.000  francs  ;  en  1885,  7  millions  et  en  1904,  10  millions. 

Dépenses  du  Gouvernement  (autres  travaux  publics).  —  1  mil- 
lion en  1808  ;  11  millions  en  1883  et  18  millions  en  1904. 
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Banques  incorporées  (capital).  —  Le  capital  vei-sû  des  banques 
canadiennes  était  de  :  loi  millions  en  IHGS;  300  millions  en  1885 
et  39.'i  millions  en  1904. 

Banques  (actif).  —  L'actif  des  banques  canadiennes  était  de  : 
389  millions  en  1808;  1  milliard  en  188')  et  3  milliards  171  millions 
en  190  i. 

Banques  (passif).  —  De  218  millions  en  1808  ;  002  millions 
en  18H5  et  2  milliards  772  millions  en  1904, 

Caisses  d'éparcne  (postales).  --  Il  y  avait  au  Canada  81  caisses 
d'épargne  en  1808  ;  355  en  1885  et  901  en  1904. 

Déposants.  —  11  y  avait  2  000  déposants  dans  les  caisses 
d'épargne)  en  1808;  73.000  en  1885  et  108.572  en  1904. 

Epargnes.  —  L'encaisse  d'épargne  s'élevait  à  1  million 
en  1808  ;  75  millions  en  1885  et  227  millions  en  190  i. 

Banques  (escompte).  —  En  1808,  201  millions  ;  en  1885,  034  mil- 
lions; en  1904,  2.037  millions. 

Banques  (dépôts  à  vue).  —  En  1808,  108  millions  ;  en  1885, 
520  millions  ;  en  1904,  2.124  millions. 

Banque  d'épargne  du  Gouvernement  (dépôts).  —  En  1808, 
25  millions  ;  en  1885,  210  millions  ;  en  1904,  420  millions. 

Banques  (dépôts  sur  préavis).  —  En  1808,  125  millions  approxi- 
mativement; en  1885,  258  millions;  on  1901,  1.5.35  millions. 

Banques  (circulation  monétaire).  —  En  1808,  09  millions; 
en  1885,  230  millions;  en  1904,  .525  millions. 

Sociétés  mutuelles  de  construction  (nombre).  —  En  1808,  A\ 
en  1885,  75;  en  1904,99. 

Commerce  maritime.  —  En  1808,  12  millions  de  tonnes; 
en  1885,  29  millions  de  tonnes  ;  en  1904,  70  millions  de  tonnes. 

Chemins  de  fer.  —  Eu  1808,  3  357  kilomètres;  en  1885, 
10.331  kilomètres  ;  en  1900,  34. 422  kilomètres. 

Industries.  —  La  production  industrielle  annuelle  du  Canada  était 
évaluée  en  1891  à  2. 405  millions  de  francs;  en  1901  à  3  500  millions. 

Mouvement  des  Fonds.  —  Dans  les  chambres  de  compensation 
le  mouvement  des  fonds  présente  les  cliilVres  suivants  : 

1895 5.230  millions 

1900.   ......       7.945       — 

190j 14  000      — 


1907. 


24,440  iiiilliuns,  approximativement. 
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Houille.  —  La  production  totale  de  la  liouille  au  Canada  a  été 
•ouime  suit,  depuis  IH.SO: 


18N0 1.482.714   toniios 

iS'.H) 3.0S'k()H2       — 

l'.lOO Ii.GO8.C00       — 


lUOi 


li-  "y- 


On,  Cuivre,  Mineiui  de  feh,  Fer.  —  Valeur  en  francs 


ir 
0."i2î 


Cuivre 


1880  0.;i2î.l20  — 

IbUU  5.0*8.880  4.73:i.7Gj 

lUOO  i:}9,;)40.70r.  13.329.010 
ItfOÎ. 


Minerai  Je  fer 


:0.9OO 


Fer 


:> .  I 


90 
82.321.:i8:j       20.333.175       733.210       3. 039. 320 


Plomh,  Nickel,  Bois.  —  Valeur  en  francs 


1880 
1890 
1900 
1904 


l'iomb 


23.320 

13.802.003 
8.080.103 


Niiiel 


4.600.100 
10.038..N33 


!1.09: 


).  I  oo 


Bois 

00.000.000 

98.000.000 

123.000.000 

140.000.000 
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NouvELLE-ÉcossE.  —  Dans  la  Nouvelle-Écosso,  le  gouvernement 
ne  se  départit  pas  de  la  propriété  de  ses  terrains  miniers;  il  ne 
fait  que  céder  à  bail,  de  Ai)  ans  pour  les  gisements  d'or  et  d'ar- 
gent, et  de  !20  ans  pour  les  gisements  de  toute  autre  nature;  ceux- 
ci  sont  cédés  pour  80  ans  en  quatre  termes  renouvclaijles  de 
20  ans. 

Les  concessions  minières,  en  ce  qui  regarde  Tor  et  l'argent,  sont 
de  SO  mètres  (^oO  pieds)  en  longueur  et  de  oO  mètres  (loO  pieds) 
en  largeur  dans  le  sens  du  filon  s'étendant  à  Test  et  à  l'ouest. 
Cent  concessions,  moyennant  le  paiement  de  2  fr.  oO  chacune, 
peuvent  être  obtenues  par  la  même  personne  avec  un  permis  de 
douze  mois  pour  faire  des  recherches.  Pendant  cette  période,  des 
baux  peuvent  être  accordés  pour  un  nombre  quelconque  de  ces 
concessions  :  moyennant  10  francs  pour  chaque  concession  et  un 
loyer  annuel  de  2  fr.  oO  par  concession  ;  ces  baux  permettent  au  lo- 
cataire de  ne  faire  aucun  travail  sur  ses  terrains,  s'il  le  juge  à 
propos  La  somme  dudit  loyer  de  2  fr.  50  sera  prélevée  sur  toute 
concession  sur  laquelle  il  s'opérera  certains  travaux  d'une  valeur 
réelle  égale  au  travail  de  U)  jours  d'ouvrage.  Il  .^st  entendu  qu'un 
droit  régalien  de  2  pour  100  est  exigible  par  le  gouvernement  sur 
l'or   fondu,  évalué  à  10  dol'ars  l'once,  et    à  18    dollars  l'once 
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pour  l'or  non  fondu,  et  2  pour  100  sur  Tarf^'cnl  évalué  ^  un  dolhu' 
Tonco. 

Pour  les  autres  minéraux,  loute  personne  peut  se  procurer  un 
permis  de  reciierclie  {licence  de  fmnc-mineiiv)  moyennant  I."0  francs 
})Our  une  période  de  18  mois,  sur  une  étendue  de  terre  de  ri  milles 
carrés  n'excédant  pas  2  milles  1/2  de  longueur. 

Droits  hkoaliens.  —  Houille  :  30  cenlins  par  tonne  de  2.2'iO  li- 
vres, vendue  ou  enlevée  delà  mine,  ou  employée  h  la  fabrication 
du  coke.  Uien  n'est  prélevé  sur  la  houille  utilisée  par  les  ouvriers 
ou  employés,  pour  les  travaux  faits  dans  la  mine  même  ou  dans 
son  voisinage. 

Cuiorc  :  20  centins  par  unité,  c'est-à-dire  i)ar  I  pour  100  de 
cuivre  contenu  dans  chaque  tonne  de  2.352  livres  de  minerai 
vendu  ou  fondu. 

Plomb  •  10  centins  par  unité. 

Fer  :  2.')  centins  par  tonne  de  2.2^i0  livres  de  minerai  vendu  ou 
fondu. 

J'Jlain,  pierres  précieuses  et  attires  minéraux  réservés  ultérieure- 
ment :  3  pour  100  de  leur  valeur. 

Le  gouverneur  en  conseil  a  la  faculté  d'abaisser  les  droits  réga- 
liens établis  sur  le  fer,  cuivre,  plomb,  étain,  pierres  précieuses,  si 
une  demande  à  cet  effet  lui  est  adressée,  établissant  que  les  con- 
cessionnaires ont  commencé  sérieusement  des  travaux  d'exploi- 
tation. 

Les  titres  de  concession  des  mines  de  houille  contiennent  un 
article  réservant  au  gouvernement  le  droit  d'augmenter  ou  de  di- 
ixiinuerles  droits  régaliens  actuels  sur  le  charbon. 

PncviNCE  DE  QuÉnEc. — La  législation  minière  de  la  province 
de  Québec  établit  que  les  gisements  de  cuivre  sont  propriété  dis- 
tincte de  celle  du  sol  qui  recouvre  les  mines  et  minéraux,  à  moins 
que  le  propriétaire  de  la  surface  n'ait  acquis  du  gouvernement, 
comme  concession  minière  ou  autrement,  la  propriété  du  sous-sol. 

Les  concessions  de  mines  sont  de  trois  sortes  : 

1.  Dans  les  territoires  non  encore  arpentés,  (a)  la  première 
classe  comprend  les  concessions  de400  acres;  (/>)  la  seconde,  celles 
de  200  ;  (c)  la  troisième,  celles  de  100. 

2.  Dans  les  townships  arpentés,  les  trois  classes  comprennent 
un,  deux  ou  quatre  lots  respectivement. 
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Toute  terre  qu'on  croit  contenir  des  mines  ou  minerais  et 
appartenant  à  la  Couronne,  peut  être  acquise  du  commissaire 
des  terres  de  la  Couronne  (a)  comme  concession  de  mines,  par 
voie  d'acliixt  ;  ou  [b]  en  vertu  d'un  permis  d'occupation  et  d'ex- 
ploitation. 

Aucune  concession  de  mine  ne  peut  être  faite  par  le  commis- 
saire des  terres  à  une  môme  personne  pour  une  étendue  de  plus 
de  iOO  acres.  Toutefois,  le  [gouverneur  en  conseil  peut,  dans  cer- 
taines circonstances  spéciales,  faire;  des  concessions  de  plus 
grande  étendue,  et  couvrant  juscju'à  1.000  acres. 

Les  droits  imposés  et  qu'il  faut  acquitter  entièrement  au  mo- 
ment de  l'achat,  sont  de  3  dollars  (^5  fr.)et  10  dollars  (50  fr.)  par 
acre  pou»*  les  terrains  renfermant  les  métaux  supérieurs  (1). 

Le  premier  chilTre  mentionné  étant  pour  les  terrains  situés  à 
plus  de  12  milles,  et  le  second  chifïre  pour  les  terrains  situés  à 
moins  de  12  milles,  d'un  chemin  de  fer. 

Pour  les  terrains  contenant  les  métaux  dits  inférieurs,  les  prix 
demandés  sont  de  2  dollars  (10  fr.)  et  -4  dollars  (20  fr.)  suivant 
l'éloignement  du  chemin  de  fer. 

A  moins  de  dispositions  contraires  insérées  dans  les  lettres 
patentes,  quand  il  s'agit  de  l'extraction  des  métaux  supérieurs, 
le  titulaire  a  le  droit  de  faire  l'extraction  de  tous  les  métaux  qu'il 
découvrira  dans  l'étendue  de  sa  concession  ;  quand  il  s'agit  de 
l'extraction  des  métaux  inférieurs,  ces  derniers  seulement  doivent 
être  extraits. 

Les  terrains  miniers  ne  sont  vendus  qu'à  la  condition  expresse 
que  l'acquéreur  commencera  sérieusement  l'exploitation  de  la 
mine  dans  l'intervalle  de  deux  années  à  partir  de  la  date  de  la 
vente,  et  emploiera,  à  cette  fin,  au  moins  300  dollars  (2.300  fr.) 
s'il  s'agit  des  métaux  supérieurs,  et  au  moins 2U0  dollars(1.000fr,) 
s'il  s'agit  des  métaux  inférieurs.  A  défaut  de  ce  faire,  la  vente  du 
terrain  se  trouve  résiliée. 

On  peut  obtenir  des  permis  ou  des  patentes,  aux  conditions 
suivantes  :  demande  de  permis  d'exploitation  et  de  recherche,  si 
la  mine  est  située  sur  une  propriété  particulière,  2  dollars  (10  fr.) 

(1)  Les  métaux  supérieurs  soat  l'or,  l'argent,  le  plomb,  le  cuivre,  le  nickel, 
la  plombagine,  l'amiante,  le  mica  et  le  phosphate  de  chaux.  Les  métaux  in- 
férieurs comprennent  tous  autres  métaux  ou  minerais. 
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par  100  acres  ou  fraction  do  100  acres;  si  la  mine  fait  partie  des 
terres  delà  Couronne  :  l'en  territoire  arpentr,  o  dollars  (ti'i  francs) 
par  100  acres,  et  2" si  en  territoire  nonarpenlr,  u  dollars  (iiu  francs) 
par  raille  carri',  le  permis  (Hant  valable  pendant  trois  mois  et 
renouvelable.  Le  porteur  de  ce  permis  peut  ensuite  acheter  la 
mine  en  payant  les  prix  mentionnés. 

Les  patentes  minières  sont  de  deux  sortes  :  celles  relatives  aux 
propriétés  particulières  où  les  gisements  miniers  appartiennent  à 
la  Couronne,  etoolles  relatives  aux  terres  qui  font  partie  du  domaine 
public.  Cospaloiiles  sont  acco"dées  sur  le  paiement  d'un  droit  de 
10  dollars  (îiO  francs)  et  d'un  loyer  annuel  de  1  dollar  (5  francs)  par 
acre.  Chaque  patente  couvre  200  acres  au  maximum.  Elle  est 
valable  pendant  une  année,  et  peut  être  renouvelée  aux  conditions 
premières.  Le  gouverneur  en  conseil  peuten  tout  temps  demander 
le  paiement  de  droits  réguliers,  au  lieu  de  l'honoraire  générale- 
ment exigé  pour  l'octroi  d'une  patente  minière  et  du  loyer  annuel. 
Ces  droits  régaliens,  à  moins  de  dispositions  contraires  contenues 
dans  les  lettres  patentes  émanant  de  la  Couronne,  ne  doivent  pas 
excéder  3  p.  100  de  la  valeur  à  la  mine  du  minerai  extrait,  déduc- 
tion faite  des  frais  de  l'extraction. 

Province  d'Ontario.  —  La  loi  des  mines  a  été  refaite  en  lOOC»  ; 
nous  en  donnons  ici  la  substance  :  Pour  obtenir  des  terrains 
miniers  deux  conditions  sont  imposées  :  1"  U  faut  demander  une 
licence  de  mineur  qui  coûte  10  dollars  par  an  ;  2°  Il  faut  avoir  fait 
une  découverte  minière  de  valeur. 

Un  licenciépeutprospecterlibrement  sur  touslos  terrains  publics 
excepté  dans  les  réserves  forestières.  Pour  prospecter  sur  ces  der- 
nières il  faut  un  permis  spécial. 

Un  licencié  peut  également  prospecter  sur  les  terrains  qui  ont 
été  vendus  pour  fins  agricoles,  depuis  le  4  mai  1801,  date  à  laquelle 
le  Gouvernement  s'est  réservé  la  possession  du  sous-sol. 

Tout  candidat  à  une  concession  minière  —  lorsque  celle-ci  se 
trouve  située  sur  un  terrain  dont  la  surface  est  aliénée  —  doit, 
avant  d'obtenir  ladite  concession,  dédommager  le  propriétaire 
superficiel  des  dégâts  qu'il  aurait  causés  à  sa  propriété 

Une  découverte  de  minerai  faite  sur  un  terrain  dont  le  bois  est  cor- 
cédé  par  ailleurs,  ne  peut  autoriser  le  mineur  découvreur  à  obtenir 
une  concession  minière,  avant  que  le  Ministère  des  Terres  et  Forêts 
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du  Gouvernement  ait  donné  son  conseniemont.  Les  demandes  de 
concessions  doivent  élre  adressées  au  Secrétaire  ltecord<'.r  de  la 
division  minière  où  est  située  la  dérouverte,  ou,  à  son  défaut,  au 
Ministère  des  Mines  à  Toronto. 

Tout  licencié  découvreur  doit  arpenter  le  lot  dont  il  désire  la 
concession  :  40  acres  ou  :iO  chaînes  carrées,  disposé  dans  le  sens 
des  points  cardinaux. 

Dans  les  régions  non  arpentées  par  le  (Jiouvernoment,  le  décou- 
vreur trace  la  forme  de  la  concession  demandée  comme  il  l'entend. 
Les  quatre  coins  du  lot  ainsi  arpenté  sont  marqués  de  quatre 
piquets,  reliés  par  des  indications  marquées  sur  les  arbres,  soit 
des  entailles,  ou,  si  le  terrain  est  dans  la  plaine,  par  des  piquets 
intermédiaires  ou  des  buttes.  A  partir  du  piquet  n"  1  situé  au 
nord-est  du  lot,  une  indication  similaire  doit  relier  le  point  de  la 
découverte,  lequel  doit  être  lui-même  marqué  d'un  piquet.  Et  sur 
CCS  deux  piquets  le  licencié  inscrira  son  nom,  le  n"  matricule  de  sa 
licence,  la  date  de  la  découverte,  et  —  si  le  terrain  est  en  pays 
arpenté  —  il  désignera  la  portion  du  lot  qu'il  réclame. 

11  y  a  des  divisions  minières  où  la  concession  ne  peut  être  que 
de  20  acres  (20  chaînes  sur  10)  ;  tel  est  le  Township  de   Coleman. 

Quinze  jours  après  sa  découverte  le  licencié  doit  faire  sa  demande 
sur  des  formules  flrf /ioo.  On  accorde  un  délai  d'un  jour  pour  chaque 
étape  de  10  milles  d'éloignement  du  Bureau  du  Secrétaire  liccor- 
der. 

Tout  licencié  a  droit  à  trois  concessions  minières  par  an.  L'hono- 
raire de  la  première  concession  est  de  o  dollars,  celui  de  la 
deuxième,  de  7,o0  dollars  et  celui  de  la  troisième,  de  10  dollars. 

Tout  concessionnaire  doit  accomplir  une  certaine  somme  de 
travail  sur  chaque  concession  durant  chacune  des  trois  premières 
années.  Il  doit  faire  : 

30  jours  de  Iravail  de  8  liouies  dans  les  90  premiers  jours, 
60  jours  de  travail  de  8  heures  dans  les  2  années  qui  suivent, 
90  jours  de  travail  de  8  heures  dans  la  3«  année, 

soit,  en  tout,  240  jours  de  travail  dans  le  cours  de  trois  ans  et 
trois  mois.  Le  licencié  peut  accomplir  ce  travail  dans  un  délai 
moindre,  s'il  le  désire. 

Quand  ce  travail  est  accompli,  à  la  satisfaction  du  Secrétaire 
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Jlecorder,  et  que  le  lot  a  été  arpenté,  le  Ministère  des  Mines  accorde 
le  titre  définitif  ou  la  Patente  qui  consacre  la  possession. 

Le  licencié  paie  alors  le  prix  du  terrain,  ù  raison  de  2,50  dollars 
l'acre  dans  les  régions  non  arpentées  et  3  dollars  dans  les  régions 
arpentées. 

Dans  le  cas  de  certaines  découvertes  dont  la  valeur  est  difficile- 
ment appréciable,  la  loi  offre  des  accommodements,  comme  pour 
les  découvertes  du  gaz  naturel,  de  sels,  de  pétrole,  etc.  Dans  ces  cas 
le  Gouvernement  accorde  des  Permis  de  recherches  pour  6  mois, 
renouvelables  ;  le  licencié  doit  faire  des  travaux  régulièrement 
pendant  5  jours  par  semaine.  En  cas  de  découverte  de  minerai, 
la  concession  s'obtient  dans  les  conditions  ordinaires. 

En  outre  le  Gouvernement  accorde  des  Permis  de  recherches 
pour  un  an,  sur  une  étendue  d'un  mille  carré,  pour  les  minerais 
tels  que  charbon,  gaz  naturel,  pétrole,  sels.  Durant  ce  temps  le 
licencié  -oit  accomplir  un  travail  évaluée  2  dollars  par  acre. 
Au  cas  de  découverte,  le  Gouvernement  accorde  un  bail  moyen- 
nant 1  dollar  par  acre  annuellement  pour  l'exploitation. 

Toute  contestation  entre  mineurs  est  soumise  à  un  Commissaire 
des  mines.  Les  tribunaux  de  première  instance  en  connaissent  en 
appel  final. 

La  loi  protège  les  gages  des  ouvriers  des  mines  en  leur  donnant 
un  droit  de  première  hypothèque  fur  la  propriété. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME 


SOURCES    DE   RENSEIGNEMENTS 


OCCASIONS   INDUSTRIELLES 


Les  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  chargées  par  le  (iou- 
vernement  canadien  de  s'occuper  gratuilement  de  renseigner, 
conseiller  et  installer  les  personnes  qui  viennent  au  Canada 
pour  s'y  établir. 

Les  noms  qui  sont  marqués  d'un  astérisque  sont  ceux  des  per- 
sonnes qui  bénévolement  se  mettent  à  la  disposition  des  colons 
pour  leur  fournir  tous  les  renseignements  nécessaires. 

France. 

Paris  (10,  rue  de  Home) M.   le    Commissaire    général    du 

Canada. 
M.  P.  Wiallard. 
M.  A.  Geofîrion. 
—    (101,  rue  Réaumur) M.  A.  Poindron,  agent  commer- 
cial du  Canada. 
nouveaux,  Nord  (93,  rue  de  Roubaix).     M.  l'abbé  Gaire*,  missionnaire  ca- 
nadien ;   ou  à  Wauchope  (Sas- 
katchewan.) 

Belgique. 

Anvers  (75,  Marché  Saint-Jacques)  .     M.  Tréau  de  Goeli. 

Angleterre. 

Lonrfrci)  (17,  Victoria  St  S.  W).  .   .     M.  le  secrétaire  du  Haut  Commis- 
sariat Canadien. 
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Canada  (Province  de  Québec). 

Québec  (23,  rue  Saint-Louis).    .   .   .     Bureau  d'immigration. 

Ministère  de   la    Colonisation  et 
des  Mines. 

rue  Saint-Andié) Société   de   Colonisation   du    lac 

Saint-Jean. 
Montréal  {i^iQ,i'nc  Notre-Dame).   .     M.  L.-K.  Carufel. 

M.  le  Dr  Brisson. 

—       (81.'^,  rue  Craig) M.  Emile  Marquette,  directeur  du 

Bureau  de  Placement  colonial. 
107,  ru<;  Saint-Jacques).    .     M.  A.-A.-C.  La  Rivière. 
Port-Daniel M    Bodard*. 

Province  d'Ontario. 

Verner M.  Moffet*,  député. 

noucherville ^V.  Campbell. 

Emo W.  Stepbenson. 

Fort  Francis C.-J.  HoUand. 

Port-Arthur J.-F.  Ruttan. 

Mattawa A.  Ribout. 

Toronto Commissariat    des    terrains  du 

Couvernement  Fédiral    (crown 

lands). 
Directeur  de  la  colonisation. 
Ottawa Ministère  de  l'intérieur. 

Province  de  Manitoba. 

\Yinnipcg  (617,  rue  Main) J.    Obed  Smitb,  commissaire  de 

1  immigration. 
Tbomas  Gelley,  directeur  du  bu- 
reau de  placement  etdecoloni- 
.sation. 

Saint -Laurent M.  l'abbé  Péran*. 

M.  Louis  Viel*. 

Saint-Pierre    Jolys M.  l'abbé  Jolys*. 

Dauphin M.   l'Agent  des  terrains   du  Gou- 
vernement Fédéral. 

Brandon M.  l'Agent  des  terrains  du  Gou- 
vernement Fédéral. 

Sainte-Bose  du  Lac M.  l'abbé  Lecoq*. 

Notre-hamc  de  Lourdes M.  l'abbé  Dom  Benoit*. 
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Province  de  Saskatchewan. 

Yorhlon  . M.  l'Agent  des  terrains  du  Gouver- 
nement l'Y'déial. 

licgina Ministère  Je  l'Agriculture  et  de  la 

colonisation. 

Sintaluta M.  le  D'' IJouju*. 

Manor M.  de  Tiriiiau'iin*. 

Willow  Uunch M.  Joseph  l-apuinte.  Agent  des  ter- 
rains du  Gouvernement  Fédéral. 

lloi^thern M.  de  Deftal,  Agent  des  terrains 

du  Gouvernement  Fédéral. 

Prince  Albert Mdiiseigneur  Pascal. 

G.  W.  llannon,  Agent  des  teri'ains 
du  Gouvernement  Fédéral. 

Lac  des  Canarcb.   .    .  • M.  J.  Duijois,  Agent  des  terrains 

du  Gouvernement  Fédéral. 

Battleford M.  H. -F.   Cliisholm,     Agent    des 

terrains  du  Gouvernement  Fé- 
déral. 

Saint'Brieux  (par  Fletts  Spring)  .   .     M.  l'abbé  Le  Floch*. 

Province  d'Alberta. 

Edmonton  . Minislère  de  l'Agriculture  et  Co- 
lonisation. 
M.   Eudore  Voyer*,    Agent  d'im- 
meubles. 
M.  Wijfrid  Gariépy*,  avocat. 
M.  l'Agent  des   terrains  du   (iou- 
vernement   Fédéral. 

Morinvillc M.  l'Abbé  Ethier*. 

Calgarij M.  l'Agent  des  terrains  du    Gou- 
vernement Fédéral. 

Petit  lac  des  Esclaves M.  A.-C,  La  Rivi»''re*. 

Letlibridge M.  l'Agent  des  terrains   du   Gou- 
vernement Fédérai. 

hed  Deer » M.  W.-H.  Cottinghain,  Agent  des 

terrains  du  Gouvernement  Fé- 
dérai. 

Province  de  Colombie  Britannique. 

Kamtoops   ...........     M.  l'Agent  des  terrains  du  Gou- 
vernement Fédéral. 
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New  Westminster M.  l'Agent  clos  terrains  du  Gou- 
vernement Fédéral. 

Victoria .   .     Ministère   de  la   Colonisation  et 

des  Mines. 

Territoire  du  Yukon. 

Dawson Le  Père   Supérieur  de  la  Mission 

catholique*. 

OCCASIONS  INDUSTRIELLES 

Sous  co  litre  nous  énumérons  quelques-unes  des  villes  du  Ca- 
nada qui  offrent  des  conditions  avantageuses  pour  l'établissement 
de  certaines  industries  dans  leur  localité.  En  général  on  est  prié 
de  s'adresser  au  conseil  municipal  ou  au  Board  of  Trade,  ou 
Chambre  de  Commerce  de  l'endroit  (v.  p.  422,  157). 

Manitoba.  —  Boissevain,  Brandon,  Carberry,  Carnian,  Dauphin,  Duf- 
ferin,  Emerson,  Gladstone,  Grand  View,  Grelna,  Gilbert  Plains,  Kaun- 
thwaite,  Lorette,  Mac  Gregor,  Miami,  Mintonas,  Neepava,  Ochre  River, 
Pilot  Mound,  Portage-la-Prairie,  Plumas,  PJum  Coulée,  Rapid  City, 
Rivcrside,  Hosedale,  Rossburn,  Saint-Laurent,  Selkirk,  Shoal  Lake, 
Stonewall,  Stony  Mountain,  Virden,  \Vinkler. 

Saskatchewan.  —  Abernethy,  Battlcford,  Cauora,  Ethelbert,  Estevan, 
Indian  Ilead,  Lloydminster,  Maplc  Creek,  Melfort,  Moose  Jaw,  Moo- 
somin,  Nord  Battleford,  Oxbow,  Prince  Albert,  Qu'appelle,  Rod  Deer, 
Regina,  Rosthern,  Rouleau,  Saskatoon,  Warman,  ^^appella,  Watson, 
Wolseley,  Weyburn,  Yorkton. 

Alberta.  —  BanlT,  Calgary,  Cardstone,  Edmonton,  Fort  Saskatche- 
wan, Innisfail,  Lacombe,  Lethbridge,  Macleod,  Médecine  Hat,  Raymond, 
Sti'athcona,  Tisdale. 

Ontahio.  —  Atikokan,  Barrie,  Berlin,  Bracebridge,  Cobalt,  Elora, 
Fort  Frances,  Fort  William,  Galt,  Goderich,  Guelph,  Haileybmy,  Ha- 
milton,  Huntsville,  Kenora,  Latchford,  Lindsay,  London,  Meaford, 
New  Liskeard,  Niagara  Falls,North  Ray,  Oakville,  Orangeville,  Ottawa, 
Owen  Sound,  Paris,  Peterborough,  Pelrolia,  Port-Arthur,  Port-IIope, 
l*ort-Stanley,  Rainy  River,  Sainte-Catheriae,  Saint-Thomas,  Smiths 
Falls,  Southampton,  Stanley  Junctlon,  Strathroy,  Sturgeon  Falls,  Til- 
sonhurg,  Toronto,  Toronto  Junction,  Waterloo,  Windsor,  Woodstoçk. 

QuhBEG.  —  Hull,  Montréal,  Saiiit-Jérome,  Yalleyfield,  Québec,  Fra- 
serville. 

Colombie  britannique.  —  Ashcroft,  Cranbrook,  Crows  Nest,  Golden, 
Kaslo,  New  Westminster,  Revelstoke,  Trail,  Vancouver,  Victoria. 

Nouveau  Brunswick.  —  Fredcriclon,  Saint-John. 
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Les  principales  industries  réclann'es  par  ces  villes  sont  :  Briquet- 
teries,  carrières,  outih  agricoles,  biscuiteries,  conserves  de  viandes, 
minoteries,  filatures  de  laine,  menuiseries,  tanneries,  carrosseries 
d'hiver,  entrepôts  à  blé,  beurreries,  fromageries,  railineries  (sucre), 
conserves  de  fruits,  machines-outils,  scieries,  pêcheries,  industries  du 
fer,  fils  de  fer  et  grillages,  conserves  de  porc,  savonneries,  éclairage 
électrique,  fabriques  de  ciment,  ébénisterics,  buanderies,  hôtelleries, 
épiceries,  constructions  navales,  matériel  de  chemin  de  fer,  portes  et 
fenêtres,  alcools  de  bois,  usines  pour  réduction  de  minerais  (cobalt, 
argent),  entrepôts,  commerce  de  gros,  fonderies,  sels  de  soude,  pro- 
duits chimiques,  allumettes,  tuileries,  confections  de  lainages,  sièges 
en  bois,  eaux  gazeuses,  industries  électrolytiques,  chaussures,  pianos 
et  orgues,  poêles  et  fourneaux,  clouteries,  rails  de  voies  ferrées,  mica, 
phosphates,  caoutchoucs,  brasseries. 
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CONCLUSION 


1 


Nous  avons  fait,  d'une  manière  bien  incomplète,  le  dénombre- 
ment des  ressources  du  Canada.  Ce  travail  est  livré,  néanmoins, 
avec  confiance,  à  la  méditation  des  hommes  d'action.  Puissent-ils 
se  trouver  nombreux,  ceux  qui,  détachés  des  aml)itions  de  clocher 
ou  de  coterie,  sevrés  des  jeux  d'un  milieu  restreint,  élèveront  le 
regard  au  delà  des  frontières  et  découvriront  à  j  horizon  les 
champs  d'action  ouverts  à  leur  activité  et  à  leur  talent!  Il  n'y  a 
pas  que  les  hommes  entreprenants  que  ces  carrières  doivent  sé- 
duire ;  le  bourgeois,  le  rentier,  l'homme  d'un  métier  ou  d'une 
industrie  végétante  quelconque,  père  de  famille,  qui  n'a  appris  la 
géographie  comme  F'  4oire  que  dans  les  livres  et  qui,  par  con- 
séquent, n'a  rien  vécu  de  ce  qu'il  sait,  doit  se  réveiller  de  sa  tor- 
peur naturelle  et  s'aller  donner,  au  Canada,  l'activité  saine  et 
honnête  que  l'air  ambiant  d'une  patrie  trop  douce  a  paralysée. 

Secouer  l'atavisme,  sacrifier  la  béatitude  des  pantoufles,  déserter 
la  douceur  des  sentiers  battus  et  partir...  Le  départ  de  France  sera, 
sans  doute,  quelque  chose  d'osé,  d'.ncompréhensiblc,  d'impie,  de 
fou,  mais  dans  quelques  années,  quel  contraste I  quel  renverse- 
ment !  voilà  que  le  retour  sera  lui-même  une  chose  impossible... 
Comment  !  quitter  ces  fermes  immenses,  ces  troupeaux  innom- 
brables, ces  infinis  territoires  de  chasse,  ces  lacs  poissonneux,  ce 
soleil  éternel  d'hiver  et  ces  aurores  boréales  de  chaque  nuit,  cette 
usine  qui  continue  à  s'étendre...  pour  rentrer  dans  sa  bonne  ville 
ou  dans  son  village  de  province,  vieux,  éteint,  silencieux  et  où 
ceux  de  sa  génération  ne  sont  plus  ?...  Ali  !  jamais  1  Tel  est  le  lan- 
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gage  que  tiennent  ceux  qui  ont  eu  l'audace,  la  folie  de  partir  au 
Canada,  il  y  a  quelques  années.  Nous  pourrions  citer  des  noms  et 
donner  des  adresses. 

Et  tels  devraient  être  les  exploits  de  milliers  de  bons  Français, 
qui  se  confinant  dans  la  p(3tite  sphère  de  leur  activité,  ignorent  le 
monde,  et  ne  soupçonneut  mémo  pas  l'existence  de  ressources 
vitales  hors  de  chez  eux.  En  présence  d'énergies  nouvelles,  ils  se 
rendront  compte  du  peu  qui  leur  restait  à  faire  dans  leur  pays. 

En  vérité,  n'est-ce  pas  rien  faire  que  de  cultiver  à  trois  ou 
quatre  le  champ  qui  suffisait  à  peine  à  faire  vivre  le  père?  Gom- 
ment voulez-vous  qu'on  songe  à  élever  une  famille,  même  si  un 
des  voisins  consent  à  se  faire  évincer  comme  dans  le  roman  de 
Zola?  Que  serait  la  propriété  de  cinq  hectares  pour  la  famille  de 
Mathieu  Froment?  Aussi  bien,  l'auteur  de /'Vconrfi/ea-t-il  conseillé 
à  Nicolas  d'aller  faire  souche  au  Soudan. 

Voilà  ce  que  chaque  famille  devrait  faire  :  déléguer  au  Soudan, 
en  Algérie  ou  au  Canada  l'enfant  ambitieux  et  travailleur  que  le 
minuscule  héritage  du  domaine  paternel  ne  pourrait  que  rendre 
malheureux.  La  fortune  que  ferait  le  colon  servirait  plus  tard  à 
agrandir  la  ferme  patriarcale  elle-même,  au  détriment  d'autres 
malheureux  qui  finiraient  peut-être  par  suivre  l'exemple  des 
autres. 

La  commune  ne  pourrait-elle  pas  inaugurer  un  système  facile 
d'extension  de  la  patrie  en  développant  une  cellule,  en  apportant 
une  pierre  à  l'édifice  national  :  ce  système  consisterait  à  faire 
l'avance  d'argent  strictement  nécessaire  à  l'établissement  d'un 
gars  du  pays  au  Canada.  Des  municipalités  donnent  bien  des 
bourses  d'études  de  plusieurs  années  à  des  jeunes  gens  méri- 
tants. 

De  plus,  tel  conseil  ^^ènéral  qui  voit  avec  regret  une  industrie 
régionale  péricliter,  ne  pourrait-il  pas  se  mettre  en  relations  avec 
telle  municipalité  canadienne  ou  telconseil  de  ville  du  Canada  pour 
savoir  dans  quelles  mesures  l'industrie  qui  est  en  danger,  ici, 
pourrait  refleurir  là-bas?  Nous  le  répétons  :  il  y  a  quantité  de 
métiers  ou  d'industries  que  l'initiative  et  le  capital  pourraient  créer 
au  Canada.  Nous  ne  voulons  pas  dire  seulement  les  grandes  indus- 
tries des  mines,  du  tissage  et  des  chemins  de  fer,  nous  voulons 
parler  des  petits  métiers  tels  queramcublement,  la  menuiserie,  la 
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sculpture,  la  sparlerie,  la  chaudronnerie  peut-être,  rhorlirulture, 
l'horlogerie,  le  placiuage  des  métaux,  la  dentelle,  la  poterie,  la 
viticulture,  la  fabrication  des  huiles  fnoix,  olives),  la  confi- 
serie, etc. 

Ne  serait-ce  pas  là  un  moyen  de  développer  le  régionalisme  et 
l'autonomie  r('gionale?  Nous  faisons  appela  la  vaillante  Fédération 
Régionalisle  Française,  où  nous  comptons  tant  de  confrères  et 
d'amis,  et  l'invitons  à  stimuler  h^  zèle  des  groupements  régionaux 
pour  la  cause  canadienne.  Elle  pourrait  sans  doute  décider  ces 
petites  entités  régionales  ou  communales  à  déléguer  au  Canada 
des  hommes  de  la  région,  des  experts  chargés  de  faire  un  rapport 
sur  les  chances  industrielles,  agricoles  ou  autres,  que  peut  ollrir 
ce  pays.  Espérons  qu'elle  y  travaillera. 

Nous  terminerons  cet  appel,  en  résumant  pour  les  futurs  colons 
dans  un  bref  tableau  les  conditions  de  vie  qui  deviendront  les 
leurs  au  Canada,  —  dont  les  Hichesses  viennent  d'être  étalées 
sous  leurs  yeux  dans  leur  stricte  réalité. 

La  vie  des  champs.  —  Dans  quelque  région  du  Canada  où  il 
s'établisse,  l'agriculteur,  soit  qu'il  fasse  de  l'élevage,  soit  qu'il 
s'adonne  à  la  culture,  fera  ses  trois  repas  par  jour  en  viande; 
quant  à  la  boisson,  c'est  le  thé  que  les  Canadiens  boivent  ordinai- 
rement en  mangeant.  Quelques-uns  cependant  ont  pris  l'habitude 
du  vin  ou  de  la  bière  ;  ce  sont  ceux  ;\  qui  les  Français  nouveaux 
venus  ont  appris  à  faire  cuver  le  raisin  de  Corinthe  et  le  houblon 
des  bois.  On  fait  très  peu  de  cidre. 

Tout  le  monde  travaille  fort  à  Fépoque  des  semailles  et  durant 
toute  la  saison  d'été  ;  à  peine  les  semailles  sont-elles  achevées 
que  les  travaux  des  labours  d'été  et  du  cassage  de  nouveau  terrain 
commencent,  pour  ne  cesser  qu'à  l'époque  des  foins  dans  le  mois 
de  juillet.  Puis  viennent  les  mois  d'août,  septembre,  octobre  et 
môme  novembre  consacrés  aux  moissons  el  aux  labours  d'au- 
tomne. 

Ceux  qui  ne  font  que  de  l'élevage  passent  une  partie  de  l'été  à 
couper  du  foin  sur  les  terrains  publics.  Il  y  a  dans  la  coupe  du  foin 
une  véritable  industrie  rémunératrice  pour  les  débutants,  dont 
l'état  de  fortune  ne  permet  pas  de  faire  de  culture  ou  d'élevage. 
En  hiver  ces  mêmes  débutants  vont  dans  les  régions  Itoisées 
s'engager  pour  le  compte  des  marchan  '-^  de  bois,  ou  bien  ils  uti- 
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lisent  cux-nK^rnes  la  licnnce  de  coupe  de  bois  qu'ils  peuvent 
réclamer  el.  foiil  un  négoce  du  bois  de  ciiaudage  qu'ils  coupent  et 
livrent  en  ville.  Ces  travaux  sont  assez  pénibles. 

Il  est  certain  que  les  l'erniicrs  établis  sont  plus  heureux;  ils 
n'ont,  pour  ainsi  dire,  rien  à  faire  en  hiver.  Leur  seule  occupation 
consiste  à  faire  les  charroyages  de  grains  aux  gares  ou  entrepôts, 
à  rentrer  du  fourrage  et  du  combustible.  Les  soirées  sont  longues, 
c'est  répo([ue  où  se  font  les  mariages,  les  festins  de  famille,  les 
bals,  les  parties  de  cartes  à  la  veillée,  les  élections  municipales, 
scolaires,  etc.  Précisément  parce  qu'on  n'a  rien  à  l'aire  en  hiver  on 
donne  beaucoup  d'importance  aux  fêtes  du  nouvel  an  et  du  car- 
naval. Bref,  à  Ja  campagne,  il  est  dilTioile  de  dire  qu'on  s'ennuie, 
en  cette  saison. 

Comme  les  chevaux  n'ont  presque  pas  de  travail,  on  s'en  sert 
facilement  pour  se  promener.  Ces  promenades  consistent  en 
excursions  (en  traîneaux  de  luxe),  de  plusieurs  semaines,  faites 
d'une  commune  à  l'autre  chez  des  amis  ou  parents  ([ui  sont  en- 
chantés de  vous  recevoir  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Ce  sont 
alors  festins  et  repas  qui  gardent  le  caractère  des  fêtes  familiales 
normandes.  Ces  visites  se  font  à  des  dislances  de  75  à  180  kilo- 
mètres, parfois  même  davantage.  Il  n'y  a  rien  à  dépenser;  partout 
où  Ton  est  reçu  il  y  a  de  l'avoine  et  du  foin  pour  les  bêtes,  du 
cognac,  du  whisky,  du  boudin,  des  pâtés,  des  coniitures,  etc., 
pour  les  voyageurs. 

On  trouve  du  tabac  chez  tous  les  épiciers  de  la  campagne.  En 
somme  voilà,  réalisée  dans  les  prairies  ou  les  savanes  du  Canada, 
la  vie  large  et  ronde  de  la  plantureuse  Normandie  de  nos  pères. 

D'autres,  amis  de  la  ville,  cultivateurs  ou  éleveurs  gentilshommes, 
viennent  villégiaturer  dans  la  capitale  de  la  province,  durant  un 
mois  de  l'hiver,  pour  participer  aux  divertissements  sociaux  de  la 
ville.  Là,  ce  sont  les  soirées  de  la  bourgeoisie,  les  réceptions 
oflicielles,  les  sports  d'hiver  :  patin,  raquette,  courses,  voire 
th(''àtres...  Ajoutons  les  excursions  pour  trois  mois  d'hiver  orga- 
nisées par  les  compagnies  de  chemins  de  fer.  qui  réduisent  spé- 
cialement leurs  tarifs  afin  de  permettre  aux  habitants  de  l'ouest 
de  venir  dans  les  vieilles  provinces  de  l'est.  C'est  l'époque  à 
l'uiucUe  les  colons  français,  belges,  anglais,  viennent  en  Europe 
rendre  visite  à  leurs  parents  d'oulre-mer.  Puis,  dès  le  mois  de 
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mars  tout  le  monde  rentre  se  remettre  aux  travaux  des  champs. 

La  vie  à  la  ville.  —  Les  occupations  de  la  ville  sont  certes 
beaucoup  plus  absorbantes,  et  à  l'exemple  néfaste  de  l'Angleterre 
il  y  a,  hélas!  la  vogue  des  clubs  ou  cercles  qui,  sous  prétexte  de 
délasser  le  bureaucrate  ou  l'hommi' d'affaires,  offrenl  commo  anti- 
dote à  l'ennui  trop  de  cocktails  et  de  scotch  whiskys.  Les  mal- 
tresses de  maison  s'ingénient  à  pallier  l'effet  de  ces  détestables 
mœurs  en  organisant  des  tournois  de  whist,  des  soirées  dan- 
santes, des  promenades  en  raquette.  Les  directeurs  des  palais  de 
glace  (ronds  ù  patiner)  organisent  des  concours  interprovinciaux 
de  hockey,  de  patin,  des  bals  masqués.  Ajoutons  les  soirées  théjl- 
t-;iles,  les  conférences,  1ns  débats  parlementaires,  qui  attirent  tou- 
jours beaucoup  de  monde. 

En  été  les  citadins  vont,  les  uns  à  la  campagne,  les  autres  dans 
les  régions  nouvelles  de  la  colonisation  louer  un  lac  pour  la  pèche 
ou  un  territoire  de  chasse.  C'est  aussi  la  période  des  pique-niques, 
fêtes  champêtres  organisées  avec  le  concours  des  compagnies  de 
chemin  de  fer  ou  de  navigation. 

Voilà,  rapidement  ônuniérés,  les  attraits  de  la  vit;  au  Canada. 

Au  point  de  vue  purement  intellectuel,  on  peut  l'avouer,  il  n'y  a 
presque  rien,  sauf  quelquefois  la  représentation  théâtrale  d'une 
pièce  de  théâtre  classique  dans  les  collèges  ;  il  y  a  même  certaines 
pièces  à  grand  spectacle  du  théâtre  de  Racine  qui  ont  été  repré- 
sentées, avec  les  chœurs,  à  Montréal  notamment;  et  même  avons- 
nous  vu  le  collège  de  Saint-Boniface  (Manitoba)  offrir  à  un  public 
varié  le  spectacle  de  la  tragédie  de  Philoctète  dans  sa  langue 
originale. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'instruction  y  est  négligée  complète- 
mont;  seulement  si  la  gent  étudiante  est  bien  pourvue  de  cours  et 
de  conférences  dans  les  universités  et  les  collèges,  par  contre  le 
profane  n'a  que  de  rares  occasions  de  s'instruire  en  s'amusant. 
Il  y  a  certes  la  presse  qui  s'est  développée  dans  une  large  mesure; 
aussi  bien  devcns-nous  le  proclamer,  le  journal  ([ui  a  le  plus  fort 
tirage  du  pays  est  rédigé  en  français;  il  s'imprime  sur  douze 
grandes  pages  tous  les  jours  et  sur  une  trentaine  de  pages  tous 
les  samedis.  Les  journaux  canadiens  sont  bien  renseignés;  les 
quotidiens  surtout  ont  des  services  télégraphiques  aussi  étendus 
que  les  journaux  européens,  {la  Presse  de  Montréal  reçoit  même 


1      il 


I      1 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


V. 


/> 


^ 


//y 


% 


1.0 


li  i.l 


1.25 


us 

t      làâ 


!M 
M 

[ZO 

1.3 


U    IIIIII.6 


c^. 


« 


vy 


% 


%  > 


« 


^'V  - 

'^>.^ 


^ 


m 


Â 


>' 


gb 


\^ 


:\ 


V 


\ 


^9> 


V 


^17" 


^>.  '  ^"^ 


rv« 


<;. 


w- 


1^ 


o 


\ 


3C8 


LES    Rir.lIRSSKS    DU>  CANADA 


.A.   J 


quelques  dépêches  i)ar  son  installation  parliculière  de  télégraphie 
sans  fil);  ils  publient  des  feuilletons  de  la  littérature  française;  ils 
reproduisent  des  nouvelles,  articles,  extraits  d'auteurs  français; 
et  les  débats  de  la  Chambre  des  députés  de  France  sont  parfois 
reproduits  m  extenso  du  Journal  officiel  (1). 

L'auteur  ne  compte  pas  sur  rinfluence  de  ces  derniers  rensei- 
gnements pour  déterminer  l'industriel  ou  le  colon  français  àpasser 
au  Canada.  Il  devrait  sembler  à  tout  le  monde  que  ce  sont  là  con- 
sidérations secondaires.  Le  seul  principe  qui  doit  guider  en  cette 
matière  est  le  suivant  :  On  est  toujours  bien,  là,  où  on  fait  son 
a/faire;  à  plus  forte  raison  si  le  pays  où  on  se  trouve  est  une 
seconde  patrie. 

(1)  Il  y  a  maintenant  au  Canada  une  Association  des  journalistes  canadiens- 
français,  IGOO,  rue  Notre-Dame,  à  Montréal.  Le  nombre  de  ses  membres  qui 
était  de  quarante  dès  l'année  de  sa  fondation,  s  est  accru  rapidement  et 
d  après  les  prévisions  d'un  membre  du  conseil  de  celte  association,  M.  Amédée 
Dcnault,  il  sera  de  cent  à  la  fin  de  l'aniiée  1904. 
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Alcool  méthylique,  84,  85,  86. 
Alose,  102. 
Alouette,  288. 

Alumine,  30,  31,  33,  33,  36,  52, 
Ameublement,  74  à  80.  321,  340. 
Amiante,  15,  Kl,  19,  20. 
Analyse    chimique    (betteraves),    59, 

60,  61. 


Analyse  chimique  fctiarbon),  2:î3,  257, 

2o8,  259,  21)0. 
Analyse   chimique  (cuivre),  19  (voir 

Minerais  et  Cuivre) 
Analyse  chimique  (fer",  30,  31,  33,  34, 

35,  36,  243,  244. 
Analyse    chimique    (minerais),    222, 

233,  243,  244,  2 i3. 
Analyse  chimique  (nickel),  48,  49,  50. 
Analyse  chimique    pétrole),  267,  268, 

269, 
Analyse  chimique  (sol).  132,  284 
Analyse  <  liimique  (tourbe),  26. 
Anchois,  :i72. 
Anguilles,  94. 
Animaux  sauvages,  91  à  100,    :>85  à 

288.  347 
Anorlhosite,  295. 

Anthracite,  23,  259,  264,  1^6,  267. 
Anticosti,  26,  166. 
Antimoine,  24,  42,43,  48. 
Apatite,  15,  23. 
Arbousier,  278. 

Arbres.  74  à  79,  82,  83,  '276  à  2S3, 
Ardoise.  16,23.  1U8,  237.  2i3,  210,  205. 
Argent,  18,  19,  23,  108,  219,  220  à  226, 

228.  232,233.  234,  236,  237,  2V1,  243 

247,  248,  342,  343. 
Arsenic,  2i,   13,  48,  236,  238,  239. 
Arsénopyrites,  219. 
Asbeste,  19. 
Asbestic,  15,  20 
Asiles  de  colons,  317. 
Assurance,  5,86,  123,  167,  170,  181. 
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il 


Atlin.  245,  246,  286. 

Aune,  278. 

Australie,  39,  '^O,  141,  143,  144. 

Automobiles,  120,  121,  122. 

AvoiPC,  93,  133,  134,  321. 


Bacon,  118,  325. 

Baie  d'IIudson,  6.  7,  35.  41,  42,  132, 

152 
Baleine,  42,  90,  107. 
Balsamier,  79. 

Banques,  165  à  172,  181,  339. 
Bar,  102.  272. 
Baril,  334. 
Baryte,  30,  108. 
Batiste,  157. 
Baunaier.  278. 
Bécasse,  95,  99,  287. 
Bec-croisé,  288. 
Bec-scie,  99. 
Belettes,  95. 
Bernache,  93. 
Bétail,  133,  134,  154,   1.55,  156,   318   à 

324. 
Betterave,  55.  56,  57,  58,  59,  60,  61. 
Beurre.  114,  115,  134,   135,  165,   166, 

325,  339. 
Bibliographies,  17,  27,  39. 
Big  Bend,  238,  246. 
Biotite,  20,  22,  54. 
Bioxyde  ■  le  manganèse,  30. 
Biscuits,  339. 
Bismuth,  242. 
Bison,  92. 
Bitume,  263,  269. 
Blaireau.  96. 
Blé,  6,  131,  133,  134,137,  138,  139,  140 

à  133,  134,  166,  206,  308,  314. 
Blendes,  226,  247. 
Bœuf,  116,  134,  320.325. 
Bœuf  musqué.  92,  96. 
Bois,  U,  39,  62  à  80,  82,  83.   85,  104, 

123,   125,    126,    162,    198,    199,  200, 

22.),  238,  277  à  281,  325,  340. 
Bois  blanc,  74. 
Boisseau,  334,  335. 
Bornite.  19,  239,  241. 
Bossu  (saumon),  270. 
Bottes,  328. 

Bouc  de  montagne,  285. 
Bouleau.  76,  91,  278. 
Boundary,  230,  236. 
Bourse  (de  Montréal),  163,  166,  167. 
Briques,  16,  84,  123,  125,  12(1,  339. 


Brochets,  102, 198. 
Broquarts,  98. 

iiroyeurs,  concasseurs,  48,  340. 
Bureau.x  de  poste,  337. 
Burnt  Basin,  236. 


Café,  320. 

Caisses  d'épargne,  182,  339. 

Calcaire,  35,  43,  217,  218. 

Camp  Central,  234 

Camp  Lovf/  lalie,  234. 

Camp  SpiUimacheen,  247. 

Canadinn  Northern,  6. 

Canadien  Pacifique,    6,    34,  35,   149, 

150,  1.39,  163,  166,  211,212.  213,  214, 

248. 
Caniirds,  88,  93,  96,  99,  287. 
Caoutchouc.  340. 
Gapelin,  102,  272. 
Carcajou,  87,  93,  96. 
Caribou,  35,  87,91,  98,  286. 
Carrosserie,  véhicules,   75    à  80,  120, 

339. 
Carrelet.  271.  272. 

Castor,  42,  87.  88,  92,  94,  96,  98,  286. 
Cèdre,  11,  73,  77,277. 
Cent,  centin,  335. 
Centigrade,  336. 
Centimètre,  333. 
Cerise,  cerisier.  75,  279. 
Chaîne,  333. 
Chalcopyrites,    19,  46,    48,  219,  230, 

235,  239,  241. 
Chaleur,  329  à  333. 
Charbon.  29,  39,  63,  85,  111,  227,  233 

à  266,  323. 
Charbon  de  bois,  38,  84,  83,  8(1. 
Chasse,  87,  88,  90,  91,  97,  285  à  288, 

347. 
Châtaignier,  76. 
Chat  sauvage,  98. 
Ghauilières,  21,  339. 
Chaussures,  339. 
Chaux,  16,  30,  31,  33.  34,   44,  84,  85. 

80,218,  233,  241,246,  218. 
Cheminées  (de  lampes),  20. 
Chemins  de  fer,  6,  24,   26,  30,  81,  84, 

108,  123,  132,  134,  149,  150,  132,  160, 

163,  166,  167,  174,  194,  193,  199,  202 

à  216,  262,  279. 
Chêne,  7(J,  277,  278. 
Cheval  (voir  Élevage). 
Chevaliers,  99. 
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,8,  340. 


39. 


34,   35,   149, 
512,  213,  214, 

87. 


6. 

5    à  80,  120, 

96,  98,  286. 


S,   219,  230, 


11,  ù-il,  253 
285  à  288, 


44,  84,   8S, 


50.  81,  84, 
0,  152,  IGO, 
5,  199,  202 


; 


Chevreuils,  87,  92,  98,  286.     . 

Chiens  de  prairie,  96. 

Chloroforme,  85. 

Chrome,  15,  33,  34,  108,  215. 

Ciment,  16,  123,  124,  125,  339. 

Claims.  250,  251,  252,  253,  296,  297. 

Clévéite,  112. 

Clul)s  de  chasse,  pèche,  97,  103. 

Cobalt,  46. 

Coinfîs,  279. 

Cokf,  38,  230,  235,  254  à  263. 

Colonisation.  ."iO,  83.  150,  164. 

Colons,  98,  148,    149,   154,    159,    160, 

163,  174,  175,  192   à  197,  200,  311, 

312,  313,  314,  315,  316,  317. 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  86, 

137.  160.  163,  175. 
Concessions  (terrain),  160,   193,  19i, 

195,  190.  200,311,312,313,322,  349, 

350,  351,  352. 
Confections,  33!). 
Conserves  de  viande,  134.  135. 
Construction  (tonnage;,  327,  338. 
Coopératives  agricoles,  194,  193,  196. 
Coq  de  bruyère,  286,  287. 
Corde,  335. 
Corindon,  52   53,  34. 
Cormier,  91. 
Cormorans,  96,  287. 
Côtes  de  VOcéan  Pacifique,  244. 
Courlis.  95,  99,  287. 
Coutellerie,  91. 
Coutils,  327. 
Crabes,  272. 
Crédit,  foncier,  hypothécaire,  5,  137, 

163,  164,  167,  174  à  184. 
Créosots,  84,  85. 
Cuir,  90,  107,  340. 
Cuivre,  13,  16.  18,  39,  42,  45.  46,  49, 

.50,    108,   219,   220,    221.   2-5,  230  à 

244,  247,  248,  342,  343. 
Culture,  136,  137,  138,   139,  2'i5,  313, 

314.  315. 
Cygnes,  96,  287. 
Cyprès,  77,  277. 

D 

Deadwood,  camii,  234. 

Décors  de  théâtre,  21. 

Dépenses  du  gouvernement,  339. 

Déposants.  339. 

Dette  nationale,  167,  338. 

Diabase,  46, 295. 

Diamant,  41,42. 


Diorite,35.  48,  218,230,  295. 
Distillation  sèche,  8i,  85 
Districtminier  :  Atlin,  215. 
Districtminier:  liU/  lieiuU  238. 
Districtminier:  Boumlarij,  230. 
Dislrictminior  :  nnrnl  Husin,  236. 
Districtminier:  Caribou,  228. 
Districtminier:  LardeauetLac  Truite, 

237. 
Di!=trict  minier  :  Lillooet.  238. 
District  minier  :  KamIouj'S,  231. 
District  minier  :  Krttle,  236. 
District  minier  :  Kootenay,   224,  246. 
District  minier  :  \elsoii.,  22.). 
District  minier  :  Omineca,  211. 
District  minier  :  Pacifique  côte),  244. 
District  minier  :  Similkatneen.  239. 
Districtminier  :  S.'ieena,  240. 
District  minier  :  Slocan,  221. 
District  minier  :  Trail,  219. 
District  minier  :  Victoria,  241. 
Dollar,  333. 
Dolomite,  25,  218. 
Doré,  102,  105,  198. 
Dnnsmuir,  244,  260. 


E 


Eau-de-vie,  85. 

Eaux  minérales.  27. 

Ebénisterie,  74  à  80,  277  à  281. 

Eclairage,  167. 

Ecoles,  196. 

Elan,  42. 

Elevage,  82,  91,  127,  128, 129,131,  134, 

139,  154,  133,  156,  318  à  324. 
Elévateurs,  134. 
Kmeri,  32,  33,  54, 
Emjirunts,  lUG,  180,  181,  182,  183. 
Eperlan,  102.  272. 
Hperviirs,  288. 
Epidote.  296. 

Epinette.  11,  62,  73,  78,  79,  277. 
Erable,  74,  278. 
Erié,  223 
Esquimaux.  91. 
Estiirgcnn,  102,  272. 
Etain,  342. 
Etats-Unis,  101, 102,  108,  111,  120, 121, 

140  à  151,  158,  161,  162,  215,    216, 

25  i. 
Ether  acétique,  85. 
Etholote    295. 
Exportation^,  39,  106,    107,   114,  115, 

116,  133,  13  4,  328. 
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Fahrenheit,  54,  336. 

Faons,  98. 

Farine,  152,  ir)7,  326,  3iO. 

Faucons.  288. 

Faune,  87  à  105,  285  à  288.  347. 

Feldspath.  16,  32,  53,54,218,  222,234. 

Fer.  28,  30,  38.  41,  42,  48,  49,  84,  108. 

109,  110, 111,  233,  234,  236,237,  243» 

241,  248,  310. 
Fermes  expérimentales,   59,    60,    61, 

un,  138,  283,  329,  330,  331,  332. 
Filires,  20. 

Fidéicommis  ''sociétés),  186  à  191. 
Filatures,  fabriques,  157,  158,322,  339. 
Flétan,  102,  271,  273. 
Fonte,  16,  33. 
Fourneaux,  forges,  fours,  31,  33,  38. 

4(),  48,  49.  124,  125. 
Fourrures,  87,  88,  92,  93,  94,  96,  106. 

270,  285,  286. 
Fraises,  framboises,  283. 
Franc-mineur,  250,  251,  252,  253,  301 

à  310,  341  à  317. 
Fraser  riv.,  7,  101,  238,  240.  279,  272. 

273. 
Frêne,  75. 

Froid,  42,  329  à  333. 
Fromage.  114,  115,116,  117,  118,134, 

135.  325,  339. 
Fruits,  282,283,  28 i,  340. 


Gabbro,  234,  233. 

Galène,  15,  18.  219,  222,  226,  228,  235, 

237,  247,  248. 
Gallon,  333. 

Gaz  d'éclairage,  85,  198,199,  200,  201. 
Gaz  naturel,  21,  269. 
Geais,  288. 
Gelinotte,  95. 
Gemme,  296. 
Genévrier.  278 
Géologie,  9  à  11.  13,  41,  130,  131,  217, 

241,  245,246,  293,  296,  297. 
Gibiers,  91,  95,,  97,  98,  99,  100,  134. 
Gneiss,  25,  33,  41. 
Goélands,  96,  99,  287. 
Goudron,  84,  83,  86,  269. 
(irain,  3,S5. 
Gramme,  333.  ' 


Grand  Tronc,  19,  26,  203,  201;. 
Granit,  16,    25,  41,  531,  81,  235,  244, 

284,  295. 
Graphite,  15,  16,  84,  242,  293. 
Grès,  44. 

Groupe  Barelte,  236. 
Groupe  Perkins,  236. 
Gnres,  2,S7 
Gypse,  42,  43. 


H 


Harengs.  89,  102,  103,  272,  273. 

Harles,  99. 

Hectare,  335. 

Hectolitre,  335. 

Hématite,  15,  29,  30,  31,  3'*,  35,  230. 

Hermine,  87,  95,  96. 

Il'jron  bleu,  96,  287. 

Hêtre,  76. 

Homard.  88,  102,  107. 

Ihimesfead,    132,    160,   175,    193,  194, 

195,  196. 
Hornblende.  33,  54,  222. 
Houblon,  119,  282. 

Houille,  227,  241,  243,  244,  253  à  266. 
Ilowe  (rade  ,  244,  245. 
Iluananiche,  102,  105. 
Ihiard,  99. 
Huiles,  42.  90,  91,  267,  268,   271,  273, 

:i'i0. 
Huîtres,  102. 


Ile  Wa/iAs,  244. 

Ile  Burrard,  244. 

Ile  Copper,  36,  243. 

He  du  Prince-Edouard,  9,  59,  75. 

Ile  Longue,  42. 

Ile  Reine- Char  lotie,  ."iS,  77,  218,  244. 

Ile  l\ouge,  20 

Ile  Texada,  243. 

Ile  Vancouver,  29,  33,  74,  76,  77,  78, 

244. 
He  Walker.  243. 
He  Wesl  Redonda,  244. 
Immigration,  3,  109.  160. 
Importations,  38,  106. 
Impôts,  1,37,  196,  215,  21t),  316. 
Imprimeries,  340. 
Industrie  électrique,  20. 
Industrie   laitière,   114,  115,  116,  117, 

118,  119,  139,  154. 


m;. 

295. 


273. 


îi,  35,   230. 


i,    193,  194, 


,  233  à  266. 


i,   271,  273, 


9,  75. 

,  218,  244. 

ÎO,  77,  78, 


;i{5. 


ll(i,  117, 
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Industries    (avantages    particuliers), 

157,  158, 167. 
Institutions  de  crédit.  165  à  172. 
International  Basin,  247. 


Jervis  inlet,  244. 

«  Journal  de  l'Agriculture  •  (Québec), 
27. 


K 

Kamloops,  33,  234,  23."). 

Kvewatin,  45,  199. 

kellle,  -m. 

Kilogramme,  335. 

Kilomètre,  335. 

Kimberley,  camp,  234. 

Knif/ht  inlet.  35. 

Kootenay,  35,  221,  226,  246,  248. 


Labour,  136. 

Lacs,  9,  10.  11,  13.  20,  22,  23,  26,  27, 

29,  33,  3i,  il,  il,  IS,  46,  51,  62,  63, 

68,  fi9,  74,  75,  76,  78,  88,  89,  93,101, 

106,   112,  132,  198,  :i37,  242. 
Laine.  92,  3i0. 
Lait.  WiW. 

Lan!    118.  156.  165. 
Lanicau,  distrirl,  237. 
Léiiislation  (banques),  168,  169,  170, 

171. 
LOjiislation  (chasse),    97  à  100,   103, 

101,  105. 
Léirisiation  (crédit    foncier),    174    h 

184. 
Lé^'islation  (forestière),  65,  69,  70,  71, 

72,  73,  199,  ?00,  279,  280,  281. 
Léf.'islation  (minière),  250  h  253,  301 

à  308,  3il.  3i2,  313,  3i4,  3i5.  346. 
Législation  (minière)  (Terre-Neuve), 

109.  110. 
Législation    piscicole),  273,  274,  273. 
Le  Roi  1",  :>19,  220. 
Le  Boi  2°,  220. 

Lièvre,  !I2,  93,  94,  96,  98,  99. 
Lillooet,  district.  238, 
Limonito,  30,  .11,  33. 
Lin,  134,  157,  282. 


Litre,  335. 

Livre,  335. 

Lonq  Liike  camp,  234. 

Loups,  87,  92,  93,  96.  286 

Loups  marins  ivoir  l'hof/ues). 

Loulre,  42,  87,  88.  94,  96.  98,  28G. 

Luhrcliant,  21.    67. 

Lunette,  20. 

Lynx,  87,  96,  286. 

M 

Mackinney,  camp,  234. 

Macreuse,  99. 

Magnésie,  30,  31,  33,  34,  36,  245. 

Magnétite,    15,  29,  31.   33.  34,  35,  54, 

242. 
Magnétite  titanil'ère.  31. 
Miinganè.-ie,  21,  33   36,43. 
Maquereau.  102. 
Marbre,  25,  84. 
M.irillon,  96. 
M.iriuiitte,93. 
Mjir(|ueterie.  21. 
Marte,  4:.'.  S7.  88,  94,  96,  98 
Maskinongé,  102,  105. 
Matériel  de  chemin  de  fer,  339. 
Malte,  16,  46,  47,  49,  30,  225. 
Mélèze,  278. 
Mercure,  235,  236. 
M(;rlsier,  76. 
Mètre,  335. 
Meules.  53. 

Meules  de  ciment,  34. 
Meunerie.  152. 
Mira,  16,  20,   21,   22,   24,  53,  81,  108. 

112,  222,  :;45,  295. 
Miel,  92,  119. 
Mille,  335. 

Mines,   106,  107,  165,  167,  219  à  233. 
Minot,  :î35. 

Molybdène,  24,  25,  239. 
.Montagnes,  10,  11.12,  13,  25,   27,  43, 

78,  82,  87,  210.  2il,  242,  247,  248. 
Montagnes  Hocheuses,  20,  78,  131,  202, 

217.  218,  259 
Morrissoj,  227. 
Morue,  102,  103,   107,   271,   272,   273, 

273. 
Molkev  Iode  (Burnt  Basin),  237. 
M (iHie l'Iode,  231. 
.Mouton.  134.135,  321,  322,323. 
Mouton  des  montagnes,  285,  286. 
Mnniripalilos.  196,  197,  200,  214,  316. 
Mubcovite,  20. 
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N 


Nanmimo,  218,  2i:î, 

Naturalisation,  317. 

Navires,  78,  7!),     lO'i,   107,    114.   238, 

33S,  340. 
Navires  de  guerre,  35,  IV.). 
Nectarines,  282. 
Nii-c,  3;i0,  331,  332,  333. 
Nelson,  district,  225. 
Nickel,  27,  40,  47,  18,  49,  50,  il45. 
Nid  de  corbeau,  227. 
Noisetier,  92. 

Notre-Dame  de  France,  135. 
NuuvoauUrunswick,  9,  41,  42,  43,  73, 

77,  102,  212,  256. 
Nouvelle-Ecosse,  9,  17,  29,  38,  39,  43, 

59,  74.  75,  78,  79,  101,  138,  256. 
Noyer,  73,  77. 


Oblif^ations,  1G5,  166,  167,  180,   181, 

182,  18-i,lh'r],  188. 
Observiiloiy  inlet,  244. 
Ocre,  16,  27. 

OF'.nfs.  lOIMlS,  .M9,  l.^lô. 
Oies,  88,  95,287. 
Oiseaux  de  mer,  88,  96. 
Oiseaux  divers,  100. 
Okanag.in.  riv..  230. 
Old  Ironsides  et  Knob  Hills,  230. 
Oinineca,  district,  240. 
Once,  335. 
Oolachan,  271,  273. 
Or,  16,  17,  19,  23,  44,48,  108,  219,220 

221,  225  à2't8,  289  à  310. 
Orge,  133,  134. 
Orignal,  87,  91,  92,  98,  286. 
Orme,  75. 

Ours,  42,  87,  92,  96.  98,  286. 
Outardes,  riv.,  19,  88,  95. 
Oxyde  de  manganèse,  43. 
Oxyde  de  fer,  30,  34,  230,  233. 


Paille,  157. 
Pallidiiim,  46,  48. 

Papier,  21,  62,  63,  64,  65,  66,  199,  340. 
Pâtes  chimiques,  63,  64,  65,  66,  73 
199. 


Pâturage,  133,  134,  155,  156. 
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PRÉFACE 


La  vieille  Europe  est  sollicitée,  en  ce  moment,  par  les 
peuples  lointains.  Là-bas,  les  richesses  restent  enfouies  sous 
la  terre,  ici  elles  sont  amassées  dans  le  bas  de  laine. 

On  rêve  de  faire  le  mariage  entre  ces  jeunes  pays  et  nos 
vieilles  contrées.  Mariage  diflicile  :  à  prétendant  pauvre, 
fiancée  méfiante. 

Pourtant  ce  n'est  pas  l'amour  d'une  vaine  gloriole  qui, 
depuis  un  quart  de  siècle,  précipite  tous  les  peuples  euro- 
péens vers  les  conquêtes  coloniales.  C'est  la  nécessité  de 
s'étendre  pour  vivre.  On  étouffe  dans  nos  frontières  étroites, 
tandis  que  Ton  respire  à  pleins  poumons  sur  ces  vastes 
espaces. 

Cet  appel  vj^o  le  vide  fait  vers  le  plein  est  une  loi  natu- 
relle :  mais  la  facilité  des  communications  et,  si  j'ose  dire, 
la  petitesse  du  globe,  depuis  que  les  moyens  de  le  parcoarip 
se   sont  multipliés,  ont  fait  naître  de  telles  espérances   et 
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développé    de  telles  impatiences  qu'on  ne  sait  plus  auquel 
entendre. 

Ceci  dit,  pourquoi,  parmi  ces  appels  ne  pas  distinguer 
d'abord  celui  qui  est  formulé  en  notre  langue? 

Le  Canada  est,  d'ores  et  déjà,  la  plus  puissante  des  colonies 
de  sang  français.  Dans  le  Nouveau  Monde,  c'est  là  seulement 
que  prospère  une  souche  florissante  de  notre  race.  Le  climat 
est  rude,  mais  sain.  Les  richesses  déjà  connues  ou  encore  inex- 
ploitées sont  immenses.  N'est-il  pas  naturel  que  nous  suivions 
les  pas  de  nos  ancêtres  et  que  nous  reprenions  la  voie  qu'ils 
ont  ouverte  ? 

Champlain  et  llichelieu  avaient,  rêvé  de  l'aire,  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  une  terre  fram^aise  en  rejoignant  le  Canada  à 
la  Louisiane.  Leur  projet  a  échoué.  Cependant,  il  reste  de 
leur  entreprise  des  restes  assez  imposants  ou,  mieux,  une 
œuvre  assez  vivace  pour  qu'elle  serve  de  point  de  départ 
utile  à  de  nouveaux  efforts. 

Le  Président  Roosevelt  ol)servait,  dans  un  de  ses  derniors 
ouvrages,  qu'en  Amérique,  à  l'extrômc  limite  des  régions 
civilisées,  on  trouvait  souvent  des  noms  français  :  La  belle  Fan- 
taine^  l' Aventure,  le  Petit  Patns.  Nos  pères  ont  été  de  hardis 
pionniers.  Pourquoi  laisser  cette  gloire  tomber  en  désuétude? 

Notre  politique  se  repent  aujourd'hui  d'avoir  dédaigné  les 
fameux  «  arpents  de  neige  ».  Sous  la  neige,  une  moisson 
féconde  a  germé,  une  moisson  d'hommes.  Nos  compatriotes 
étaient  soixante  à  soixante-dix  mille  en  1763.  lis  sont 
1.858.S47  habitants  aujourd'hui  (1)...  Nous  ne  parlerons  plus 
de  la  neige  si  froidement  ! 

(1)  Et  près  de  deux  millions  rt^partis  dans  les  États-Unis,  mais  prin- 
cipalement dans  les  États  limilioplies  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
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Pendant  plus  d'un  siècle  la  Franco  avait  oublié  cette  fille 
lointaine  qu'elle  avait  perdue  dans  les  bois  comme  le  Petit- 
Poucet,  l'année  du  Grand  Hiver. 

Il  fallut  la  guerre  de  1870-1871  pour  que  le  cri  de  douleur 
et  de  lidélilé  venu  de  là-bas  retentît  jusqu'à  nous. 

Peu  à  peu,  il  s'est  fait  un  retour,  un  réveil,  un  rappro- 
chement. On  s'est  retrouvé. 

En  1P94-1895,  le  premier  traité  de  commerce  a  été  signé  (1). 
J'ai  pu  apprécier,  alors,  dans  ces  délicates  négociations,  la 
qualité  d'esprit,  le  sens  pratique,  la  fermeté  d'âme  de  ces 
Français,  qui  débattaient,  sous  les  yeux  d'un  commissaire 
britannique,  avec  d'autres  Français  et  en  langue  française,  les 
intérêts  de  leur  jeune  pairie. 

Tout  est  prêt,  donc,  pour  que  de  nouveaux  liens,  des  liens 
d'intérêts,  non  moins  forts  que  les  liens  d'affection,  se  créent 
entre  les  deux  Frances  que  sépare  l'Océan. 

Rappelons  seulement  que  notre  vieille  France,  si  tranquille, 
si  timorée,  si  casanière,  est  sollicitée  de  bien  des  côtés  à  la  fois. 
De  l'Afrique  du  Nord,  du  Soudan,  de  Madagascar,  de  l'Indo- 
Chine,  de  la  Nouvelle-Calédonie,  de  partout  on  lui  demande 
des  capitaux  et  des  bras.  Sufiira-t-elle  à  tant  de  tâches  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  —  malgré  la  séparation  accomplie  et 
loyalement  acceptée,  de  part  et  d'autre,  —  il  est  un  pays  qui 
mérite,  à  tous  les  égards,  l'attention  de  l'émigrant  français, 
c'est  le  Canada. 

L'émigrant  français  trouvera,  là-bas,  des  populations  qui 
parlent  sa  langue  et  des  énergies  sœurs  de  la  sienne.  Il  trouvera 
des  institutions,  des  mœurs,  des  coutumes  qui  lui  rappelle- 
ront sans  cesse  la  mère  patrie  ;  et,  en  plus,  une  abondance  de 

(1)  Une  nouvelle  convention  de  commerce  a  été  signée  en  1907. 
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richesses,  une  divorsitô  do  travaux  qui  ne  laisseront,  à  son 
esprit  d'entreprise,  que  l'embarras  du  choix. 

C'est  précis(^inent  pour  le  guider  dans  ce  choix  que  le 
présent  livre  a  été  écrit.  C'est  un  inventaire  des  richesses 
canadiennes  ;  inventaire  un  peu  embelli,  un  peu  flatté 
peut-être,  —  comment  ne  pas  flatter  ce  qu'on  aime?  IVîais,  en 
somme,  l'œuvre  est  consciencieuse,  méticuleuse,  complète. 

Quand  le  lecteur  l'aura  parcourue,  l'eau  lui  viendra  à  la 
bouche.  On  dirait  qu'on  y  respire  la  fraîcheur  des  eaux  vives 
et  la  brume  pénétrante  des  herbages. 

La  première  soif  de  l'imagination  une  fois  apaisée,  que 
l'homme  d'action  reprenne  le  livre,  page  à  page,  qu'il  com- 
pare, qu'il  réfléchisse,  qu'il  délibère  avec  lui- môme  et  avec  les 
siens  ;  en  un  mot,  qu'il  ne  se  décide  qu'à  bon  escient. 

Et,  une  fois  le  parti  bien  pesé,  bien  mûri  el  arrêté,  qu'il 
fasse  le  voyage  avec  une  sohde  et  mâle  résolution  d'embras- 
ser la  terre  nouvelle  qui  s'offre  à  lui  comme  une  seconde  mère. 

Quand  Guillaume  le  Conquérant  sauta  du  navire  qui  l'ame- 
nait sur  la  terre  anglaise,  il  trébucha,  dit-on,  et  il  tomba.  Mais 
il  se  releva  aussitôt  joyeusement  et  s'écria  :  «  J*ai  saisi  cette 
terre;  elle  est  à  moi.  »  Ce  fut  la  première  grande  colonie 
française  ! 

Il  en  sera  toujours  de  même  :  la  terre  est  à  celui  qui  sait 
la  prendre  d'un  franc  cœur  et  d'une  poigne  robuste...  Bit,  d'ail- 
leurs, n'est-elle  pas  déjà,  depuis  des  siècles,  à  demi-française, 
cotte  belle  Nouvelle-France  ? 

Gabriel  HANOTAUX. 
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CONVENTION   DE   COMMERCE 


Les  Gouvernements  de  la  France  et  du  Canada  ont  présenté  à 
leurs  Chambres  législalives  respectives,  en  novembre  1907,  une 
Convention  de  Commerce  signée  le  19  septembre  1907  par  les 
représentants  des  deux  pays;  cette  convention  annule  le  traité 
de  1893  en  s'y  substituant.  Nous  en  donnons  ici  une  analyse 
sommaire  : 

TABLEAU  A  (produite  canadiens  bènéfirianl  du  tarif  minimum 
enFrniice,  Algérie,  Colonies). 

Chevaux,  Bœufs,  Vaches,  Taiiromix,  Bouvillons,  Taiirillons,  Génisses, 
VoUiilles,  Viandes  fraîches  (de  mouton,  porc,  hœuf  et  autresi,  Viandes  salées 
(de  porc,  jambon,  lanl,  etc.,  de  bœu!'  H  autres),  (Charcuterie  fabriquée, 
Volailles  mortes,  Conserves  de  viandes  en  boites.  Extraits  de  viandes  en 
pains  ou  autres.  Graisses  animales,  autres  que  de  poisson  (Suils,  Saindoux, 
et  autres  ,  OEiifs  do  volailles  et  de  gibitrs,  Lait  concentre  pur,  lait  concentré 
additionné  de  sucre,  l'"arine  lactée  additionnée  de  sucre,  Fromages,  Beurre 
salé.  Miel,  Noir  d'os  (Noir  animal),  Poissons  frais  d'eau  douce  Salmonidés 
ou  autres),  Poissons  frais  de  mer;  Poissons  secs,  salés  ou  l'unies  (Morues,  y 
compris  le  Klipplish,  Stockiish,  llarenjjs,  aulres).  Homard,  Graisse  de 
poissons,  Blanc  de  baleine,  Bogues  ;  Froment,  Épautre  et  Méteil,  Avoine, 
Orge,  Seigle,  Mais,  Sarrasin  et  leurs  farines;  Malt,  Gruau,  Millet,  Légumes 
Irais,  s.ilés^  secs;  Fruits  de  table;  (iraines  (à  ensemencer;  Sirops,  Bonbons, 
Confitures,  Goudrons,  Bois  communs  (bois  ronds,  bruts,  non  équarris,  avec 
ou  sans  écor.  e,  de  longueur  (luelconiue  et  de  circonférence  au  gros  bout 
supérieure  à  60  centimètres;  bois  équanisuu  sciés  de  80  millimètres  d'épais- 
seur et  au-dessus;  bois  équarris  ou  sciés  ti'une  épaisseur  inférieure  à  80  lail- 
lii'nétres  et  supérieure  à,  3o  millimètres;  boisscié^  de  35  millimètres  d'épais- 
seur et  au-dessous);  Pavés  en  bois,  Merrains,  Perches  de  plus  de  1  mètre  10 
de  longueur  et  de  ciicunlerence  muxima  de  00  (i.ntimèl,res,  etc..  Bois 
d'essence  résineuse  en  rondins  d'une  longueur  maxima  de  1  mètre  10  et  de  tous 
diamètres,  Charbons  de  bois  etde  cliènivottes,  Paille  debois,  Fourrages  (foin). 
Sons,  Pâtes  de  cellulose.  Alcools,  li.-iux  minérales,  Émeris  (appliqués  sur  papier 
etsurtissus,  agglomérés  en  meules,  pierres  ou  toutes  autres  formes).  Ciment, 
Houille,  Fonte  (contenant  25  p.  100  manganèse).  Fers  bruts  en  massiaux,  en 
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haiTcs,  d'angle  et  àT,  Essieux,  Banclayes,  Tôles  (de  plus  d'un  millimètre  d'épais- 
«eiir,i,  Tôles  minces  (de  0,6  millimètres  à  1  millimètre),  Fils  de  ftr,  Mails,  Acier, 
Cuivre,  Minorai,  pur  ou  autres,  IMouib,  Minerai  ou  autres,  Nickel,  Minerai  ou 
autres,  Extraits  deCh'ilainnior  et  autres,  Produits  chimiques  (carbure  de  cal- 
cium). Médicaments  coii\posés.  Amidon,  Lampes  «Idcctriques,  Fils  de  chanvre, 
l'ilsdephormiumlcaax,  etc.,  pourmoissonneuses-lieuses,  l'apier.  Carton,  Car- 
ton moulé,  coupé,  assemblé,  Tubes  coniques  (bureti as),  Peaux  entières  prépa- 
rées, seulement  tannées,  lissées  ou  mégissées  autres  que  celles  de  chèvre, 
clievrcau,  mouton,  agneau,  Semelles,  tiges  de  bottes,  empeignes,  cla(|ue8 
(cambrées  ou  non),  quartiers  en  veau,  vache,  cheval,  ciièvre  ou  chevreau. 
Bottes,  Bottines,  Souliers,  (jants.  Courroies,  Malles,  Pelleteries,  Machines  à 
vapeur,  Temlers,  Machines  pour  l'agriculture  (moteur  non  compris).  Machines 
àcoudre.  Machines  dynamo-électriques,  lynolypes;  Mécanique  générale  (Ir.ins- 
missions,  balances,  appareils  de  levage,  etc.),  Hessorts,  Outils,  Toiles  métal- 
li(|ues,  Fontes  méi  anicjue  ou  d'ornement,  Ferrures  (chemins  de  fer).  Pointes 
en  fil  de  fer.  Tubes  en  fer,  acier,  Tuyaux,  Ouvrages  en  nickel,  Meubles  an  bois 
courbé,  montés  ou  non,  .Meubles  outres  qu'en  bois  courbé  ^sièges  en  bois 
commun,  en  bois  d'éhénisterie;  sièges  sculjilés  ou  marquetés,  ou  ornés  de 
cuivre,  dorés,  lariués  ou  non  en  toute  espèce  de  bois).  Meubles  autres  qu'en 
bois  courbé,  autres  que  sièges,  piaiiués  de  toute  espèce  de  bois,  etc..  Pièces 
de  charpente  et  de  clitirronnage  façonnées  bois  dur,  tendre).  Bois  rabotés, 
Portes,  Fenêtres,  lamhiis,  etc.,  Hoissellerie 'boites,  bobines,  etc.),  Ouvrages  de 
tournerie,  Navettes,  Autres  ouvrages  en  bois,  Pianos,  Orgues,  Voitures  (jour 
voies  non  ferrées,  Bâtiments  de  mer.  Coques,  Bateaux  de  rivière,  Ouvrages 
en  caoutchouc  et  gutta-percha.  Ouvrages  en  amiante.  Mica  en  feuilles  ou 
plaques,  objets  en  mica.  Machines  à  écrire,  sans  parties  nickelées. 


TABLEAU  3  (produits  français  bénéficiant  du  tarif  intermédiaire 

et  de  tarifs  spéciaux). 

Viande,  Volaille,  Gibier  en  boites  de  fer-blanc,  Extrait  de  viande,  FJuidheef 
non  médicamenté  et  Potages  de  toute  espùee  (-l'ô  p.  ~1Û0),  Fromage  (0,03  cents 
par  livre).  Préparations  de  cacao  ou  de  chocliolat  n.  d.  (1)  (32,5  p.  100), 
Macaroni,  Vermicelle  j^  1  par  luO  livres)  (2),  Graines  pour  jardins  et  champs, 
et  liutres  pour  "agriculture  ou  autres  usages,  non  donouimées,  graines  de 
Tournesol,  d'Alpiste  ,des  Canaries»,  de  Chanvre  et  de  Millet,  eu  paquets  de 
plus  dune  livre  chacun  (10  p.  iuO  ;  Plantes  de  fleuristes  (22,5  p.  100);  Arbres 
(Rouuniers,  Cerisiers,  Pêchers,  Poiriers,  Pruniers,  Cognassiers)  (2  1/2  cents 
la  pièce  ;  Vignes,  GroM-illiers  à  ni.Hpiereau,  Framboisiers,  Groseilliers  à 
grappes  et  Rosiers;  Plantes  fruitières  n.  (L,  Arbres  et  arbrisseaux  de  pépi- 
niéristes n.  d.  (n.S  p.  100);  Tomates,  Ma'is  cuits  n.  d.  y  compris  le  poids 
des  boîtes  (1  1/i  cent  par  livre);  Légumes  autres  que  Tomates,  Haricots 
cuits  en  boîtes  de  fer-blanc  «.  </.  (01  cent  la  livre)  :  Pickles,  sauce  (îi, 5  p.  100) 
Dattes,  Figues  sèches  0.5S  cents  les  lUO  livres);  Pruneaux,  Prunes  sèches 
avec  les  noyaux,  Raisins  secs  et  de  Gorinthe  (2/3  cent  par  livre);  F'ruits 
en  boites  de  fer-blanc  n.  d.,  poids  de  la  boite  compris  (0,02  cents  par  livre)- 
Amandes  douces.  Grosses  Noix  (walnuts  ,  Noix  du  liresil  «  pccanes  »  et  Pista- 


it) n.  d.  sif^aifiu  «  uou  dénomiué  u  sous  uu  uutru  auiuôru  du  tarif  cauudion. 
(2)  Voirlâs  musures  cauadioanus,  p,  ZVt. 
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ches de  terre  décortiquées  n.  dt  0,02  cents  par  livre);  Noix  de  toutes  sortes 
«.  d.  (0,C2  cents  par  livre;;  Noix  sans  coques  n.  d.  (0,03  1/3  cents  par  livre); 
Anchois,  Sardines,  Sprats  et  autres  poissons  à  l'huile  ou  autrement  en  boites 
de  fer-blanc  :  l"  quand  la  boite  pèse  plus  ili>  20  onces  et  n'excède  pas  :U)  onces 
(0,05  cents  la  boite)  ;  2»  quand  la  boite  pèse  pins  de  12  onces  et  n'excède  pas 
20  onces  (0,04  cents  la  boite)  ;  3°  quand  la  boite  pèse  plus  de  8  onces  et 
n'excède  pas  12  onces  '0,02  cents  la  holte)  ;  i»  quand  la  boite  pèse  8  onces 
et  au-dessous  (0,02  cents  la  boite).  î'oisson  conservé  dans  l'huile  n.  d. 
(30  p.  100);  Sucre  candi  et  Confiseries,  Gommes  sucrées,  écorces  candi  •  *laïs 
crevé,  Fruits  candis,  Noix  candis,  Poudres  aromatiques,  poudres  à  custard,  âge- 
lée.  Sucreries,  l'ains  sucrés,  GAt(;aux,  Pâtés,  Puddings  et  autres  confiseries  con- 
tenant du  sucre  (32,5  p.  100);  Jus  de  limon,  Sirops,  Jus  de  fruits  n.  f/.  (17,;>  p.  100); 
Alcool  éthyliqueou  )a  substance  communément  connue  sous  le  nom  d'alcool, 
oxyde  d'éthyle  hydraté  ou  d'esprit  de  vin  n.  d..  Genièvre  gin)  n.  t/.,  Riium, 
Whisky  et  autres  liquides  alcooliques  ou  spiritueux  n.  d.  ;  Alcool  araylique 
ou  huile  de  pomme  de  terre  ou  liuile  de  grains;  Alcool  méthyliquo,  .Mcocd 
de  bois,  Naphte  de  bois.  Esprit  pyro.\ilii[iio  ou  tout  autre  produit  désigné 
d'esprit  de  bois  ou  de  spiritueux  niétliylos,  Absiniho,  Arack  ou  Kau-de-vie  de 
paluKi,  Eau-de-vie,  y  compris  les  e-iiix-de-vie  arlificieilcs  et  les  imitations 
d'eau-dc-vie  n.  </.  ;  Cordiaux  et  Liqueurs  de  toute  i  espèces  n.  rf.,  Suc  d'agave 
fermenté  imescal);  Pulquc,  Extrait  de  punch  au  rhum  (rhum  Shrub),  Genièvre 
de  Hollande  (Schiedam)  et  autres  schnapps;  Tafia,  Angostura  ci  Amers  ou 
boissons  alcooliques  similaires  et  Vins  n.  rf.,  renfermant  plus  de  40  p.  100 
d'esprit  de  preuve  (g  2,iO  par  gallon  de  preuve)  ;  Spiritraux  et  eaux  spiritneuses 
désignés  sous  le  nom  de  calmants,  élixirs.  essences,  extraits,  lotions,  teintures, 
médiciiments,  essences  de  fruits  éthérées  ou  spiritueu^es  n.  d.  >g  2,40  par 
gallon  de  preuve,  et  30  p.  100);  Parfums  à  l'alcool  et  spiritueux  parfumés, 
Eau  dt  Laurier,  de  Cologne,  de  Lavande,  Lotion  pour  les  cheveux,  la  peau, 
DentilVires  et  autres:  1"  en  bouteilles  n'excédant  pas  4  onces  (îiO  p.  100)  ;  2»  en 
bouteilles  de  plus  de  4 onces  (g  2,40  par  gallon  d'esprit  de  preuve  et  40  p.  100); 
Vins  médicinaux,  y  compris  le  Vermouth,  le  vin  de  Gingembre  m- titrant  pas 
plus  de  40  p.  100  d'esprit  de  preuve  (no  p.  100);  Vins  de  raisins  frais  non 
mousseux,  en  cercles  ou  en  bouteilles  :  u)  titrant  20  p. 100  '1)  au  moins 
d'esprit  de  preuve  (0,1"  cents  le  gallon),  b)  titrant  plus  de  20  p.  100,  et  pas 
plus  de  23  p.  100  (2),  d'esprit  de  preuve  (0,20  cents  '.à  gallon),  c)  titrant  plus 
de  23  p.  100  et  pas  plus  de  26  p.  luO,  d'esprit  de  preuve  (0,25  cents  le  gallon),  et 
de  plus,  pour  chaque  degré  au-dessus  de  2ii  p.  100  d'esprit  de  preuve  jusqu'à 
40  p.  100  0.(1.'?  cents  par  gallon)  (3);  Champai^ne,  Vins  mousseux  en  bouteilles 
renfermant  :  a)  au  plus  une  pinte  (quart),  mais  plus  d'une  chopine  (pint) 
(ancienne  mesure  à  vin)  (^  3,30  la  douzaine  de  bouteilles);  h)  au  plus  une 
chopine  (pint)  mais  plus  d'une  demi-chopine  ^  l/i5  la  douzaine);  c)  une 
demi-chopine  ou  moins  (0,82  cents  la  douzaine);  d)  plus  d'une  pinte,  quart 
(§  1,50  par  gallon  et  30  p.  100)  ;  Livres  fr.,  romans,  etc.,  non  reliés  (15  p.  100  ; 
livres  fr,  imprimés,  périodiques,  etc.  (5  p.  100);  Photographies,  chromos, 
peintures,  dessins,    estampes,   œuvres  d'art    semblables,    impressions    sur 

(1)  Soit  11»  6  à  l'alcoolomùtro  cciilcsimal. 

(2)  Soit  13*  3  à  l'alcoolomèlro  conté'simal. 

(3)  Six  boulcilles  d'iino  jiinte  (quait)  ou  12  boiiloillcs  d'unu  chopine  (pïnl)  reprëson« 
tant  iiu  gallon  pour  l'application  des  droits.  La  Pinte  vaut  0  litre  946;  la  chopine 
0  litre  473.    . 
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food  bleu,  cartes  géoffrnphi(|ues  (22, r.  p.  100);  Acides   acétique,  pyroligil 

M.  d.,  Vinaigre  (0,125  le  gnlloni;   l'roparutions  médicinales  {a)  à  rétfttl 

(25  p.  100  ;  (b)  autres  contenant  de  l'acool,  etc.  (2;i  p.  lOO},-  Poudre  à  saj 

savoa  minéral  (;i2.5  p.  iOOj;  Savon  do  Marseille  (0.01  cent  la  livre); 

forte,  fidlafine,  Caséine,  etc.  (25  p.  100,;  Pommades,  l'arfums  de  floiirs| 

parfums  français  conservés  dans  des  graisses,  etc.,  en  boites  do  fer-blanc 

moins  10  livres  (12,0  p.   100);   Parfumerie,  huiles  à  cbeveux,  eaux  del 

frices,  pour  la  bouche,  etc.  (32,8  p.    lOO);    Pansements  antiseptiiims,   J 

saires  et  suspensoirs  ('7  1/2  p.  100);  Celluloïd  moulé  en  forme  pour  man(| 

do  couteaux,  etc..  non  forés,  balles  et  cylindres  de  celluloïd  moulé, 

finis,  Ébauches  d  Abal.-jour,  de  Peignes,  etc.  (7  1/2  p.  100);  Kncro  d'imi 

merle   (17  1/2   n.    100);    Ivncre  à  écrire    (22,6  p.  100);  Huile  d'olive  n 

(1,'i  p.  100);  Huiles  essentielles  n.  <l.  (7. H  p.  100);  Articles  do   table  en  porl 

laine,  faïence  blanche  dure  ou  faïence  fuldspalhi(|ue  (27,5  p.    100);  Cimel 

Portland,  Chaux  hydraulique  (0,08  cents  les  100  livres i;  Charbons  et  poin|_ 

de  charbon  polir  l'éclairage  (32,5  p.  Kio);  Verres  à  vitro  coimnun  et  incok 

(12,5   p.   100)  ;   Glaces    non  biseautées  n'excédant  pas  1  pieds  carrés  n. 

(10  p.  100);  Glaces  non  biseautées  excédant"  pieds  mais  pas  25  /).  d.  ('.'5  p.  10( 

Verre  étamé,  biseauté  ou  non  et  encadré  (:jO  p.  100);  Articles  en  verre,  V< 

perie  n.   d.  (20    p.   100);  Articles  en   plomb  n.    d.    (27,5  p.   100);    Gloi 

Broquettes.  Rivets,  Rondelles  en  Laiton,  Cloches  n.  d.  (21,5  p.  100);  Artici 

en  aluminium  n.  d.  (22,5  p.  100  ;   Or.  .Argent,  Aluminium  en  feuilles,  clii 

quant  ^schlag),  Poudres  brocade,  bronze  (25  p.  lOU)  ;  Articles  consistant  enti 

rement  ou  partiellement  en  argent  sterling  ou  autre  argenterie,  en  nick 

plaqué,  doré  ou  argenté  n.  d.,  articles  en  or  et  en  argent  n.  d.  (30  p.  100 

Ressorts  et  mouvements  de  moiilres  et  leurs  parties  finis  ou  non,  remontoirs 

gaines  (t'^2, S  p.  100);  Horloges,  Montres,  Clefs,  Caisses  d'hovioges  (27,5  p.  100] 

Toile  ou  treillage  en  fll  de  laiton  ou  de  cuivre  (2-',:j  p.  100);  Aiguilles,  l'.pingle 

(27,5  p.  100);   Boucles,  Fermoirs    (27,5    p.   100);  Couteaux.    Fourchettes  e 

acier   (27,5  p.  100);    Locomotives,    Autouiobiles  (30  p.  100);  Appareils  éiec 

triques  (25  p.  100);  Articles  fabriqués  en  fer,  acier  (27,5  p.  100;;  Articles  e 

bois  71.  d.  (22,5  p.  100);  Cadres   (27,5  p.  100);  Meubles  en  bois,  fer,  etc..  Gale 

ries  de  fenêtre.  Sommiers,  Matelas  en  crin,  Châssis,  Ressorts,  Balais  roulant 

(27,5  p,  100);    Dentelles  et  broderies  blanches,    crème,  en  coton,  lin  (17, 

p.  100);  Fil  de  coton,  lin  n.  d.  pour  crochet  (22,5   p.   100);  Étoifes  à  robe 

Doublures;    d'habits,   draps   italiens.    Alpagas,    Draps  d'Orléans,    Cachemir 

henrietta?,  serges,  étamines  à  pavillon,  bcngalines.  Tissus  à  côtes  ou  croisé 

composés  en  tout  ou  partie  de  laine,  poil  de  chameau,  alpaca,  chèvre,  etc 

ne  pesant  pas  plus  de  6  onces  par  verge  carrée,  importés  écrus  ou  no.i  iini 

pour  être  teints  ou  Unis  sous  le   régime  des  règlements  établis  par  le  Minis 

tère  des  Douanes  (22,5    p.  100);  Tissu.'-',  articles,  vêtements    et   confection: 

composés  totalement  ou  partiellement  de  laine,  etc.,   Doeskins,   Casimirs 

Tweeds.  Étoffes  à  habits  et  à  pardessus  et  draps  feutrés  n.  d     (35  p.  100) 

Paillassons    autres    qu'en    métal      30     p.     100);    Vêtements     sacerdotau; 

(17,5    p.    100);  Tulle-bobin,   uni,  en   pièce   (22,5  p.   100);  Soutaches  n.  d. 

Franges  n.  d.,  Cordons,  Élastiques,  Glands,  Mouchoirs,  Dessus    d'Oreillers 

Rideaux,  Corsets,  Linge  en  toile  ou  en  coton  n    d.  (32,5  p.  100);   Broderies 

ït.  d.,  Dentelles,  Collets  en  dentelles  et  tous  articles  en  dentelles,  Filets  ei 

coton,  toile,  soie,  etc.  7i.  d:  (27,5  p.  100);  Crêpes  noirs  (17.5  p.  100);  Velouri 

autres   que  de  soie    pure,  Velvatilines,  Tissus   en    peluche   (27,5  p.  100); 


des   acétiqiio,  pyroligneiix 
lédicinalea  {a)  à  l'état  sec 
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.  100);  Aij^uilles,  l'.pingles 
ouleaux,    Fourchettes  en 
p.  100);  Appareils  élec- 
(27,5  p.  100,';  Articles  en 
s  en  bois,  1er,  etc.,  Gale- 
Ressorts,  Balais  roulants 
nie,  en  coton,  lin  (17,5 
p.   100);  Étoffes  à  robe, 
is  (l'Orléans,    Cachemire 
Tissus  à  côtes  ou  croisés 
au,  alpaca,  chèvre,  etc. 
ortés  écius  ou  no.i  finis 
ts  établis  par  le  Minis- 
Itements    et   confections 
.,   Doeskins,   Casimirs, 
très  n.  d     (35  p.   100); 
éléments     sacerdotaux 
100);  Soutaches  n.  d., 
irs,  Dessus    d'Oreillers, 
|32,5  p.  100):   Broderies 
en  dentelles,  Filets  en 
(17,5  p.  100);  Velours 
)eluche    (27,5   p.  100); 
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■Voloui'8  de  soie  pure  et  Tissus  en  soie  (30  p.  100);  Rubans  (25  p 
confectionnés  en  soie  ou  'loat  !a  soie  est  l'élément  constitutif! 
valeur  (32  1/2  p.   100);  i'ianos,   Orgues,   Iittrumonta   de    im 
Phonographes,  etc.,  Flaipics,  Pièces    27,5  p.   100  ;  li-strumonl 
en  cuivre.  Pièces  de    Piono,  Orgues,   Cornemuses  (22,5  p.   Il 
fourrure  préparéos  en  tout  ou  en  partie  n.  d.  (15  p.  100);  CuiJ 
Cordoue,  de  veau,  mouton,  agneau,  chevreau,  kanguroos,  u!ligit| 
préparé,  ciré,  glacé  dont  la  préparation  a  dépassé  le  tannage 
harnais  et  peaux  de  chamois  (15  p.  100);  Bottes,  Bottines,  Pantoii 
semelles  n.  »/.  (21,5  p,  100);  Colle  pour  caoutchouc  et  gutta-pcn' 
Malles,  Valises,  Boites  &  chapeaux,  Paniers  (27  i;2  p.  100);  Bol 
nieuts  de  musique.  Coffrets,   Secrétaires  de   fantaisie,  Sacociil 
Portefeuilles  (30  p.  100);  Ornements  en  rassade,  AlbAtre,  Flu(ii| 
Terre-cuite,  couifosilion,  Eventails,  Poupées,  Jouets,  Statues 
Gants,  Mitaines  (30  p.  100)  ;  Bretelles,  parties  (30  p.  100)  ;  Lacets 
Plumes  dans  leur  état  kialurel  (12  1/2  p.  100)  ;  Plumes,  Articles 
fruits,  grains,  feuilles.  Fleurs  artiiicielles  pour  chapeaux  (27,5  p. 
de   corset,  Lames  dViCier,    Fils   métalliques,  etc.,  garnis   ou  n 
Rolin  (30  p.   iOO);  B.joux  de  toutes  matières  (30  p.  100);  Pierre; 
imitations.  Perles  non  montées  ou  serties  (10  p.  100);   Boutons, 
manchettes,  de  faux-cols  i30  p.  100);  Peignes  de  parure  et  de  t 
crinière  (32,5  p.  100);  Brosses  (25  p.  100):  Jrayonsde  mines.  Plu 
Tilumes,   Règles   (25  p.   100)  ;   Pipes  à  fumer,  Montures  de    pif 
cigares  et  cigarette».  Porte-cigare,   étuis.  Nécessaire?  de  fumeu 
(32,5  p.  100);  Lanternes  magiques.  Vues,  Instruments  de   physiq 
matique,   optique,  photographie  n.  d.  Cyclomètres,  Pédomètres, 
ruban,  etc.  (22,5  p.  100);   Emballages  (20  p.  100);  Tous  les  pi 
énumérés  dans   le  tarif  douanier  canadien   et  dont  l'importatio 
prohibée  (17,5  p.  100).  (Sont  comprises  dans  ce  numéro  :  Eaux 
Drogues,  Préparations  reconnues  officinales  par  le  Codex  françai 

Il  est  stipulé,  pour  tous  les  articles  visés  par  la  conv 
réciprocité  du  traitement  de  la  natioD  la  plus  favorisée 
positions  sont  complétées  par  la  déclaration  que  ce  mêr 
mentseraappliqué  à  tous  les  articles  pour  lesquels  la  légis 
deux  pays  ne  prévoit  pas  actuellement  dd  taxe  douanier 
où  ils  viendraient  à  être  soumis  à  des  droits. 

Conformément  à  la  loi  des  deux  pays,  le  transport  en 
ou  sans  transbordement  est  obligatoire  pour  que  les 
dises  bénéficient  des  avantages  tarifaires  stipulés  dans  '. 
tion  et  ces  dernières  doivent  être  accompagnées  de  c 
établissant  leur  origine.  Pour  l'application  des  droits  d 
valorem,  les  exportateurs  pourront  produire  des  certifie 
leur  délivré.^»  par  les  Chambres  de  commerce  ou  par  tou 
institutions  analogues.  La  même  facilité  est  accordée  a 
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tateurs  de  vins  français  au  Canada,  qui  pourront  produire  des 
certiti«:ats  d'analyse  délivrés  par  les  établissements  scientifiques 
placée  sous  le  contrôle  du  Ministre  de  l'Agriculture  de  France. 

Désormais  les  produits  passibles  de  droits  et  servant  de 
modèles  ou  d'échantillons  introduits  dans  les  deux  pays  par  les 
voyageurs  ou  représentants  de  commerce  seront  admis  moyen- 
nant versement  des  droits,  lesquels  seront  remboursés  après 
réexportation.  -    . 

Le  régime  de  la  nation  la  plus  favorisée  est  stipulé  réciproque- 
ment pour  tout  ce  qui  concerne  la  propriété  commerciale  et  indus- 
trielle.        '  ' 

Ces  dispositions  pourront  être  étendues  à  la  Tunisie  par  une 
déclaration  échangée  à  cet  effet  entre  les  deux  pays. 

La  convention  peut  être  dénoncée  sur  un  avis  de  douze  mois. 
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